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LIVRE  CINQUIÈME. 


3)epuis  lapaix  açec  les  Paiihes,  jusqu'à  la 
mort  de  f^ents,  collègue  de  l'Empereur. 

JJe  tous  ces  triomphateurs  ambitieux  qui,  *«  «S 
altérés  de  sang ,  altérés  aussi  de  vaine  gloire,  ~ 
se  font  décerner  au  milieu  des  fanfares  des 
soldats,  la  consécration  militaire  vouée  aux 
succès  guerriers  ;  il  n'en  est  pas  un  peut- 
être  qui ,  au  moment  le  plus  brillant  de 
1  apolhéoseantitipée,  voyant  brandir  au- 
VOt  de  sa  tète ,  comme  deux  carreaux 
e.lbfoutlrf  ,  on  n-vcrs  possible  de  fortune, 
tm  •-••"  iM'    lie  justice  vengeresse  * 

iians  son  triomphe. .  - . 


Dui,  par  choix,  de  grand  cœur,^s  consent 
roient  tous  tant  qu^ils  sont,  à  perdre  si 
bitement ,  en  ce  moment  même  de  déil 
cation ,  une  rie  qu'ils  peuvent  rendre  rëp; 
ratrice  «  si  on  leur  garantissoit  la  plënitud 
et  la  stabilité  de  cette  gloire  de  mort  dot 
ils  font  leurs  délices  présentes,  et  qu'ils  pr€ 
tendent  se  feirè  surtivre.  Toutefois  cotnm 
nul  n*a  le  vouloir  ou  le  pouvoir  de  leu 
en  confirmer  la  possession  ;  . . .  dès  la  des 
cente  du  char  un  effroi  précurseur  les  sai 
sit  et  les  ^ace  «    akisi  qu^il  saisit  et  glac< 
le  coupable  qui  se  sent  dévoué ....  mais  de 
tels  insensés   croient  que  ne  pas  monter, 
c'eét  descisndre  ;  que  demeuret^stationnaire, 
c^est  décheoir.  Effaçons  ce  triomi^e  par  un 
triomphe  plus  plein,  se  disent -ils  alors; 
Mf^pàssôns-nmis  nt)US?-mèttres  :  agissons ... . 
agfes^okis  pour  nbus  distraite  t!t  distraire  te 
peupk  dfe  Todieux  aspect  dé  Fatèttir  ; . .  et 
Vîteïncnt  ils  ajoutent  des  injustices  et  des 
ôppre^sioiis  à  des  oppressions  et  à  des  in- 
justvees^,  iis  entassent  des  ttietlrtres  de  na- 
tions Àttr   des  meurtres   de   tiatiôtis  ;    ils 
tttotitent  len  pyramide  le  mal  sur  le  mal , 
.ib  ^fe  gtiiiidettl  au  somm-el  ;  de-ki  qwe  voieftt- 
ilà?  tes  deux  carreaux  de  la  foudre  plus  pirte 
isusi^icidus ,   pîtfs   ardènis,  plos  raettaçam. 
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Si  ce  o'est-tii  rarrière-4riomphe  que  se  mé- 
nage Tambitieux,  quel  sera^*il?  $i  ce  ne 
soat-là  les  digues  prémices  de  la  rëcom- 
pense  qui  se  réserve  à  ses  crimes  d'orgueil 
et   d'inhumanité  »    quelle  conséquence  et 
quelle  proportion  pourra-t-on  reconnottre, 
eutre  les  forfaits  et  leur  châtiment  ?...  ai  Ir 
perspective  dusuppibce  n'est  pas  dé jà  le  Aupr 
pUce  même ,  comment  pourra-t-^on  trouver 
la  tyrannie  assez  punie  ,    l'hwnanltë  asseis 
vengée  ? 

Que  Marc-Aurèle,  qui  triomphe  à  contre^ 
cœur  f  soit  destiné  &  rencontrer  après  Fora- 
tion  les  insultes  de  la  fortune,  comme  il 
les  aura  prévues  sans  effroi ,  il  les  suppor- 
tera sans  foiblesM  ;  car  il  n^a  point  k  se  re- 
procher d'avoir  voulu  le  mal ,  d'avoir  placé 
dans  le  svkccè^  du  mal ,  sa  gloire  et  une  si- 
nistre )oie  ;  car  il  n'a  point  à  subir  le  remords 
de  n'avoir  pas  gémi  dans  toute  l'amertiimc 
de  Famé,  sur  la  nécessité  de  vaincre  même 
Sirec proàiit,  de  tuer  des  hommes,  selon  ce 
qu  on  appelle  le  droit  des  sociétés  humcUnes , 
d'immoler  légitimement  des  peupl^^s  au  salut 
de  ses  peuples;  car  îi  se  prendront  en  exé- 
cratioD  ,  s'fl  ne  s^indignoit  pas  contre  ce 
rang  élevé  qui  peut  le  forcer  5  faire  de 
tOQies  spoliatîofis  et  de  routes  fJesli*Mf:tions, 
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le  faste  et  les  pompes  de  son  triomphe , 
faire  des  fmiérailles  des  nations  une  fête  i 
réjouissance ,  destinée  à  Tenivrer  d^orguei 
à  enivrer  de  férocité ,  ses  sujets ,  ses  conc 
toyens ,  des  mœurs  de  qui  il  est  constiti 
responsable  devant  sa  raison  propre, 
raison  sociale ,  la  raison  divine ,  devant  h 
hommes  et  devant  Dieu. 

Il  secoue  Thabit  triomphal ,  le  mantea 
d'orgueil  ,  comme  un  vêtement  importun 
et  le  laisse  tomber  sous  les  pieds  de  eet 
qui  suivent  le  char.  Il  rentre  sans  regret 
sans  trouble  ,  sans  épouvante  ,  dans  la  s( 
ciété  dontil  regarde  le  bien- comme  le  se 
objet  digne  de  son  estime.  Il  y  rentre  dispon 
librement  à  tous  les  accidens. 

tf  Ne  te  trouble  point,  se  dit-il  ;  en  tefaisai 
»  un  tableau  de  tout  le  reste  de  ta  vie  ;  gardi 
»  toi  de  te  représenter  à  la  fois  le  nombre 
»  la  grandeur  des  peines  que  tu  auras  pn 
»  hablement  à  souffrir  ;  mais  à  mesure  qu 
»  t'en  arrivera,  demande-toi  qu'est-ce  qu 
»  y  a  là  d'insupportable  ,  d'insoutenable 
»  car  tu  rougiras  de  t'en  faire  l'aveu.  Ënsuil 
»  pense  que  ce  n'est  ni  l'avenir  ,  ni  le  pa« 
»  qui  t'incommodent ,  que  c'est  toujoui 
»,  le  présent;  mais  le  présent  n  est  rien  quam 
n  on  ne  lui  donne  que  sa  juste  étendue  \ 
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>  qu'on  demande  à  son  ame  avec  reproche 

>  si  elle  ne  peut  pas  porter  un  si  mince 

»  fardeau...  ».  Urevientdoncdanslemonde    "i-n- 
prêt  k  tout  supporter  ;  il  s'attend  à  y  re- 
tronver   des  infortunes  ,     il  y  retrouve  la 
guerre,  la  famine  et  la  peste. 

De  la  prospérité  au  malheur  ,  un  tour  de 
roue  ;  entre  le  triomphe  et  le  précipice ,  la 
rencontre  et  le  heurt  d'une  pierre  ;  voilà  les 
▼iremens  de  fortune  et  les  secousses  péril- 
leuses d'une  vie  royale.  L'armée  du  Danube 
presque  entière  avec  Furius-Victorinus  son 
général ,  a  péri ,  vaincue  et  exterminée  par 
la  ligue  des  Marcomans...  Quelle  défaite  et  Ciipit.Mar 
qn'eUe  est  proche  de  Rome,  où  l'on  fête  en-  ^^'^^' 
core  la  victoire  ! 

L'Orient  étoit- à  peine  dompté,   que  le 
Nord,   fnriéui  d'avpir  perdu    l'a  -  propos 
d'une  diversion  utile  ,    vient   de    se   dé- 
cider ,   de  frapper  et  de  défaire  tout  d'un 
trait  l'armée  qui  garde  le  Danube.  La  Ger^ 
manie   entière   du  Rhin  à  la  Vistule  ,  du 
Danube  à  l'Océan  et  à  la  Baltique  ;  la  Daeie 
dn  Danube  au  Dniester,  des  monts  Carpa~ 
tbiens  auPont-Eurin  ;  la  Sarmatie  depuislfr 
Vistule  jusques  au  Volga,  sont  arméescontre 
Marc-Aurèle.  Rome  et  son  Empereur  ne  j 
verront  ptus  que  des  ennemis  dans  ime  po-  | 
pulation  de   cinquante  millions  d'horjmiesJ 
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am  moins.    rëpanrJue  strr  tm  territoire  d 
deui  cent  cinquante  lieues  de  profondea 
moyenne  et  de  sept  cents  Keues  de  longném 
Sarmates  ,  Germains  et  Baces  se  sont  pri 
cipités  de  toutes  les   extrémités   de   leur 
vastes  régions,  sur  les  bords  du  DanulM 
La  Vmdélîcie  ,  la  Rhétie  ,  la  Nof ique  »  le 
Panlionies  et  les  deux  Mœsies  ,  toute  Teii 
crfîrte  septentrionale  de  TEmpire  est  m< 
nucét  h  la  fois  et  insultée  dans  la  longueu 
etitître  du  cours  de  ce  grand  fleuve ,  sur  ui 
front  de  cinq  cents  lieues. 
uMwc     En    même  temps  la  disette  se  remontr 
'as!^   non  pas  dans  Kome  seulement,  mais  dan 
PEftipire  entier  ;  en  même   temps  encor 
et  comme   par  surcroît  vient  soûrdemen 
r.  ra.  a*iilHet  à  CCS  dtfù\  calamités  ta  pestis...  Que! 
v'^it.  ^^^^  ^eiiplades  ,  de  ctrtairies  ptVjvinces 
.  38.     qiielqties  armées ,  quelques  villes  t^ttt  pad 
VcAu  en  Idin  se  voir  ex{)ôséei5  à  FàWaque  si 
mttlttsiriée  de  ces  trois  tralamitl^s  i   )amai 
ttttte  nation  entière  ,    jamais  stirtdut  un 
nation  de  cent  vingt  millions   d'hômm« 
Gotnhte  il  s'est  fait  une  confédération  A 
Barbares ,  il  se  fait  une  cmifédératîirti  A 
fléaux.  L'empire  d'unti  extréttilte  à  PSkÉlj 
jette  des  cris  d'effroi  ,  faut-il  qôett! 
rageir^^ht  vretine  renforcer  tant  trfaH 
cruels',  rt  qu*  le  peuj[)Ie  wfivire  'élT' 


uMare- 
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s'abandonne  luirménae  en  »e  désarmant  de 
aon  courage. 

Guerre ,  famine ,  [»e«te  et  désespoir  pablic, 
Mirc-Aurèle  fixe  tout  d'un  mélancolique 
mais  intrépide  regard;  il- est  bien  de  voir 
uns  pem* ,  il  est  mieux  d^agîr  sans  foihle&se 
Qt  retard-  D'une  main  ferme  et  prompte  , 
il  porte  le  remède  partout  où  le  remède 
peut  atteindre. 

D*abord  il  anime  et  réchauffe  dans  le 
coeur  des  peuples  ie  sentaient  de  la  défmse 
naturelle  et  l'amour  de  la  pairie  :  en  récom- 
pense il  amasse,  rassemble  et  met  en  marche 
de  nombreuses  levées.  A  sa  voix ,  Cassius  , 
qui  faîsoit  face  à  TOrient  du  monde  «  com- 
mande à  l'armée  de  F^uphrate  une  conver-^ 
lion  à  gauche  t  une  marche  de  cinq  centa 
lieues  à  travare  montagnes  et  mers ,  et  vient 
faire  front  eu  IHord  de  la  terre.  Il  prend  po^ 
sition  sur  la  droite  du  Danube  au  centre  da 
son  cours.  Aurèle  lui-même  ,  Aurèle  en 
personne  9'appréte  ^  réparer  les  désastres 
de  la  grande  armée  de  Paunonie  qui  viei 
d'être  défaite.  Seegoilts,  comme  an  ri^f ^ 
gnances,  il  a  tout  immolé  »m  ''ii>-< 
l'état.  Ab!  jamais  riiili'-;;^'' 
qu'il  conduit  fut-elle  p^  ; 
exposée  I 

Envoyer  Yerus  seul    1  \ 
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ain  Tfvr-N  v  M.  .':>  -"î-v^tv  rinicnî  toum< 
m  v>.'r.-ii~:^  tUtity  ir*  r:iii7i.>7tr  <i«  Ernpe 
rpiiTV.  ;u,  iir  ir>  laism;  "Mî^Tv-^r.rrlrreprd 
cptlc  m:i:\-îi;  .iriÎKMii  [■:  liissimiilée  comm 
m'n:''r'n>:  ;  i;.  i!ù.'r;iir  i'ii  pnn.T  cl  diipeufde 

\r  ïnrtïs*v.ifr<  f]  !;(  (iir;;ir.irrif  :  du  p^ii[^ 
j-«r.T  ciii'OM  )ni   AoA   .-.-iTTiptP  îic  son  SXOg 

parce  qiif  i  c-i  ]c  Tncprisfr  qiir  derabuscr 
ci  M.';r.-  \v.rt  ir  proc:i»-mr  s*  éibittt 
icncc  Au  wuplr    Dopni*  Tr«}«iiasi J 
ni.iin.« aïoif  nt  ]vrdu  l'haUilfiilede] 
rniïH'rt-nr>  q  iiit  irr  h  >  ille  povr  I 
nivales  d' AdrJanuf-  ii  Vtoienis 
$ion<^  ndminiï'tralivesq 
froi  des  citoreos 
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Aorèle  s^en  inquiète  peu ,  il  le  mîdtrisera ,  il 
le  fera  tourner  à  l'avantage  de  la  défense 
commune. 

Il  combat  la  famine  en  ouvrant  gratui- 
teiftent  les  greniers  publics  h  toutes  les 
classes  de  la  nation.  Les  grains  s^épanchent 
partout  et  cette  prodigalité,  en  masquantla 
disette  présente ,  retarde  dans  l'opinion  Tef- 
fet  funeste  de  la  famine  prochaine. 

11  a  pourvu  à  la  détense  de  l'état  contre 
les  Barbares ,  il  a  écarté  les  malheurs  de  la 
disette,  comment  pourvoir  aux  désastres 
de  la  peste  ?  ainsi  que  cette  peste  avoit  suivi 
l'année  de  Cassius  de  Séleucie  à  Nisibis  et 
de  Nisibis  à  Antioche ,  elle  a  suivi  Verus  de 
ville  en  ville.  Elle  pénétroit  avec  lui  de  pro-  *^^'"  ^3'j 
TÎQce  en  province  ;  elle  est  entrée  dans 
Rome  parmi  son  cortège.  Comme  elle  vient 
de  loin,  puisqu^on  la  croit  sortie  de  l'Ethio- 
pie ,  ou  tout  au  moins  de  l'Écypte ,  elle  ira    ^^<^'•■ 

I   .  11  quomoJ 

loin  encore,  car  elle  ne  s  arrêtera  quaux     Hin.- 


1     rives  du  Rhin  et  aux  bords  dt*  TOcéan.  Ses 

Tîsi' 

L   atleintes  sont  pour  le  présent  sourdes  et  ti- 

Amm. 

l  midcs  ;  elle  semble  mesurer  l'attaque  et  ne 

1.  ,3. 

Liairc  iMi'                        '           :ands  coups  ne 

Bfr;)|'(>r                                         .  ne  redouble- 

BiMil  <■                                        .  ^  se  montrer. 

Hftskl  l<                                  iiinidable  de  ce 

Hid)  .                                            inerte  suffi^^É 

1 

I.  M^nC   AIIRFXr  , 

luiîrc  driailr    Qnv  «ra-t-il  donc  Ae  » 

'liin:  es:  jr;mfi  iT  fir'nii.  que  le  coi 
at*>  an.-trn>  rrniivjiTil  la  punition  qui 
lOr  |»nrti*r  av^j-  lui,  hors  àf  propi 
;i>vi  il**  i'nme*  ordinairps .  ne  m» 
initin»  «if  liittribiin'  itn  chiktiment 
loiri'  tic  qnriqiir  pranH  forfait .  dr  qi 
>.ii  ■  iirj;f  1^'-.  smets  de  MBrc-Ain+ 
pïirrti'i):  tii  teii-ihlr  irnirtion  de  la  pesl 
sciih- .  l'omnir  in  punition  du  mass» 
lei'tnid3n>  Séie«.-irpar  Cassins.  con 
t-)i;ilijnt'nl  rxpislnirr  d'nn  sscrili-pf  ce 
di(n>  l'un  *1r>  lenipip>  de  retle  ca] 
par  )<'>  •..■>lil;it^  Poinl  de  sièrle*.  si 
t'\iTpter  les  ]')n-;  re<"en>  .  qui  n'a 
en  preuves  irrecusnhtes  de  la  foible* 
perstitieuse  de  l'esprit  humain.  An  ?t^« 
Anloniii>  .  on  admet,  pour  aiilhen 
le  t'onte  ahsiirde  de  l'onirine  de  cp 
Comme  les  ntaux  à  qm  Pandore  a  « 
l'issue  .  la  pesfe  (pii  sr*-ît  à  cett*  l 
est  sortie  d'iin  rotVret  .  oonsacr*  p 
eeivmonies  pieuses.  «<  timbré  Àt  • 
Irrrs  mapipics, 
pies  ont 
soleil  .*■  i 
ee  lieu  j 
coffret  j| 
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il:    i'r-,::-,u.   i     >:..;u-   (ie>  prind^ 

Mit.::-  il;,     lîrf»:     uii    lit    « 

.'lî— lîï'.iitn-  d:  cii;:,!!!'  icmpk.  C>B< 
.1-1!  .>ui,'ri'  I.  •.titut  t'i  quilat^oa 
.1  l:i.  flt-sccDi'n  :iin>'nt.  on  if  cnp 
I;  çvux.  «Il  riifi.  iiï.  elÉf  repréâa 
<1;'  (■;■  II.  lOnvpr,  il:  ^li:^!e^  tapb> , 
I  li:  Twirttiiii-  •)!:  apporte  di 
.  ii.ii-i-c,-  (ir~  nl['l^  ii'>  plus  déb 
ir;.its|.iirii  li'>  .ifit<'>  di  t^haqni 
I.-  nnc-  iiiinri'r  itiK  autres  ,  on  t 
?>lnsicur.-  irtu;-,— mut  en  une  xaà 
itmi:  .  tl;iii>i)ii  nii'nit  banquet;.^ 
.Huumiinr  ;,  fiw.nni  d'elles  le& 
;■.  Ii\-  i)1lr;in<lf.-  tlivprspî.  qu'ona 
iti  (j'u:  pri'M-nlp:  scparemeul  Ol 
i'i.  iin:>i(iiit  MïTit  converser -et  M 
li'.  oiiii:  iiiiMin  tm  d'un  fanum 
anv    r.M;i^'('>    di.   injii.    On    eftSByCJ 

«iiir;in; .  iic  sedniri'  les  dieus  {i«r4 
.iiivtui;'!^  ii>  sont  stipposf^  se  co« 
(i.-.«t»iii'iiu'ni  .  Telle  fsl  la  I 
.-:-.-i-iiKtiii(  l;ii(i<  la  )! 
ii-.t.>ii:    Il    {■r4t&t  qa'diej 
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OU 'il»  7  jtt(«nn!iii    A  ^an  hna  de 
h^rt  «»  kamc-f..  aKw* ^"i ■>  a  |ta 

rthml .  ^'riBfacKtfmt.  ^ 

In.   oolr^ 
tioo 

Ainst  I'r^>-il  9r  irpni«  ém  spectac 
raUmiir»  pahiiqops.  iiiis  tm  le  diab 
b  rraintc  ti'un  avmir  fonesle  par  k 
funrt-  (bnf  l't^piiition  .  par  l'aercia 
rassnninl  fl  plussûr  de  11  faienvcilbiic 
ismlr  :  pi  ô  rr  prii  nn  wwl  rrutrer  nii| 
ralmr  duns  Ir»  i-iFnrs....  ïlh  *<piri  moye 
rfli»  »rp  tIV  rapprlp*-  rt  dV  fiiw  User 
qnc  HVn  rhaswr  irs  sratimens  perso 
(VU  hxinnii.  et  HV  rrintégrpr  la  bit 
Um^  ï'Vt  hû^  là  ime  ft*e  d'aOb 
,  *PvI  hirn  le  rmonvrllmmcnl  de  b  < 
r*lt)V>  Irslcrm-itr  <W  hommes  ! 
tpirU  m1^|*il■o*  '  .\h  ■  si  la^ 
plir  .  qiiWt-tT  qiif  la  rnoTt«>d 
pour  \'<^H\  <p?i  nnï  «n  se  l 

tioTii'^  A-4-4^  t^N'  mal  I 

f.'avcom\^v  :  ipiWlp  1 
timiK .  w  »*»>r»  on  4ik  i 
diire,  ffl»  (**•!• 


Ê« 


finiftla  ckcoofiÉmce  AtaMsdr  ikia 

piMr  Fofaiet  spëd^  ^  F—iii  H  i 
vÔcxaCkia  fie  il— bim  des  JimMS 
TÎBces  de  rempire'  et  des  difiiénB»  pa 
«—wi» .  c'est-»-dire,  fo^  ks  icfigJM 
cales.  11  monde  ée  to«le  port  des  fH 
Les  coites  JBtorisa  pw^  le  «Batctqaij 
tombes,  il  tes  retère.  DesDieBzo«hfi£ 
•.néglïgés  aoDt  remis  en  hoanca»—  Ci 
moDtrer  <{a*îl  Toroit  toutes  les  refinoa 
même  ceil  que  Socratcs,  ifa' il  ks  cOBsidi 
comme  le  mo^-en  commmi  poar  le  ili 
Tarîé  dans  b  forme ,  à  Taîdc  doqud  n 

I  lIllilIlllllllM  I  iMlin  tV   II  lIMMlll    MMJli 

Mtisfah  à  b  politiqiie ,  il  satisfaii  en  mt 
temps  à  cette  émincnte  pi^  «pn  ne  Twà 
donne  point  et  qui  se  ciMnpbit  à  liaH 

Dieu  sons  quelque  reprcscntatioa  et  mi 
sous  qoelqu'aDégorie  on  embK^K  ^fl 
SOÎL  Qo'oD  regarde  de  quelle  hawrtwîh 
sidère  b  religion  et  qaeDe  noble  destina 
il  lui  donne.  Quel  que  soit  le  voile  dont  d 
convre,  il  n'en  dcmâe  pas  moins  so« 
voile  qu'il  soulère,  b  grande,  l'dBQ 
b  seule  consolatrice  de  l'homme  <  ettj 
hommes ,  quand  vient  à  s'appesantiji 
eux  le  malheur.  i 

Il  a  présidé  et  accompli  en  ouaUli 
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BotiTeraîn  pontife  ces  pieuses  et  consolantes 
cérémonies  ;  le  philosophe ,  prêtre  et  roi , 
quitte  maintenant  la  toge  blanche,  attribut 
du  pontificat ,  pour  endosser  par-dessus  la 
cuirasse ,  le  paludamenium  de  couleur  de 
Bang,  décoraticm  caractéristique  du  général 
romain.  Quellenéeessité  de  travestissementsi 
Certes,  ces  changemens  extérieurs  mettent 
rame  en  grand  risque  de  perdre  sa  fixité  ! 

n  part,  îlquitteRome,  il  dirige  sa  marche 
▼ers  la  Pannonie  et  l'armée.  Vers  l'armée! 
qui?  Marc-Aurile?  Ce  philosophe  dans  un 
camp?  Eh  oui!...  Qu'est  devenue  son  aver- 
sion ponr  ïa  guerre  ?  elle  c^de  à  la  néce»- 
ailé.  Est-ce  donc  là  qu'aboutissent  ses  fer- 
mes résohitions  de  se  vouer  à  faire  fleurir 
h  paix  publique  en  laissant  à  d'autres  l'in- 
hilmaine  vanité  de  faire  trophée  des  cala- 
mités de  la  gnerre?  elles  disparoissent  de- 
vant la  convenance  qui  est  la  voix  de  la 
raiion  et  la  source  du  bonheaf  prMic.  Uii 
Toi ,  comme  it  est  l'homme  du  peuple,  AixH 
"être  aussi  lliomme  de  la  convetiini*.  <^'fl 
ne  fasse  point  de  projets  peraoniiifl!.,  A'|] 
■ne  ^eat  s'exposer  h  prondrp  ■^'  ' 
snres,  et  à  voir  ses  t\>- 
Tévènement ,  on  \>\:<. 
qn*un  seni  projet,  ni  <■    ■ 


;xi.  2 
et 


fit  MJUC-AFftiu , 

et  uniquement  ce  qu'exigera  la  nécessité  < 
moment ,  de  le  faire  dans  la  mesure  du  jui 
et  de  llionnéte ,  sans  tenir  compte  de  s 
gpâts  ni  de  ses  affections.  Un  seul  homme 
doit-il  préférer  à  tout  un  peuple?...  De  tell 
▼érités  ne  pouYoient  être  inaperçues  d\ 
esprit  aussi  lumineux  que  celui  d'Aurèl^ 
comment  auroit-il  manqué  de  régler  si 
elles  son  action ,    celui  qui  s'est  dit  :  «  Fo 
»  l* affaire  du  moment,  selon  la  droite  raison, 
p.  i63.     Dans  ces  grandes  secousses  de  Famé ,  ps 
lesquelles  elle  est,  comme  par  une  force  im 
sistible,  jetée  hors  de  ses  habitudes,  de  s< 
projets,  de  ses  vgbux,  d'elle-même  ;  The 
manité ,  c'est-à-dire  la  foiblesse,  ne  perd  pa 
ses  droits.  Mais  veut-elle  ne  les  pas  regret 
ter,   il  faut  qu'elle  les  immole  d'un  sev 
coup.  Marc-Aurèle  a  vu  tous  les  fléaux  ave 
intrépidité.  Marchant  au-devant  posémen 
jnais  subitement ,   comme  fait  le  guenie 
solide  qui  se  porte  au  combat ,  il  a  été  plu 
pressé ,  suivant  son  devoir ,  d'agir  pour  le 
autres ,  que  de  réfléchir  pour  son  comptf 
.propre.  De  premier  mouvement  U  a  immo|l| 
ses  inclinations  ;  il  a  tout  quitté  ^  il  e9jt;pai^ 
Il  s'est  sacrifié  comme  sans  réflexioa,  ^j^|^ 
maintenant  que  la  réflexion  soutieiii|j(.; 
tion,  sanctionne  le  sacrifice,  qu'e^ljê^ 
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ides  forcesnouTelles  contre  desatteintes  nou- 
velles et  extraordinaires.' 

s  U  n'arrive  rien  h  personne ,  »  se  dit-il, 
dans  ses  premiers  momens  de  solitude  et 
d'inaction ,  «  il  n'arrive  rien  à  personne  qu'U 
»  ne  soil  né  en  état  de  porter.  Les  mêmes 
M  accidens  sont  échus  à  d'autres  qui ,  par 
»  défaut  de  connoissances ,  ou  par  ostenta- 
»  tien  de  grandeur  d'ame,  sont  restés  fermes 
»  etiaseDsib\e&.  Ne  seroit'il  pas  honteïio!  que 
»  l'ignorance  et  lavaniié  eussent  plus  de  pou~ 
»  voir  que  la  sagesse.  Remets-toi  devant  Ips 
»  yeux,  sur  cet  accident  comme  sur  les 
*>  autres,  tous  ceux  qui  avant  toi  en  ont 
»  éprouvé  d'analogues  et  qui  les  ont  sup- 
*•  portés  avec  peine,  qui  ont  murmuré-  Oi 
»  sont-ils  maintenant  ?  ils  ne  sont  plus,  Pour- 
»  quoi  voudrois-tu  leur  ressembler  ?  ne 
y  vaut-il  pas  mieux  laisser  les  moeurs  de 
»  telles  gens  à  ceux  qui  ont  roulé  ou  roulent 
»  ensemble  dans  le  même  tourbillon ,  et  à 
>  ton  égard  ne  songer  qu'à  faire  usage.de 
»  pareils  accidens  ;  car  tu  t'en  serviras  lâen 
»  et  ce  sera  une  matière  à  t' exercer.  . 
»  seulement  pour  objet  dêlre  homiéle.à.i 
3*  yettx  dans  tout  ce  que  tu  fais;  soi 
«  toi  de  ces  deux  choses,  et,ta  conduUQâ 
»  cesoccasionsdcviendradinereiiiv4p«vt(i 
»  des  autres  ».  \ 


>  droite  tiisQn  et  qu'elle  s'abandf>mï«i  au 

•  d«sUii  fiur  sa  p«ït  d^  éTèmimensqiùïiie 

»  dépendent  p»&  d'elle;...   Jett^toi  volonr   i 

•  tairemeni  d^joa  «es  bitâb  < .  Iqis^e-le  t9  filer 

>  teUe  sorte  de  ioufs .  qu'il  lui  gilalt..  Lm 
»  raùw»  i^igabv^rae  i'io^atrp  pertiÊottfiflr-' 
»  /mifemeHi  fa  propre  rùkti^e,i  ,tlie  tpil  hiea 
»  iOi4  *e  iff^eltt  faii  et  ^rqfieh.^ei9  file 
f  agU..^  ¥«  pas«es  ta  vie  dans  le  aéin  de  «ette 

■  raison  universelle  qui  g9uvecti0  le  fn0Bde 
»  et  l«a  «ociâés,  «t  tunotH-TiroU  néaivnqins 
"  des  pensées  totttè£conlF^T:e*rftux  siennes^ 
»  puisqufe  tu  trouveroifl  étvuoges  le»  ctiâses 
«  qui  tooAksjoorS'AerencoDtnfcâtdant.lOB 

»  <^iRSav\ii.  f^Oiee  If jUe  la  TttUuPB  de  l'.  univers  ' 
»  ofxporla  à  ehàenn  hà .est. viiîett  lest <m 

■  mmténl  même  iju'elle- l'apporte..t  Toutes 

•  choses  s'accomplissent  suivant,  l'tlrd^e  de 
»  cette  nature  universelle  ,  et  non  suivant 

•  i'imfnresaloti  de  quelque  autre  cause  qui 
o  cà  loit<  indépendante    et    qui    lui    soit 

t  ctrartgère  ". 

ï  qu'on  dit  en  termes  viilgaires  qu'un 

lecina  ordonité  à  un  malade  de  mon- 

â«h»-»;il  il  ■■^■' f'.'l^nerdjmsreaufroide, 

:  M  lu  peux  le  dire  de 

ttirdleaordonnéà 

I  lui  W  '    >iM>'    maladie ,  de 


'tïT?'  '^•••ff  z^trrr*.      :e  ■■■■srnr'^fs  ~?na 
tv  •■(iTttrr  '  -  'TM  ■  rronni?  --arziiî^n 

«■    'HT     r-r-T  ■      •jxci-tr    Ra>    rrrvep 
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«  rive.  La  première  qùec*U  fut  fait  pour 
»  toi,  combiné  pour  toi  et' qu'il  Tappâr- 

>  tient  en  quelque  sorte,ayant  été  lie  là  haut 
"  et  ton  existence  par  Une  suite  de  très-an- 
»  ciennes  causes.  La  seconde ,  parce  que  ce 
n  qui  a  ét^  affecté  à  chacun  en  particulier 
»  contribue  au  succès  des  vues  de  celui  qui 
j-  gouverne  toutes  choses  et  à  leur  donner 
»  de  la  perfection  et  même  de  la  consis- 
»  tance  ;  car  le  grand  tout  se  trouveroit 
»  mutilé ,  si  tu  pouvois  retrancher  quelque 
»  chose  de  la  contihuhéei'de  la  liaison,  tant 
»  de  ces  parties  que  de  son  action.  Or  tu  faià 
»  autant  que  tu  le  peur  ce  retranchement  ; 
»  si  tu  supportes  avec  peiné  cet  accident  et 

>  si  tu  le  retranches  en  'quelque  sorte  du 
»  mondé  ». 

«  Le  tenter  ce  retranchement,  c'est  être 
«  impie:  ÎTotrf  ce  ipd  arrive  dans  ce  monde 
y  y  arrive  justement  et  cela  non-seulement  par 
'  rapport  à  l'ordre  arrêta,  mais  Je  dis  selon 
>  ks  régies  de  la  Justice  et  comme  étant  ençoyé 
telqn'un  qui  distribue  les  choses  sid- 
t  mérite.  Nous  travaillons  tous  à  l'ac- 
îsemenl  d'un  même  œuvre,  quel- 
tsavecconnoissance  et  intelligence, 
fes  sans  réfleùoù'  ome  Héra- 
bûËt  que  cenxi  dorment 


»  rapport  u.  y 
»  ks  règles  dt 

■  Iqu 
mé 
iseï 
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«  pour  isippcrtrir  ;oufc  ce  ^ui 
'  ^ii<  n«  l'eu  A  p<k^  iiuiiné 
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«  reçu  aesez  de  forces,  uses-en,  et  ne  te  fâche 
M  point  ;  et  si  l'accident  est  au-dessus  de  tes 
»  forces  ,  prends  encore  patience  ,  car  en  tu 
»  consumant  Use  consumera  aussi..  Ce  qui 
»  est  insupportable  tue  ;  ce  qui  dure  est  sap- 
»  portaéle...  11  ue  peut  arriver  à  l'homme 

>  aucun  accident  qni  ne  soit  poiur  un 
»  homme  ,  ni  au  bœuf  qui  ne  soit  pour  un 

>  bceuf  T  ni  au  rocher  qui  ne  soit  pour  un 
i>  rocher  ;  si  donc  ce  qui  arrive  à  chacun 

*  de  ces  êtres  est  un  événement  ordinaire 
'  ■  attaché  à  son  existence,  pourquoi rece- 

*  vrois-tu  avec  peine  ceux  qui  te  regardent* 

■  La  commune  nature  n'a  pas  fait  pourtoi 
»  seul  des  choses  insupportables...  Laisse 
«  donc  là  et  rejette  loin  de  toi  les  livres  et 
»  tes  propres  pensées  qui  seroient  contraires 

■  à  la  doctrine  de  la  providence:  *  de  peur 
»  que  ta  ne  murmures. [  et  au  moment  de 

>  l'épreuve  et  ]  au  jour  de  ta  mwt ,  au  lieu 
»  de  recevoir  [  l'épreuve  et  HdJi^fli^dîM^ 
»  une  vraie  paix  d^esprit ,  en  béaissant  du 

*  fond  du  cœur  le&  dieux  »,       ,,[,,,., 
Tout  pst  )usle  ,   tout  ,est  atUv«>r4 

l^porlionné  à  nos  forces,  loiil    iVt 
portable,  voilà  le  sut  wmccnir'  , 
Union».  Apr^squeMarc-Aui-<  Il     ., 
M  pensée  ,  il  abaisse ^rb«  poiu-itu»  un*^ 


aC  jaÀ.nr'JL.wini- , 

ttoumisr  rt  tninqaillr  pnnr  ht  Tclevat* 
tout?  remplir  de  sérpnité  ,  de  1n« 
de  vipueur  Quelmapnifique  présent' 
à  rhommr  qiic  cette  généreuse  réâ 
qui  lui  apporte  une  raLsnn  transceW 
pourtant miidesteaumnincTil  nùranf 
raison  humaitit'  erre  éperdue  ou 
Bouillée  1  C'esl  elle .  c'est  la  Tcsignal 
roiiserve  à  Aurèle  la  paix  de  son  e 
milieu  du  iracas  de  rc?;  fléaux  qui  » 
leurs  chaînes  briséps ,  et  en  frapper 
mutilent  Iw  peuples.  Qu'il  font  que 
prit  8oit  pur  pour  qu'il  demeure 
qu'il  faut  que  reliiîie'Hx  il  soit  enve 
pour  qu'il  bénisse  du  fond  dn  crenr 
par  laqneUe  sont  -versées  tant  de  c 
sur  son  peuple  et  sur  lui  ' 

Quelle  est  la  perfection  de  la  sapciw 
la  résignaftion.  Elle  n'ôtepoini  en  é 
tirîté  qui  porte  r(»mèdr  an  mal..  - 
moyen  de  salut  n'échapper»  Tnfiintc 
pénie  d' Aurèle  qui  sait  se  posséder  i 
H  m  applique  à  pré^eni  le 
pirissïmre  à  médiler  snr  k-  • 
proehaiti  el  -sur  Ir*  i 
vairrrrr  xm  enni*mi  ' 
\-andrrnrnt  :i  to 
mesurr  la  "fnnT  i 
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causes  de  la  guerre  qu'ils  lui  apportent ,  et 
mûrit  en  sa  tête  la  façon  de  procéder 
dont  il  usera  pour  mettre  fin  à  ce  fléau  avec 
promptitude  et  au  profit  de  la  sécurité  de 
Tempire ,  seule  raison  légitime  de  la  guerre. 
Nombre  de  peuplades ,  <ie  qui  se  compo- 
sent quantité  de  peuples,  beaucoup  de 
peuples  séparés ,  de  qui  se  forment  trois 
grandes  nations  :  peuplades ,  peuples  et  na- 
tions qu'a  voient  divisés  jusque-là  l'intérêt  / 
la  crainte  et  la  jalousie ,  ont  mis  bas  toute 
haine  les  uns  contre  les  autres,  ou  plutôt 
l'ont  réunie  et  comme  fondue  en  une  seule, 
pour  une  communauté  de  vengeance. 

Cette  ligue  sans  exemple,  comme  sans 
imitation  par  son  étendue ,  son  union  et  sa 
force,  à  laquelle  concourent  tant  de  peuples 
qui,  ayant  résolu  de  concert ,  agiront  d'en- 
semble; cette  ligue  dirigée  contre  Rome^ 
qui  dès  long-temps  n'a  sujet  de  redouter 
que  les  coalitions  ;  cette  coalition  formi- 
iiUe  plus  que  la  totalité  réunie  des  confé- 
ourdies  à  toutes  époques  par  les 
facette  ligue,  coalition  ou  confédé- 
lée,  tissuc  et  frappée  jusqu'en 
ilv  sous  l'influence  des  Marco- 
l'origine  gauloise ,  établi  dans 
la  force  de  l'épée  .  •''«^Trni 
sment  et  par  la  e 


-*  -        r«.   !»..«-        Ifcti""  *n3iii:i?        £111   ^1 

•tUii.'-  I    .•'*"^4i- :»»":«•        ■-•  •    o^ii    ï  iiî 

^?T-^-:"":'-«îjr**      '■?      #*  Mil  ■     i!  -   ^rr    fK  ^ 

te 

il?  Tï.r*!     m;    *:>-   •t'jmucu»     msifTir  i 

n^^  TT'jii-jns  -î»  i»î^  -:nfT»f?Tii>  aonr  bi 
liicH  1  :<  nr^^nr  :^^  jrcrriçriitv  tu.  cdodUi 
*iijac  J  ^rf i^c  if^i  XK  unnr  «a  inifaeiiir  1 

«470»  ir5  étfrî  cKiards  de 
9aerr!»?r>  ►ît  pjllûqaes 
Eotrc  ^nJx  s€  dîsl 
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l'Elbe  etrOder ,  à  partir  du  milieu  du  c 
de  ces  fleuves  jusqu'à  la  Chersonnèse 
brique  ;  celui  des  P^endili  (i)  ou  Vand 
fixé  sur  le  littoral  de  ta  Baltique ,  entre 
der  et  la  Passarge,  depuis  l'embouchur 
la  Widawska  jusqu'à  celle  du  Bro  ;  L 
bards  et  Vandales  destinés  l'un  et  l'a 
à  verser  sur  l'Europe  entière  et  por 
de    l'Afrique    des   calamités   gratuites 
comme  spontanées  ;  car  ils  n'ont  point  d 
trages  à  venger,  de  représailles  à  exen 
jamais  les  armes  romaines  n'ont  pén* 
dans  la  contrée  qu'ils  habitent;  le  peuple 
Quadi(2),  plus  tenace  en  ses  fureurs  gi 
rières,  qu'aucun  des  autres   peuples  dt 
ligue  germanique  ;  son  territoire  ne  s'étt 
que  dans  l'espace  étroit ,  compris  enti-e 
Moldaw  et  la  Morawa  sur  une  petite  p: 
fondeur;    mais  son  influence  ne  s'arr 
qu'aux  bords  de  la  Yistule.  Elle  fait  n^ 
cher,  sous  les  enseignes  Je  la  confédéi 
tion ,  les  JBurii  (3) ,  d'origine  suève ,  les  C 
thini{^'),  d'extraction  gauloise,  les  OsiiÇM 
tous  les  habitans  du  sommet  et  du  reversa" 
portion  des  monts  Carpatbieos  a 


3m.  v.uic-^Mn^Lf. 

▼me»' .  ie»  (feux  MtertCîk^ .   h  PajHrii 
ntlrrie. 

La  nation  lie»  JiiH/nate  mik  an  ■ 
3«x  Germain» ,  c«»  Scythes  éfmA  le  M 
r  A^  ret.T«te  »ns  c«6«  II»  hordes  i 
«t  le»  ABsr§«9  (  ()  qoi,  teocfaiat  toufoii 
Sud,  ont  poussé  feui>»  êtaUisseaMns 
soF  le»lerp»  desiKoRfs) ,  entre  b  T^ 
leDacrabe,  depuis  I»  iKenaa»  nMrii 
des  .\Ipes  Carpatizieniie5TU6q«es4  Sii 
taBa3éanfœ(oJ,  lutbifeuis  du  revers  i 
cettem^me  ehattoe  à  laqueSefl»  doem 
iwm  y  seub  des  Saraates  qm  cobi 
déjà  i  TÎ¥re  dams  des  maîaeBs:  tes^ 
yr^nt  se  rapprochuit  toufoursderOci 
^^on  2  vos  maitfuerleur  rotrte,  ccmb 
mage  ongeusu  par  dlnems  ravages  ^ 
,  ^«w»- ,  dîe»  et!  Arménie,  en  Cappadwe,  et  q 
Amm.  va  Your  en  essayer  de  nouveaux  et  i 
i  3i.  grands  sur  les  frontières  des  deux  1 
Les  Aiicvit  alnndonnent  le  fitHa 
Pont-Eusîn  entre  les  boutiies  diat  Bai 
ceHesduIhiiester,  pour  cfaeiiJierdciÉj 
moins  sauvages  à  habiter ,  ov 
riches  à  dépouiller.  Les 
ancêtres  des  Russes ,  reviemii 

U\  PqlQQok 
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fois  des  mes  du  Volga  aux  frontière»  4c 
riUyrie  d'oà  naguères  les  trésors  d* Adrien 
n'ont  pu  les  faire  i«brous«er  qu'A  grand* 
peine.  Ces  p«t^le8  et  nombre  d*a«)r»B  ê^A 
les  noms  ont  é«bapp^  à  Iflistfiire ,  œ  pré^ 
dpitant  à  tonte  course  des  «xt.r^mité«  CU- 
ropéeH«e«  de  fOrient  et  du'  T4ord,  nwnacent 
ensemble  lefi' barrière»  romainus  dans  toute 
hk>ngueurde&deuKMœsies,dcpuisâirniinm 
jusqn'an  Pont-Emin.  Ils  n'attendent  que  te 
Mgnal  de  la  destruction  Ae  l'Empire  ou  tout 
an  moHis  de  sa  dévastation. 

Des  Hijureft  gratuites^  d'anciens  et  kl-* 
Tétërca  ovtrage*,  leur»  alliances  errtr'iRnC 
traveisces  on  ronpoest  leur  ttl»erté  con- 
trainte, disputée  on  ravie,  voîlji  le»  catMCs 
âirecteà  ei  pnennère»  de  la  haine  ffO«  Km* 
CCS  Bartores  portent  en  commun  k  b  pai^ 
sancc  ramaaie.  Lji  haine  VaniaMe«  eèdc  ë 
soD  poîi^.  *'€±irn>le.  «edélaeKeï  et,  «}aafMl 
elle  daue  aaç*tafxutmt,M  «n  Mïvant  m 
pente,  u-  aeA  c^igaa.  il«  r»M^  ^tut^^K  4Ui 

ed£  miiift  M  ^•'•■MiAA^n'.f  ^r  ht 
■asderéKimnr^s  w  jdf3^>n.  ;i»f /ntUr:*.  ^.f.tmm^ 
ïa^aiaaKitK  iwr  les  (1«>u!9*a  >x  Mv  4  «te  ;|teWJ!! 
rtiiemt:n«s.  ■^il«  r^jutî.  ■vno»a«'aWi*  iiV'irf'i*- 
cAL; .  inann'-i':i*  ui'uir*^  «vtir  f*pït0<*rt^ «ff 


^nces  ,  les  deux  Mœsies ,  la  PamloBÎ 
nilyrîe. 

La  nation  des  Sarmatœ  tinît  aux  Dacf 
aux  Germains ,  ce«  Scythes  dont  k  now! 
r Asie  recrute  sans  cesse  les  hordes.  Ce  i 
et  les  lazyges  (i)  qui,  tendant  toujoups  vei 
Sud ,  ont  poussé  leurs  étahlissemens  \m 
êur  les  terres  des  Dcud^n) ,  entre  la  Teys» 
te  Danube ,  depuis  ïeè  versans  m^ridioft 
^es  Alpes  Carpathîennes  jusque&à  Sîraii« 
le9Basiama9(3),  habitans  du  revers  noti 
cetteméme  chaîne  h  laqueDe ils  donnent! 
tioin ,  seuls  des  Sarmates  qui  consenti 
d^jà  à  vivre  dans  des  maisons;  \esAlanii 
'Vont  se  rapprochant  toujours  de  rOccîdei 
'qu'on  a  vus  marquer  leur  route,  comme 
'nuage  orageux,  par  d'inouis  ravages  en  1 
Pansan.    -^^  et)  Arménie,  en  Cappadoee,  et  queT 
Amm.     va  voir  en  essayer  de  nouveaux  et  de  p5 

Marcell 

1 3r.  '  grands  sur  les  frontières  des  deux  M«sî 
Les  Peucini  abandonnent  le  littoral  ^ 
-Pont-Euxin  entre  les  bouches  du  Danube 
"celles  du  Dniester,  pour  chercher  des  contré 
moins  sauvages  à  habiter  ,  ou  des  pays  pt 
Irôhes  à  dépouiller.  Les  Roxolani\  t 
ancêtres  des  Russes ,  reviennent  une  secoi^. 

fa;  Hoùgrois.  MoWaviens ,  etc.  '  *  "^ 
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fois  des  rives  du  Yolga  aux  frontières  et 

l'IUyrie  d^où  naguères  les  trésors  d'AdriÉdi 

n'ont  pu  les  faire  rebrousser  qti'à  grand' 

peine.  Ces  peuples  et  nombre  d^anti^s  AMit 

les  noms  ont  éebapp^  st  raisf^re ,  s^e  pr^é- 

dpitant  à  taufe  eoiïFSe  des  extrémilés  eu-* 

ropéennes  de  f  Orient  et  duf  Kord,  menacent 

ensemMe  les  barrières  romaines  dans  toute 

h  longueur  des  deux  Monies,  depuis  âirmiom 

lusqa^am  Pont*-E«un^.  lis  n'attendent  que  le 

signal  de  la  destruction  de  rSn^pire  ou  tout 

ait  moins  de  sa  dévastation. 

Des  injures  gratuites*,  d'anciens  et  ii^ 
vétérës  o«Ltrage$y  leunk  affîances  entrtefi»: 
Inversëes  ou  romp«ies^-leur  £[berté  cOiV' 
trainte ,  disputée  ou  ravie ,  voilà  les  causes 
directes  et  premières^  de  h.  baine  que  tous 
ces  Barbares  portent  en  commun  à  la  puis-' 
sance  romaine.  La  haine  S>' amasse  y  tèdé  k 
son  poids ,  s'ébranle ,  se  détache  ;  et ,  ^[«land: 
elle  glisse  impétueusement  en  suivant  sa 
pente,  il  n'est  point  de  cause  éloignée  de 
ressentiment  qu  elle  ne  reprenne  et  ne  s'ag- 
glomère ;  elle  roule  se  grossissant  par  la 
masse  des  injures  vieillesou  récentes,  comme 
l'avalanche  par  les  neiges,  les  blocs  de  glace 
etde  roches;  elle  roule,  implacable,  incoer- 
cible ,  jusqu'à  ce  qu'après  avoir  renversé  et 
:t.  3 


•       •  

Tua  ie    ene  iuloî^   ii^  S^ÂrDarvï-.  r»>iiK 

'immt:rrt   ra.  •uasu&^'ïcî.d  A*n:*r.   «il*! 
ToniDr:  leuT  j».»iiiie  :i«i.  L^*ir  mue  i  r-râs 

ziesor»^    rue  .ce  imit:r:ïr  r  vniwjrent  itt 
affir:Tuir?î.   Ld  l'jniiiitirT.- x  jr^x  x'-ir^en 

ceiix.<{LL  oa  jomme  len^  Bt^riar:;^  le<  pa 
xwiix:  im  piet.r^ï'  ie  oiuniioLe  iiu^sii«! .  i 

iaixLe  i'ir^tiac.  ILi  ouir^ .  jl  ^vr-a^otCB 
ce!^  tieizii'-s^iLv;;i^!e&'  oiaui^u^àuc  ie  ikHMk  s 
âamixke  p^r  Les  lupfToct^  vie^  lusiiuint 
sstearS'  «ies  iievioucî..  de:»  e^cisiTes  fiq 
qui  leur  moQcrvat  iioa»  iTiuxie  TÎe  fii 
aboadante  et  moife  «iiàxie^  on  ^.ânnt  ém 
mnt,  en  (^>|io6itiixi  à  im« 
un  âpre  climaLt,  sur  une  ten^ 
dans  des  lieux  d'un  aspect 
Il  faut  présenter  aussi* 
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motifs  prochains  et  directs  de  cette  guerre 
et  (le  sa  persistance  obstinée  ,  un  surcroit 
d'immigration  des  ^peuples  de  l'Asie.  Dès--c»pit.Mafi^ 
lors.se  préparoit  l'irruption  des  habitans  p.3i.'- 
dn  nord  du  Caucase  ,  sur  te  nord  et  le 
midi  de  l'Europe.  On  voit  leur  avant-garde 
s'ébranler  dès  cette  époque;  caries  histo- 
rieis  d'Aurèle  nous  montrent  plusieurs 
nations,  arrivant  de  toutes  les  parties  de 
l'Asie  i  qui  viennent  se  joindre  aux  Sarma- 
tcs  sur  le  Danube  inférieur.  Ce  sont  les 
06u,  sortis  du  pied  des  motits  Hyperbo- 
réens ,  les  Sosibiî,  les  Siccobotî,  les  Donc- 
liges,  les  j4stinges,  lesquels  viennent  à  la 
file  demander  à  Marc-Aurèle  des  terres 
abandonnées.  Quelle  position  que  celle  des  ^'o>  'v* 
Sarmates,  Daces  et  Germains,  pressés  par 
les  Orientaux  du  Levant  au  Couchant,  dans 
le  même  temps  que  les  Romains  les  pous- 
sent du  Sud  au  Nord.  Visant  à  se  donner 
Dne  patrie  pour  le  .moment  où  la  patrie 
leur  manquera ,  ils  veulent  se  la  irver  dans 
un  climat  moins  rigoureux,  surun  sol  moins 
infécond.  Comme  ils  sont  conlriiinis  {U:  chai> 
sg  entre  deux  enuern-^  ':;iient 

■    pour  ennemi  le  peupli'  ■  :  s  po- 

lia-fî.  iiisultenl  ;■  '  I 

^^\iVb.  dont  lo>' 
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ULurisent  ;  comme  le  châtiment  s'en 
ouve.  Domitianus  a  fait  massacrer  contre 
roit  des  gens ,  et,  ce  qui  est  pire,  contre 
t  droit  d'humanité^  les  ambassadeurs  des 
rcomans  ;  or  ce  «ont  les  Marcomans  qui 
dissent  cette  ligue  des  Germains  si  funeste 

jsuccesseurs  de  Domitianus.  Uxx  refus 
iste  a  été  fait  par  Trajanus  :  il  n'a  pas 
lu  rendre  aux  Sarmates  laziges  les  terres 
ils  ont  perdues  en  défendant  jsa  cause 
Ire  les  Daces  ,  et  ce  sont  les  lazîges  qui 
ellent  à  grands  cris  les  hordes  m-- 
obrables  des  Sarmates  sur  les  terres  de 
npire.  Le  même  Trajanus  a  ntis  en 
dre  et  en  poudre  les  forêts  et  les  babi- 
onsdes  Daces,  et  ce  sont  les iCostoboques, 
fnbreuse  peu]^de  des  Daces,  qui  poT'^ 
>nt  le  plus  loin  la  dévastation  sur  le  ter* 
ûre  romun ,  car  ils  sont  destinés  à  pé- 
rer  en  cette  guerre  jusque  sur  les 
ntières  du  Péloponnèse.  Triste  échange  Pauf.1.10, 

calamités  reçues  et  rendues  ;  funeste  ^' 
Ane  sans  fin  dont  chaque  anneau  est  alter- 
lYcmeot  Foutrage  et  le  désastre,  et  qui 
Bine  avec  elle  en  son  tournoiement 
heurtée  et  mi^ée  ,  jusqu'à  ce 
.tomben*'^^' ^''^^idre,  comme 

îen  rouille! 


M  .     r  j  I 


3^  WA.p.r.âTr«rT.r- 

1  :.^niH^^  nruTiUtcies.  peuples  cl  natic 
U\u\  t-<  t)f-iiiniirii\  riiez  resennemis  des 
'"•"'■  **■  nuèi::^  ij-  manir>  touchent  encore  à  F 
4ii  u.-iinn  .  rlir>  sont  ^amp)t^  et  les  afifecti 
Inrirv  i^--  tirrmâin>  ronibatient  comm( 
\ivrn;.  rr  t^niiih  .  èe>  pnicbes,  serrés 
«nv  I  an  In  ir^autrfs.  Ifs  jeunes,  serrés 
io«  '  iii.  *  hr:  l-e>tenime>  derrière  les  ra 
i*\;ilii'nî  L«  ronrari'df  leurs  ïnariset  de  le 
•«*^  îwi  ..iniou:  par  b  terreur  de  Fesi 
^s^i  .  tu:  i.'  iiiintr  dr  Vinfamie.  Les  enf 
rniri  1,-*^  iiMnnie>ei  le^  romlKittans,  porl 
;i  *envTv»n  4tr>;rhmen>  el  des  armes, àk 
nurr^ .  irv  srrnien>  dn  coiu'a^e  de  h 
p«^rrv  'Ifuii  i-onilvit.  >';issiste  ou  se  souti 
Ivrev  dr  tcnirafrc  .  dr  liberté  et  d'bonnc 
«pielv  ilan^erN  u*;iftnMilent-iLs  |^s  !  Tinfa 
<^nJ  li  jdMiutonnev  son  liour.lier .  le  pire  r 
hem  41  iMrr  es4'l;ivc- .  et  i*elui-lÀ  qui  rachèl 
lih<»rrr  {i;u-  lr  siiii^de  .  se  coinre  de  gk 
IK  «utiument^eiit  l'a(*hon  en  ihantant,! 
p<Mii>;iiivent  en  hnrlant  de  raii:e  belliquei 
^n1eni'ii^  leur>  lenime>  le>  repou&seï 
roiifvx  i\c  hince  i]\\  liinip  et  lei^ 
>i«Mi%  lefr);iivr  ennenii.  l/infantcriei 
b  iiaïuej'  quelle  teîiii  coi 
biu*  «anuneleVA^elot ,  CSti 
;4a\  >oid;iî>  }x\sAnnuej)t. 
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sranuléc,  ils  sont  phis  menrtrïers  encore  < 
cette  faite  traîtresse,  rerienoent  f^us  TÎti 
et  phas  opiniitreniHit  poorsuivcnt  le  vainci 
Nul  ne  tronduit  mieux  la  pteire  sur  un  to 
nÎD  de  pbines  et  de  gnodes  forêts,  que  < 
peuple  ^ui  sait  {M%parer  et  mArir  un  succèj 
le  cueillir  à  temps  et  rendre  une  défait 
irrémédiable...  Le  pajrs  est  louiours  couva 
de  ses  embùcbes.  Au  muaaent  de  l'actioi 
ses  réserves  sont  dispersées  partout  et  fan 
d'une  seule  déroule  la  source  de  mille  dé 
'"■p*^'  faites.  L'iniauterie  serrée  est  le  corps  qu 
iL  seulils  redoutent. Comme  leurs  attaques  soni 
Mlbile»  et  presque  louqoun'  imprévues,  ia- 
nuâs  armée  n'est  sulUsamment  ^rdêc 
contre  eux,  iamaùs  ^-ictoire  sur  eux  n'est 
^undement  profitable ,  car  racharoemoit 
à  la  poursuite  enlraineroit  la  ruinedu  vain- 
queur. 1 
Les  Daces  qu'on  a  tu  balancer  pendant 
troisans la  fortune  de  Traianus  et  derEmpic4t 
romain  sont  également  forts  en  infanfei 
et  en  cavalerie,  tt^squelles  ne  se  le  cèdent  p 
Ttupe  à  l'autre  en  courage  et  en  soli< 
Leurs  armes  ne  coocourent  pas  phis  < 
cacement  que  leur  politique  à  les  i 
formidables.  L'espérance  d'une  aud 
fait  dies  sfJdats  intrépides,  l'ad 
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tifice  en  font  des  ennemis  qu'aucun  traité 
ne  peut  aHbiblir ,  et  dont  la  paix  ne  sauroit 
avancer  ni  consommer  Ja  ruine. 

Tous  ces  peuples  sont  libres  quelle  que 
soit  la  forme  de  leur  gouvernement  ,  bien 
que  quelques-uns  d'entre  eux  obéissent  à 
des  rois,  bien  qu'ils  reconnoissent  tous  la  su- 
prématie féodale.  La  féodalité  qui  a  pris  ori- 
Sioe  en  leur  sein ,  n'est  chez  eux  que  l'es- 
prit de  famille  agrandi,  elle  sert  même  la 
liberté  publique.  Quel  que  soit  le  chef  de 
cliaque  peuple  dans  Ja  paix,  au  moment 
de  la  guerre ,  c'est  le  plus  brav-e  qui  est 
investi  du  commandement;  or  le  meilleur 
résultat  de  la  liberté  est  de  lâirc  Jour  et 
chemin  au  raérite-.mais,  comme  la  féodalité 
notirrit  le  génie  nulilaire  des  hommes  demi- 
sauvages  plus  enclins  à  acquérir  par  les 
armes  que  par  le  travail ,  elle  tueroit  l'esprit 
wrial  dans  les  hommes  einlisés,  car  ils  sont 
appelés  k  ne  rien  devoir  qu'au  tra%'ail.  Chez 
les  peuples  du  Nord  et  en  cette  période  de 
l'Elat  social,  celtearistocralie  Aa  .i-oim-s»''  m- 
^udiciepointàla liberté, carilc-'l  ■''■ 

■earct  du  devoir  des  chr&<l'-'H'- 

lia  qu'ils  ont  fait,  deleprc'l 
«préseiwd'armeseldecb.  ... 
Attribué^»  à   lii   jeunesse   -^i'"'')  r 


I 


ù'i'ii».  ■•  !  i'Miie  tes  juemers.  Cette  Kl 
ifui  :it-  «  (latnitf  'juiiit  <ie  a  iUDruiiLifeii 
tM(t;;.iiu'iioiiiie  .'fiuiirnK'tre'iouie  beauui 
i'»i  it*aiK'U'  ^',in«ot  ruine  iesncnesses: 
sici'ilu'  .1  <<■*  .■■Tiitiii'»^  'ouies  i:aavenai 
>)u  t'imôi  îiHis  irmis  le  -jn)i>rele.  «Tha 
iiHnv  if"  .•uuip*  ■utivi'>  - 'i^jaaijjjeat 
l'un  i  '.luit-f  .ie-  loiMiaiu*  .  'untr  itu'uii 
li  i-i»\  -i».'  *  .iiia*.*te  la  .•uttin'  lu  aniifere 
,Hiv  itMtv^  1  u-  -»e"n'ie  i  -  ^'jirctiir 
i  iiiùit>ti<v  !;,<'*vm.'  'unùl  iue  lar  ia  'ai 
ÎK'tligiit. ttx      ■)»■>    ïB^cuoie*-?-    "jumcuiiè 

liv  .  -iijt.  Oïl  -iii'uiti     ui  if  'ue     -?5  latér 
'«Uoaiii     a    ^mouit      t"  ■•uiuie     if    tous 
■.«viiiOi «>•     if     'WUu»;    *t';:-ie       te    'ouî* 
•sui'»».>  if    -tu^ïitt    taiti.'-!      '.  >*.-ii  a  jb« 
'»■,:■»;. :v  .    .        -^  L    ■■u     îotrtf  me  rit 
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Depuis  que  Rome  avoit  conquis  piei 
pied ,  à  force  de  patience  et  de  temps , 
provinces  sises  entre  les  Alpes  et  le  Daou 
la  Gomanie  étoit  devenue  inattaquable 
c^té  des  frontières  de  l'empire.  Le  Daai 
défèndoit  son  front  ;  l»  forêt  Hercynie  , 
soixante  jount^es  de  longueur,  de  neuf  )o 
nées  de  profondeur ,  sVtendant  sur  la  r 
gauche  de  ce  fleuve  ,  depuis  lesfroDtiè 
de  l'Helv^tie  jusque   sur  Us  frontières 
la  Dacie ,  d'où  elle  faisoit  im  coude  pour 
n.lier  aux  bois  antiques  de  la  Samoatie... 
prolongeant  sur  la  gauche  et  le  long  de 
fleuve  dont  elle  ne  se  séparoit  qu£  |iar  < 
prairies  de  quelques  lieues  de  largeur  ^  ^ 
.voit  de  secuod  et  double  boulevard  k 
Germanie.  £Ue  se  présente  comme  le  p! 
long  et  le  plu&épais  rempart  qui  ait  jamais; 
servir  à  protéger  une  grande  région.  ïc 
succès  -ennemi  est  réprimé ,  ou   démo; 
sans  fruU,  dès  que  le  Germain  a  prïs  «} 
sous  ses  voûtes,    plus    eflîcacement  m 
lectrices  que  celles  des  cysemates  d'une  | 
tadeHe  moderne.  Qui  s'ubsiiiieroît  à  ïf  pa 
suivre ,  s'ofastineroit  k  sa  propre  desul 
tion.  Quand  il  en  sort,  quand  il  qiùttM 
abri  tutélaire  pour  délîer  sur  )a  rive  dua 
nube  toutes  les  légions  de  l'emiiir^j^mH 
sistances,  ses  magasin»»  .^ -.*•«*— ^^bé^ 
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sein  des  halliers  profonds  de  cette  impé- 
nétraUe  forêt. 

Les  magasins  ne  causent  pas  d'embarras 
à'ces  troupe»  sans  discipline,  tandis  qu'ils  en 
causent  tant  aux  troupes  r^ëes ,  soit  pour 
leur  formation,  soit  pour  leur  conserva- 
tion. Intempérant  dans  la  paix ,  mais  sobre 
à  la  guerre ,  le  Germain  a  peu  de  besoin. 
1!  cultive  peu  de  bled,  et  celui  qu'il  recueille 
est  toujours  enfoui  dans  les  souterrains 
qu'il  creuse  an  plus  ^pais  de  la  forêt.  On 
ne  pent  donc  jamais  le  dépouiller  de  ses 
ressources;  il  est  toujours  suffisamment 
approTÎâonnë ,  et  celui  qui  le  poursuit 
manque  de  totit.  Sa  vraie  nourriture,  c'est 
la  chair  de  se»  troupeaux  ;  et  les  troupeaux , 
mis  en  pMurage  dans  les  retraites  les  plus 
secrètes  de  cette  noire,  forêt,  n'en  sortent 
qae  selon  la  mesure  des  nécessités  de  k 
tonsommation.  Les  Daces  et  les  Sarmates 
ont  encore  de  moindres  besoins  que  les 
Ormaïns  Ccwt-c\  vivent  -de  ta.  tehnîr  et  du 
lait  de  leurs  bestiaux,  ceuï-Ià, 
comme  les  Tatars  porlis  de  ta  I 
qa'eiix,  vivent  seulement  do>1 
iimens. 

Point  de  préparatifit'  dfr  Ur  ^ 
ces  nations  aptiff-  h  ri^ûtutioln 


,V.e.-ute  a  ^ 'v^.  souvent  Sde« 
ternî*  **"  ^'   'n*  robustes ,  ^ 

Tivalisen*  -  P»     ^  dans Vio^  ^^\ 
ae.po«P^<*^'^^;^de  trancher  le 

l>e*  »^^^    rr^^v.^  et  aes  .A« 
1».  k  »«»'    confia»--  f  **' 

"•■'■i;:;:  une  ..«■<«•■  -^  * 

«lee  dan-  ^^  \oca\iU  - 

notnbre  et  \c^        ^^^^,,  e«seU 

con^tntnee^^         .^.^^ectu* 
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Touloir  s'arrèler  qu'aux  damiers  chafa 
de  ce»  grandes  montagnes ,  ce  qui  can 
rôe  physiquement  U  tendance  des  peu 
dn  Nord  à  se  porter  au  Sud. 

A  la  droite  des  Barbares  ,  les  Caiti, 
AUnutnni ,  partie  Ac^Suevi,  secrèten 
encouragés  et  soutenus  par  les  babitaoi 
Cipit.Mwe'la  Gaule  Séquanoise,  en  reprenant  l'oil 
p,3i.  '  sive,  avoient  arracbé  aux  KoBiaios  la  1 
délicie  et  la  AhéHe,  et  repoussé  leurs  légi 
dans  les  défilés  <|ui  défendent  Taccès  de 
lalie.  Au  centre,  deux  armées,  l'une  de  M 
fiomanni,  JSarisci,  Hermundari,  Seamm 
Suevi,  Langobardi,  f^amlUi,  Quadi,  Q 
Bwi,  elGothini,  s'étoient  avancées  de  C 
nuntum,  distant  de  Vienne  de  quatre  Ueu 
)us(jues  auprès  des  sources  de  la  Dra' 
l'autre,  composée  de  Coiini,  de  Cosioboeii 
Sarmatœ-Iaziges  et  Baslarnee  ,  avoit  f 
poste  à  Sirmîum  près  de  l'embout^ufAi 
la  Save.  Elles  ensen-oient  entre  elles  dfi^ 
laNorique  etlaPamionie;  c'étoieutces;^! 
arméesqui  raenaçoient  ensemble  l'Italii 
l'invasion  1»  plius  dangereuse.  La  Ma 
ctlaPanncmie  toute  entière  étant  UenU 
venues  leur  proie ,  il  ne  restoit  à  t 
les  Alpes  Camiques ,  à  l'autre  quélï 
franchir,  pour  opérer  leur  |ond 
Aquilëe  et  de  là.    ^«    I  i    li«"*l 
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Rome....  A  leot  aile?  gîmche  Tes  Sarmates 

d'Europe  et  d'Asie,  et  parmi  erfi,  les  Roxo- 

lans,  les  Atains,  le»  Peucitïs,  les  Obîes,  les 

SiccobftteS.leâSosibiensetnombrêd'awtres, 

caihpés  le  king  dn  Damibe  aux  fifonfièi*es 

de  Mcesie ,  n'aittentloienf  pias  cfâ^nii  Stfctks 

pour  lancer  leur  «ava^rie  défâsfafri'ce  ati 

mver»  de  k  Thrsft'e,  defAHtaAie  et  de  1^ 

Macédoine.  g 

Certes,  nivtel  plan  d'oHensite  f»t  te^eiûen!  *^ 

conçtt.  Betttarrmées-sedoiinewt  rttïdez-vWi» 

à  Home  ,  une  troisr^e  armëe  maîtresse 

des  Alpes  Rhétiques  suit  le  C6W»  dta  TélsiiT, 

el  netrt  s'interposer  entre  cette  tîHte  et  Vùc- 

ctdcnt ,  tandis  qtfe  la  quatrième ,  portée 

par  ses   «ctoires  jusqu'airt  extrémités  de 

la  Gricc  ,  va  se  pfocer  ewfre  la  capitale  det 

monde  et  TAsie  potrr  intercepter  les  secour* 

qD'eîlcpotïrroîtï'eijevoirparitri'efterOïienf 

Romefrvrréàsesproprps  forces  et  séquestrée 

îinsi   de    ses  provinces'  dn  Levant  el  da 

Goucharrt  ,   nVût  de  m^rne  qu^AHi^nes  , 

treuvé  d'asyle  tfve  swrses  vai^scaTry,  Tne  d'é- 

fritedephis.etlesRmnains  éioieniioicésde 

«précipiter  au  midi  swh'>  pi  i  ■■•^^  ,f. Afrique, 

elpeHl-«'tre  de  rf-  l'^en- 

{ tnair  et  sar  le  Le 

Im  finesuivcMeoi  .  -'irc 


««.«•HLCL? 


:S!fr^égg,     ODâi      IlLAiZXXHBi     m.îi.âl 


<dr  T  ÀDimaiic  ^  ^  icùaiM^  .csptune  ^  et  < 


de  la  ro^iiî&anua. 

Agre.  A  àeiaiie  le  Forain- 

\vft  •letnt^j:^  ::!i.  il:  pertes  p^rtid 
on  ne  xr^issft  «liuiun  àisuâL  J  car 
fciiim  il  nu  ^se&  empt^reu»  ^^jÛÀUient  rapii 
wmeat  ior  ksr  rever:^  pour  esx  îaiâBcr  pend 
la  Irace^  ,  a:^  It^^ii:»  àe  Tenipinsi^  bon 
ccflcsdislaMizsiie*i''etuienx  repiiees^  de  loi 
porta  Tefilei  <ie  >appuyer  aur  ies  Alpes» 
êtt  prendre  des  posàftioiis  pins  ËKÎIes  à  d 
foMbe.  Efles  «ut  perdu  «puilre  praviq| 
cIcÎDqaanfte  fiemesde  terreiii^  suv 
de  dcmceBts]H!iie&  .^^ 

Aida  se  présentent  aux  yeu 
Anrèle  ces  quatre  formidable^. 
Barbares^  leur  système  d^al 
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et  le  système  de  défense  des  légions  décou* 
ragées.  Il  arrive  à  Aquilée.  Là,  tandis  qu'il 
réunit  les  troupes  appelées  de  tous  les  points, 
à  grande  hâte,  qu'il  relève  le  courage  tombé 
des  soldats,  leur  amour  pour  la  patrie  et 
le  sentiment  de  leur  antique  honneur  ;  tan- 
dis qu'il  crée  des  arsenaux ,  des  magasins  y 
et  qu'il  -pourvoit  à  toutes  choses  avec  une 
activité  qu'on  n'attendoit  guères  d'un  phi- 
losophe ;  Verus,  né  pour  être  général,  et 
qui  ne  sait  pas  même  être  soldat,  se  suppo- 
sant hors  de  l'attention  observatrice  de  son 
frère ,  que  d'autres  soins  doivent  occuper  ; 
se  sentant  hors  du  regard  des  honnêtes 
gens  de  Rome,  se  laisse  glisser  de  nou- 
veau à  la  penle  de  la  volupté....  Des  pro- 
menades, des  festins  et  des  fêtes,  voilà  ses  Capit.L.v, 
exercices  ,  ses  travaux  ,  sinon  pour  sou-  ^'^'  ^ 
lager  les  malheurs  publics ,  du  moins  pour 
les  oublier. 

Les  Barbares ,  cependant,   sont  frappés  ^^  ,5-^ 
d'étonnement  et  de  l'activité  du  prince ,  et      — 
de  la  précision  de  ses  mesures  j  et  .de  l'im- 
mense déploiement  de  foFCÇ»'tqWiJNnt;>to 
présence  du  souveniin  à  JfL^ 
Du  moment  où  ce  sa^  911 
ions  les  revers,  ayunft.^ 
des  légions^  renfomi^ 
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'  »  motttre  prêt  à  répauner  géfwrm 
ws  déssrstrrs  de  s«  fçénénax  H 
f^p|i^gftJrg  rr^fiRnrsire ,    tes  Barbares ,  pi 
fcia**^  *»»  one  politique  fborbe  ifom 
mérite  aans  doote  est  cfcétif ,    poisqn^  t 
^30iftfitiMm  «n  demi-ssiavages ,  les  BaiiiaR 
■it. Vire-  Afi^  »  font  des  pTt^posiïïoTis  de  paix. 
f.a8.         <réfoit  tm  trait  partitrulier  <îe  fai  po 
tiqoe  des  Darces  de  demander  toujcnos 
pQus  tfndd  3»  étoîent  encore  assez  foi 
pcMtf  se  la  Caire  donner  ËiTorable^  a^s 
^étre  asses  foîbtes  pomr  tpi^tm  la  leor  re 
<Bt  onéreuse ,  et  toujours  dans  fa  résdalifl 
dîSBiiiralée  de  recommencer  la  gnerre  a 
I^Mnier  symptôme  d'aTantage  qa'^e  Un 
pr^nteroit. 

Bfarc-Anrète  a  pénétré  cette  politk|iie  i 
i«fittecMiimimeàla  Ii|^<{o'ilcombat.  Inili 
coMme  îi  l'est  des  vieiSes  maiiMÉes  de  Rom 
ancienne,  surtout  des  maximes  boooéti 
et  ttfûÀ  se  rapportent  k  ta  sécimté  de  Tétat 
il  se  mwitrera  crnisëquent  aux  de«tt  axiom 
poKtiqoes  de  ne  jamais  ni  /vrommâbre  de  «oK 
JëdéfnâioH,  lÂfèim  la  paix  dans  «fat  défoÊtto^^ 
repoussera  donc  toute  propositioa  Solél 
nom  cMleclif  de  la  ligue  germaniq«ie«^i'^M 
se  rendra  même  d'autant  plus  «xigeant^ 
la  déSnte  subie  par  ks  lé^ns  u^^élé^l^ 
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I^2m4^  et  q\ie  le*  moyens  4^1»  r^rer  fiwt 
plp*  ai\r^i  c^ijui  ^uy*  pQwr  «ÇG^t  ^  ^é^fm- 
certes  rennew  ^t  de  UovWw  ^<>ut  à  l^  fois 
80Q  union  et  ^  çantwa»c*.  n^W^le, 
Est-il  YTW  q«e  cet  «wi  4ç^  hommes  ne  *e 

presse  point  4e  mettre  ftn  à  r^flysipi^  4w 
S9ng  «Jes  hç^mmes^?  voy^s^  Yfrw»  oQwbien 
U  est  humain  quoique  moins  pbilQ^opbe.  U 
prie ,  il  preasîe  ^  il  conjure  4^199  l9^  conseil 
qu'on  donnekpaiK  à  ee^iY^inqueurs  quil?  4^ 
num^ent  en  vi>inQu$  ;  il  veut  que  Von  pr^te 
de  \m  terreur  de  Tennemi  et  dea  fruits  d'une 

TÎctoire  3^n9  €OInWt^  Pourquoi  MarÇ'An- 
rèle  résirte-»<-il  a^ee  une  fermeté  si  apiniiâtre 

à  ce  vœu  de  bienveillance  et  demiaérieorde^. 
Eh  !  qu'|iurî^-<-on  à  dire  si  c'est  pigrce  que 
M^rc-Aurèle  est  p](u3  humain  que  Yerus 
même ,  n'est  voluptueui^»  et  plus  éclairé,  plus 
d^Dtéressé  dans  son  humanité ,  que  Vautre 
n'est  ayeugle  et  intéressé ,  dansi  $e^  pensées 
étroitement  égoïstes.  Voilà  de  ces  nécessités 

royales  qui  mettent  pour  un  moment  un 
prince  en  contradiction  apparente  ayeq  ses 
principes.  Veru$  ne  yeut  que  ^'enivrer  .4v 
déKces  d'Aquilée  et  se  mettre  m  metuMtêB 
kfl  échanger  bientôt  contre  le»  déliée»  al 
destines  de  Rome  ;  Marc  -  Aufèle  tSb 
llûver,  les  meurtresi ,  la  guerre  cA  iapl 
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phie,  pour  rendre  solide  et  stable ,  tinep 
qui  ne  serdit  que  précaire ,  perfide  et  proj 
à  tripler  bientôt  après  la  destruction, 
type  de  la  vraie  sagesse  est  de  ne  s'arrê 
point  au  bien ,  tnais  de  viser  droit  et  juste 
mieux.  Sacrifier  des  affections  tendres,  ( 
inclinations  douces  fondées  sur  la  raiso 
aux  devoirs  de  sa  position  que  Ton  se  rend 
goureux  ;  n*est-ce  pas  là  véritablement  me 
trer  ce  (ju'on  nomme  du  caractère!  Mai 
Aurèle  persiste  donc  opiniâtrement  à  refus 
la  paix  qu'on  lui  demande.  Il  gravit  les  Alp 
Carniques  ,  Verus  le  suit  regardant  de  lec 
sommités  Aquilée  qu'il  atteint  encore 
Toeil  et  du  regret. 

L*armée  s'ébranle,  se  meut,  s'avanc 
les  Barbares  se  reploient,  on  les  joii 
Une  grande  victoire  remportée  ,  on  ne  ss 
en  quel  lieu ,  fait  décerner  à  Marc-Aurè 
ccjjP-285,  le  titre  d'Imperator  V.  On  poursuit  les  vaî 
eus  le  pilum  dans  les  reins.  Leurs  ambi 
sades  se  multiplient,  se  croisent,  se  su* 
cèdent  ;  on  ne  les  reçoit  pas.  On  arrive  ai« 
eux  aux  bords  du  Danube  ,  aux  limites  dff 
Pannonie  reconquise.  Mais,  si  Ton  firaoMl 
le  fleuve ,  que  faire  au-delà.  L'enneim  «jj 
que  défait  est  à  peine  entamé,  caria 
ses  forces  est  énorme  ;  les  obstadèè 
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niîneroient  l'armée  sans  qne  sa  destruc- 
tion pro&tât  h  l*élat.  Yoilà  les  Germains  de- 
venus invincibles,  puisque  le  Danube  et  la 
forêt  Hercynie  sont  redevenus  leurs  boule- 
vards. D'ailleurs  comment  faire  accepter  le 
combat  à  une  armée  qui  le  refuse ,  quand 
sa  position  et  l'inertie  suffisent  i  sa  dé- 
fense. 

Marc-Aurèle  se  montre  alors  phis  ac- 
cessible à  leurs  propositions.  Certainement 
il  ponvoit  brusquer  la  paix,  la  conclure 
avant  de  toucher  le  Danube.  Qu'il  en  usât 
comme  quelques  Empereurs  qui,  se  croyant 
politîque5,n'étoientquelÂches,  etmojennant 
des  présens  aux  chefs  de  ces  nations ,  tout 
rentroit  dans  le  repos  ;  mais  il  aimoit  l'état 
d'une  façon  plus  assortie  à  sa  dignité  et  à  sa 
sûreté.  Domitianus ,  Adrianus  ont  payé  sous 
le  nom  de  présents ,  des  tributs  déguisés  à 
tous  ces  Barbares.  Ceux  qui  livroient  l'aident 
de  l'Empire  ,  ignoroient  -  ils  que  c'étoit 
comme  livrer  ses  armes  ?  Les  ennemis 
Ftoieot  plus  en  état  de  remettre  la  paix  en 
rente  et  à  plus  haut  prk ,  plus  on  la  leur 
payoit.  Honte  anx  lâches  et  aux  f 
Etroits  qui  sacrifient  l'intérêt  à  ven 
peuples  au -bien  de  leur  i 
L'état  ne  meurt  îamais-î>4 


r^ 


-  «    \, 
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j»i  awa  ic   nu  r*  Il  ^/iuii:r  .u  rxiasi 
iiZji  in -«ilj.   -^•i^.'ii.i^ 
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pour  leséfals  que  ce  qu'est  la  prudence  pour 
les  particuliers ,  donne  tous  ses  soins  aux 
moyens ,  sûre  que  la  lin  prospérera  comme 
dVUe-méme...  si  l'Empereur  traitpit  avec  la 
confédération  entière ,  par  un  seul  actç ,  ce 
seroit  la  reconnoître,  prolonger  son  exis- 
tence, fournir  des  prétextes  aux  délibérations 
collectives  en  vertu  desquelles  elle  préten- 
droit  contester  l'exécution  des  articles ,  ou 
débattre  des  intérêts  nouveaux  ;  ce  seroit  la 
maintenir  en  haleine ,  et  perpétuellement 
unie  ;  ce  seroit  méconnoîlre  à  grand  dan- 
ger l'ancienne  maxime  d'état  des  Romain» 
qui  se  montrèrent  toujours  intraitables  aux 
Ugws.  Il  déclare  donc  qu'i)  ne  négociera 
que  des  traités  séparé^.  Son  attitude  ferme 
contraint  les  Barbares  d'adhérer  à  sa  vo- 
lonté. Comme  les  demi-sauvages  outrent 
toutes  choses  ,  les  Germains ,  pour  témoi- 
gner de  leur  soumission  à  l'Empereur  , 
égorgent  spontanément  les  principaux  au- 
teurs des  troubles  et  les  provocateurs  de  la 
guerre,  lies  Quades  détrônent  leur  roi,  ils  Cipit-ibrc- 
appellent  à  la  couronne  Furtius,  un  de  leurs 
grands  qui  s'étoit  rendu  agréable  aux  Ro-  j 
mains-  Alprs  la  confédération  se  rompt,  f 
cfaaqiu  peuple  retourne  sur  son  territoire:  I 
les  peuplades ,  réduites  o  une  snrif  d*îsoJlf?--l 


?■«- 
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ment ,  envoient  des  ambassadeurs  demai 
der,  comme  individuellement,  pardon  c 
Fa^pression ,  et  recevoir  l'intimation  d( 
it.M«rc- clauses  de  la  paix.  Du  fond  de  laPannonie 
p''a«!  les  deux  provinces  de  Rhélie  et  de  Vindt 
licie  .'^^ont  délivrées  ainsi  que  la  Noriqui 
Les  deux  Mœsies  n^ont  plus  d'invasion 
craindre ,  car  en  ce  même  moment  Cassiu 
vient  de  conclure  un  traité  avec  les  Sai 
mates  ;  le  Nord  rentre  dans  le  repos ,  et  1 
Midi  dans  la  sécurité. 

Marc-Aurèle  quitte  le  Danube  ;  parcou 
rant  la  Pannonie  et  Flllyrie  ,  il  s'arrête  par 
tout  où  sa  présence  est  nécessaire.  Il  pour* 
voit  à  la  mise  en  défense  des  frontières  e1 
de  toutes  les  places ,  à  Tapprovisionnemenl 
des  deux  armées  du  centre.  Il  commande 
à  ces  deux  armées  de  rester  fixes  et  fermes 
sur  les  bords  du  Danube  d'où  elles  obser- 
vent Tennemi  qu'elles  contiennent  dans  ses 
limites.  La  paix  présente  ne  lui  sembloit  et 
n'étoit  en  effet  qu'une  trêve  armée. 

Il  va  retourner  à  Rome,  il  y  rentrera  vic- 
torieux presque  sans  perte,  décoré  du  mérite 
d'avoir  réparé  plusieurs  défaites  par  une 
seule  victoire,  rétabli  l'honneur  de  l'Empire, 
et  sauvé  son  intégrité  par  l'unique  autorité 
de  son   caractère,   par  sa  seule   ténacité. 
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Lucîus-Verus  y  que  n'émeut  ni  Tîntérêt 
de  PEmpire ,  ni  le  noble  exemple  de  son 
collègue ,  a  demandé  avec  Tempressement 
d'un  enfant  ,  d'un  voluptueux ,  à  précé- 
der son  frère  dans  la  capitale  de  FEm- 
pire  ;...  et  Marc-Aurèle,  trop  grand  pour  ne 
pas  mépriser  les  profits  de  la  vaine  gloire, 
le  cteur  trop  haut  pour  redouter  des  intri- 
gues, permet  à  son  collègue  d'aller  recueiUir 
les  prémices  de  la  joie  et  des  félicitations 
des  citoyens.  Il  ne  le  suit  dans  Rome  que 
quand  il  a  mis  ordre  à  toutes  choses.  Sur- 
nageant aux  travaux  militaires  ,  il  court 
alors  se  précipiter  tête  baissée  dans  les 
soins  intarissables  de  l'administration. 

En  outre  de  ces  soins  laborieux ,  se  pré- 
parent encore  pour  sa  vie  royale  de  vrais  et 
cuisans  soucis.  Auprès  de  ce  prince ,  grand 
par  sa  prudence  et  par  sa  vertu,  se  montrent 
deux  hommes  que  leur  caractère  et  l'é- 
lévation de  leur  rang  mettent  en  position  de 
lui  donner  de  hautes  inquiétudes.  Ils  sont 
iprès  lui  les  personnages  les  plus  éminens 
Je  l'Empire  ,  l'un  est  Verus  son  collègue, 
l'autre  Avidius-Cassius  son  meilleur  général. 
Vicieux  de  deux  façons  difTérentes:  celui-ci 
illâchi  par  la  volupté  ,  s'enfonçant  chaque 
our  davantage  dans  la  bourbe  de  la  mollesse. 


fin  XAJHT-ïUnrKLi:, 

fleiomnet  cfa;M|iie  ionr  avct:  pins  «Fabjcril 
â  rbifinexice  cie  c{iieif|iie5  affiranidù  i 
bîticis  et  ouLTeinaiis  :  ceiiii'4à  .  endBRi 
lai  vie  militaire .  nasBxnt  de  la  fiannrtf  i 


fiéracitë,  voit  croitre  chaque  jour  f; 

qali  prend  ior  ies  troupi 

Lor^oeii  quU   montre    ( 

fisroit  pressentir  mi  avenir  de  pins  cm  | 

alarmant  an  prince  même  le  monos  « 

Iicagenz. 

Appelé  an  conmiandement  de  C 
droite  de  Farmée  romaine  et  porté  es  | 
scBce  des  Sormates  sor  les  conlms  en  4 
•Se.  At.  Hce^es ,  Casmis  tient  en  échec  onc  fin 
dable  armée.  U  a  retronvé  nn  g«nr€  de  9M 
qn  fan  est  £imilier.  Ses  Légrions^  en  pasi 
écs  fenx  de  la  Babylonie  auxglacesde  W 
dcr  ont  changé  de  dmals  sans  dni 
pour  ahosî  dire  d^ennemis  :  ce  siwi  «M 
des  fils  de  Scythes  et  des  fir«rt»  d»l 
Aies  »  mais  temrs  aines  ^  pour  le  comegi 
rhabtleté^  qœ  Farmée  romaine  é^Onaat 
troiiTe  an  Nord  y  dans  i 
bordes  de  Sannates. 

Casfihis  ne  les  a  pinnt  attaqwe 
ccmtenté  d'observer  leurs 
contenu  les  charges  de  lev 
montrant  toujours  prêt  à  les 
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i  dans  des  positions  bien  choi^es  et  des 
aps  retranche's ,  il  a  mis  tods  ses  soins  à 
lïicn  garder  en  présence  d'un  adversaire 
ins  amolli  et  plus  alerte  encore  que  le 
Ihe.  Failoit-il  enfler  l'orçueil  et  l'au- 
c  de  ces  Barbares  en  leur  livrant  des 
rès  partiels  ?  Donner  quelque  chose  à  la 
[une  ,  c'était  risquer  de  tout  perdre, 
le  grande  bataille  ne  s'étoit  donc  livrée. 
l'y  avoit  pas  même  encore  eu  d'engage- 
at  sérieux,  quand  une  poignée  d'auii- 
res  Romains  qui  n'étoit  séparée  des  Sar- 
«s  que  parle  Danube, passe  le  fleuve  sans 
avoir  reçu  l'ordre ,  sous  la  conduite  de 
seuls  centurions,  enveloppe,  attaque, 
e  en  pièces  un  corps  nombreux  de  Bar- 
M.  Trois  mille  d'entre  les  Scythes  tom- 
t  égoi^s.  Fiers  de  la  grande  destruction 
inemis  qu'ils  ont  opérée  avec  si  peu  de 
latâ,  orgueilleux  d'avoir  vaincu  en  dé- 
de  l'indolence  de  leurs  tribuns ,  les  centu- 
is,  chargés  de  dépouilles,  rentrent  dans  le 
ip  et  courent  à  la  lente  du  général  cher- 
r  des  louanges  et  des  récompenses  mili- 
eft.  Gassivs  se  montre ,  les  écoatVi  puis 
onnequ'onsaisisseces  cenlurioti:-.  .  '•-.x 
livre  au  supplice  des  cs'''"=—  ■• 
tte  en  croix;  «4U  Ken 
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»  devant  de  Leur  deûite  .  ce  pouvoit  éft 
»  dit-iL  an  piètre  cenàu  p«ir  ie>  Nfcnnales 
»  dilate  du  Qt^m  romîun  eanl  exposa 
Il  centre  en^suice  dans  2«l  rente .  et  iiontû 
les  exercices  ^inuar^i^ues  lioqueis  U  se 
iFTOtt  ;iupîirairuac  de  rendre  ^et  jtirèt  Oa 
on  punit  des  soUacs  pour  miroir  ir;àincttl 
£ùt  périr  des  ¥icti>rieux  de  ki  mort  des  i 
claires  cnniiuel^,  s\!\:nent  tuinuituairemc 
tous  les  le^toomûres  indignes.  Une  séditi 
tnribie  eckite  dans  le  camp  i  Rapproche  • 
supplice  :  Ca:$sius  la  lai&Hî  monter ,  &*exah€ 
pub .  i{uaud  on  en  Tient  à  proférer  presq 
tout  d'une  voix  la  menace .  il  sVlance  de 
tente  .  couvert  d'un  simpie  caleçon,  m 
comme  pour  mieux  mépriser  ces  soldats  m 
tins,  ^  trappes*  dit-il  «  apostrophant  Tarm 
»  entière,  frappez^  si  vous  Tosez  :  au  viol  i 
»  la  discipline  joi^ez  le  meurtre  d*un  gén 
»  rai  ».  Ce  qui  étonne  les  hommes  les  su] 
)Ugue.  Tant  d^audace  terrasse  toute  rési 
tance  :  Cassius  se  fait  craintlre  «  parce  qu 
ne  craint  rien  Tout  rentre  dans  Tordre,  etl 
condamnés  sont  exécutés  à  ki  face  du  caq) 
soulevé  pour  les  sauver ,  pour  les  portait 
triomphe.   Cet  acte  d\in   grand  carai;!^ 
agit  siu:  Vennemi  comme  sur  les  sol^l) 
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romains.  Les  Sarmates  instruits  que  le  gé- 
néral des  légions  a  puni  ses  compagnons 
d^armes  d'une  victoire  remportée  sans  ses 
ordres,  plus  rigoureusement  que  d'une  dé- 
faite; désespérant  de  vaincre  de  tels  hommes, 
et  un  tel  chef,  envoient  à  Tinstant  des  am- 
bassadeurs et  demandent  la  paix  pour  cent 
ans.  Circonstance  toute  propre  à  rehausser  ^"-^T- 
Torgueil  de  Cassius.  Cette  paix  toutefois  ne  p*  4«* 
dura  pas  deux  années. 

C'étoit  pousser  la  rigueur  de  la  discipline 
jusqu'à  la  férocité;  or,  Marc-Aurèle,  ne  vou- 
loit  qu'une  fermeté  sévère  dans  le  comman- 
dement militaire.  De  tels  actes  suftisoient 
sans  doute  à  affliger  un  prince  humain,  et 
Cassius  en  accomplit  d'autres  d'une  cruauté 
raflinée ,  et  digne  des  pachas  Ottomans.  Il 
fait  battre  de  verges,  mettre  en  croix  les  lé- 
gionnaires romains  à  l'instant  et  sur  le  lieu 
même  du  délit.  Ce  n'est  plus  par  la  honte , 
ainsi  qu'on  en  usoit  sagement  autrefois, 
c'est  par  la  douleur  qu'il  punit  les  soldats. 
Et  quelle  douleur!  celle  des  tortures.  Il  fait 
étendre  sur  le  sol  des  mâts  de  quatre-vingts 
pieds  de  hauteur  ;  on  attache  dans  leur  lon- 
pieur  les  militaires  condamnés ,  on  dresse 
Des  mâts ,  on  en  tixe  le  pied  en  terre ,  on 
iDome  un  bûcher  à  leur  base ,  et  les  mal- 
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liguieuA  suspendas  dans  Pair,  entre  le  ô 
lai  terre  et  le  fen ,  après  les  longues  et  dm 
angoisses  qne  noorrit  FimminenGe  de  pi 
sîenrs  genres  de  mort  également  épuufai 
fables  ^  on  périssent  étonfFës  par  la  fmné 
oa  tombent  dans  les  flammes  a  mesiire  qi 
leurs  Sens  se  consument,  on,  cpxandlalia; 
àa  mit  est  ruinée,  vont  dans  une  diute  te 
rible,  se  briser  avec  lui  contre  les  rocs. 

La  carrière  des  inrentîons  féroces   t 
large.  Cassius  change  d^élément  pour  cjnngi 
d*atrocTté    dans  les   suppGces.    Il  ordoni 
somrent  qu^on  jette  au  sein  de  la  mer  o 
d*un  grand  fleave  dix  soldats  fiés  Ton 
Fautre  qui  se  noient  lentement ,  qm  soffc 
qaent  à  petites  gorgées. ..  Habitué  des  combat 
de  ^diateurs  ,   accours  et  jouis  !  roïËk  ce 
infortunés  soldats   qui  Tont  te  faire  dure 
le  plaisir...  Leurs  douleurs  se  prolongent  l 
leur  trépas  tire  en  longueur  par  les  efforts  o] 
posés  que  chacun  d^eux  tend  et  prolonge  ei 
sens  contraire  ,  à  ce  dernier  mcrment  oi 
Ton  Teut  la  vie  ayec  une  obstination  tout 
animale,  où  Ton  résiste  contre  la  mort  atve 
une  force  qui  se  centuple  pour  centn)[^ 
les  tortures....  Dis-moi ,  juge  ou  bomnràÉ 
militaire ,  si  tu  règnes  un  jour,  commcfj 
en  couyes  le  bénévole  projet,  quand  fini 
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Tiendras  à  graduer  équitablement  les  peines,, 
comment  puniras-tu  Tincendiaire  qui  brûle 
des  cites,  et  le  parricide  ? 

Avidius  -  Cassius  renonce-t-il  au  trop 
fréquent  usage  de  la  peine  capitale  ?  qui  le 
croiroit  !  C'est  par  un  rafinement  de  cru- 
auté. «  L'exemple  d'un  criminel ,  vivant  dans 
»  lasoufTrance^  fait  plus  d'impression,  dit-il, 
»  que  celui  d'un  coupable  mis  à  mort  ».  La- 
mort  qu'il  leur  fait  donner  est  pourtant 
assez  terrible  ;  on  le  voit  sévissant  contre 
les  déserteurs  ,  faire  couper  aux  uns  les 
mains  ,  à  d'autres  les  jarrets  ,  à  d'autres  ^^^'  ^y. 

m-     /         1  I  .1     .  CaM.  Tit, 

même  les  cuisses.  Exécrables  mutilations  p.<a. 
dignes  d'un  habitant  féroce  de  la  Syrie ,  où 
il  s*en  exerce  encore  d'analogues.  Extrêmes 
d'une  cruauté  scélérate  qui  veut  que ,  quand 
la  mort  met  fin  à  tout  supplice,  la  vie  devienne 
un  supplice  perpétuel.  Sans  doute  Marc-Au- 
rèle,  qu'indignoient  de  pareilles  inhumanités, 
modéra  cette  effroyable  barbarie.  Mais  que 
ces  Empereurs  si  puissans  étoient  de  né- 
cessité impuissans  vis-à-vis  des  généraux  re- 
nommée à  qui  la  loi ,  la  coutume  et  l'opinion 
donnoient  un  si  grand  pouvoir  sur  leurs 
soldats.  L'un  des  dangers  propres  à  Tau- 
torité  absolue,  est  qu'elle  met  le  prince  lui- 
même  dansla  dépendance,  pour  ainsi  parler, 
9.  5 
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miraculeuse  tfiie  ce  général  a  mise  h  la  guerre  - 
des  Sarmates  ,  en  même  temps  que  Marc- 
Aurèle  terminoit  celle  des  Germains  et  des 
Daces  ,  vient  d'accroître  sa  réputation  et 
de  combler  la  mesurîe  de  ses  services.  Au- 
rèlc  lui  paye  le  tribut  de  récompense  qui  lui 
est  dû  y   il  ajoute  un  nouveau  témoignage 
de  confiance  à  ceux  dont  il  Ta  décoré  ;  il 
lui  offre  Toccasion  de  cueillir  de  nouveaux 
lauriers  sur  les  Parthes,  s'ils  osent,  comme  ils  c«pît  iiare^ 
m  font  la  démonstration  ,  renouveler  la     p,  *3i.  * 
gaerre,  de  concert  avec  les  Arabes.  U  le 
renvoie   avec  son  armée  infatigable,  des 
mes  du  Danube  aux  bords  de  TEuphrate  , 
pour  contenir  de  nouveau  les  Orientaux  qui 
s'agitent  pleins   de  joie   et  d'espérance  au 
premier  bruit  des  revers  de  l'Empire. 

Si  l'endurcissement  farouche  de  Cassius 
touche  péniblement  l'ame  deMarc-Aurèle, 
qui  est  si  pleine  de  mansuétude ,  la  mollesse 
flétrissante  de  Verus  offense  secrètement 
son  esprit;  il  sent,  en  efïet,  la  nécessité  qu'uni 
prince  se  montre  fort  contre  ses  passions 
'    pour  maîtriser  celles  des  autres,  et  dur  à  lui- 

imène  s'il  veut  avoir  le  droit  et  les  moyens 
d'être  doux  envers  ses  sujets. 
Uemportement  pour  la  volupté  a  triom- 
|M'<tini  Verus  des  égards  qu'il  avoit  con- 
5. 
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senrés  jnsqne-là  pour  la  présence  de  smi 
firère.  La  volupté  qui  nous  dégrade  du  res- 
pect que  nous  nous  devons  à  nous-mêmes, 
nous  dégrade  tôt  ou  tard  aussi  du  respeci 
que  nous  portions  à  la  vertu.  Le  sentimenl 
du  beau  et  de  Thonnéte  que  nous  possé- 
dions, se  retire  de  nous  comme  par  dédain; 
et  c^est  la  première  punition  du  voluptuem 
que  de  devenir  inhabile  h  goûter  et  à  ap 
précier  ce  qui  est  simple  et  sage ,  ce  qui  esl 
beau,  c^est-à-dire ,  ce  qui  est  utile  et  h(m. 
Voilà  Yerus  replongé  dans  ses  honteuses 
délices.  Bien  qu^au  centre  de  FEmpire  et 
sous  les  yeux  d'un  peuple  plus  délicat  qnc 
le  Syrien ,  il  oublie  réserve  et  pudeur.  Um 
passion  qui  n'admet  aucune   modération, 
qui  s^excite  par  celles  du  peuple  rassemblé, 
et  alors  toujours  prêt  à  s'abandonner  sans 
retenue  à  l'impétuosité  des  sensations  for- 
tes ;  la  passion  des  jeux  du  cirque  renaît  en 
lui  dans  toute  sa  violence.  Il  se  dévoue  à  la 
faction  prasine,  il  se  dévoue  même  au3 
outrages  de  la  faction  opposée  des  Venetes 
ipit.  L.  V,  que  lui  attire  sa  partialité.  Prince  et  peuple 
^     ^  ^dégradés,  votre  chaleur  à  débattre  la  siçc- 
riorité    de  quelques  misérables    chevaux i 
surpasse  la  véhémence  que  vos  pères  et  k 
sénat  mettoient  à  balancer  leurs  droits  )fi 
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pins  chers  sous  Finfluence  des  Scipions  ou 
des  Gracques  !  Extravagante  devient  Faclî- 
yité  de  Fesprit  des  hommes  et  des  peuples 
quand  une  fois  on  Fa  détournée  de  sa  vraie 
direction  !  L^on  voit  Verus  porter  h  son  col 
en  plein  théâtre  la  figure  d'or  de  son  cheval 
Y  Oiseau.  Vivant»  il  le  chérit  comme  Caligula 
chérissoit  le  sien  ;  mort ,  il  ITionore  comme 
Alexandre  honora  Bucéphale.  Au  lieu  d'orge 
il  lui  fait  donner  des  raisins  secs  et  des  pis^ 
taches  ;  si  Fautorité  de  son  frère ,  si  le  res- 
pect que  ce  sage  porte  à  Fhumanité  et  à 
ses  institutions  sociales  s'oppose  à  ce  que 
Verus  présente  ce  cheval ,  comme  candi- 
dat dans  la  carrière  des  dignités  civiles ,  il 
prodigue  au  moins  pour  le  couvrir,  la 
pourpre  dont  les  consuls  ne  portent  que 
quelques  bandes  sur  leurs  vétemens;  il  lai 
érige  aussi  un  mausolée  dans  ]tt  Vatican,       ^^v'*-  ^^' v, 

TantAt  ce  sont  les  histrions  de  Svrîe» 
tantôt  les  affranchis  de  Rome  qui  maîtri- 
sent son  esprit  et  son  pouvoir,  fjfuand  Je^ 
histrions  dominent .  il  instila^r  dî^rj*;   \*^.  m-- 
cret  du  palais  un  office  durj   '^'  fjj*^   rio»j- 
veau.,  Foffice  d\4polaustoh  ou  rnirirtr*-  d^> 
plaisirs.  11  en  donne  le  litr^  ^^  U    forj'  ijo? 
au  comédien   MernpfU  4^  SvH*-.    IVj   d*- 
trophées  de   ses  virtoireî»  bur  J*-^   Pdj^h*-      *  *  "* 


n\ 


70  MARC-AfTHÈLE, 

Quel  ministre  et  quel  ministère,  et  qui  ne 
prëierera  rausiérité  d'Aurèle  à  cet  abus  ef- 
irontë  de  la  volupté.  Il  comble  de  faveurs 
un  autre  comédien  à  qui  il  fait  troquer  le 
nom  de  Maj^iminus  contre  celui  du  berger 

Idem.  /M.Phrygien.  Quand  les  affranchis  reprennent 
le  dessus,  alors  dans  Tintérieur  de  sont  pa- 
lais les  choses  se  présentent  sous  ua  aspect 
plus  sérieux,  mais  aussi  plus  dangereux. 
Les  faveurs  s'épuisent  sur  des  hommes  de 
leur    classe  ,    sur    Geminus ,    Agaclytos , 

Ciipit.Mmc-Codus.  £n  revanche  ceux-ci  Tincitent  à 
p.  a8.  Sv^immiscer  dans  les  affaires,  à  entreprendre 
p. 38^"'  et  à  conduire  différentes  choses  dans  Té- 
tât ,  sans  la  participation  d'Aurèle.  Peu-à- 
peu  ils  ramènent  à  témoigner  moins  d'é- 


Ctp»»-  I--V.  gards  à  Fauteur  de  sa  fortune.  Où  s'ar- 
rêteront-ils,  si  Marc-Aurèle  ne  s'applique 
h  neutraliser  dans  le  secret  des  tentatives  si 
pernicieuses  ?  Supérieur  à  ces  sourdes  at- 
teintes, il  feint  d'ignorer  la  conduite  de 
Verus ,  et  il  ne  manifeste  poin  t  les  senti- 
mens  intérieurs  qu'elle  lui  inspire ,  comme 
s'il  eût  eu  honte,  dit  son  historien ,  de  faire 

Capit.Marc-  dcs  rcprochcs  à  son  frère. 

p.  aG/aS.       Par  la  volupté  un  roi  est  comme  précipité 

v!^^!^    des  vices  qui  ne  nuisent  qu'à  lui  dans  ceux 

qui  nuisent  aux  autres.  Souriez  et  applaii** 
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dîssez  j  vous  qui  louez  Pétrone  d'avoir  taé^ 
rite  à  la  cour  de  Néron  le  titre  d\4poiatêsÉos 
ou  d^arbùer  eleganiiarum;  et  toi,  Curius-Dtn^ 
taiissj  réviens  et  regarde....  «  11  est  plus  beau 
>  de  commander  à  ceux  qui  possèdent  lor , 
»  que  d'en  posséder,  »  disois-tu ,  ;\  de8  am- 
bassadeurs Samnites ,  en  leur  monti^ant  sans 
ostentation  le  pot  de  terre  où  cuisoient  lels 
légumes  grossiers  de  ton  sobre  repas ,  tandis 
qu'ils  étaloient  devant  toi  des  coupés  d'argent 
et  des  vases  d'or;  «  Celui  qui  se  contente  de 
»  ces  racines  n'a  besoin  ni  de  trésors  ni 
^  de  bi)OBx,  »  continuoià-tu  :  et,  refusant  des 
richesses  de  main   d'ennemi ,  tu  donnais 
les   tiennes  propres  ,   tu   distribuons   aui 
pauvres  citoyens  les  terres  que  tu  avois  con* 
qnises ,  et  tu  faiîsois  ta  part  aussi  petite  cpje 
la  dernière  de  toutes....  Soulève  ta  pierre  sé- 
pulcrale ,  Curins ,  reviens  voir  une  dislri- 
bntion  d'autre  sorte;  etreconnois,  si  tu  le 
peux  ,  Rome  .  les  Romains  «  un  consul ,  un 

imperaior. Venus  a  n'uni  dans  un  fV:',tici 

douze  convives.  L^splr^ts  que  Ton  s*rrt,  ront 
d argent  et  d'or.  onl*^s  rionn't  h  (M-ï\  *\<"-''uS 
qui  ils  sont  s^n-vis.  l>r^  r'j'--s  'yi  \y  ij»'.\- 
tiennent,  quadrup^'d*--.  no- -^jrî-  o.  -^  ;r 
familiers  oo  sanT^^^^-  ^^^^tj*  :'<r«' .  '  K":  .  *» 
Lennon t  de  10 vtï  î^:  f:i*.r*::;i.  «î.  '.■>  rr.'.:  '■ 
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connu  ;  on  fait  présent  à  chaque  conyrre 
chaque  animal  quadrupède,  oiseau  oupè 
son ,  vwaiU ,  de  même  espèce  que  celui  i 
a  été  apprêté  et  offert  en  mets.  On  h 
souYent  ;  à  chaque  fois  on  reçoit  une  ta 
nouvelle  en  cristal  d^ Alexandrie ,  ou  i 
coupe  d'argent,  ou  une  coupe  d'or  incros 
de  pierres  précieuses,  ou  une  coupe  mi 
rhine.  Coupes  de  cristal  d'argent  et  d 
incrusté  de  pierreries ,  coupes  murrhini 
toutes  celles  dans  lesquelles  on  a  bu ,  s 
partiennent  au  buveur.  Des  couronnes 
fleurs,  étrangères  à  la  saison,  comme  aui 
mat ,  des  bandelettes  d'or  ,  chefs-d'œui 
de  Fart,  ceignent  la  tête  des  convives; 
leur  donne  à  tous  et  les  plantes  qui  pi 
duisent  les  fleurs  de  leurs  couronnes ,  et 
bandelettes  d'or,  ces  filigranes  inestimabl 
transformés  en  diadèmes.  On  appose  < 
vaut  chacun  de  ces  douze  voluptueux,  xi 
cassollette  d'or  et  son  coffret  tout  rempli  i 
parfums  les  plus  coûteux;  elles  apparti( 
nent,  avecleurs  coffrets,  à  qui  en  a  fait  usa 
Un  maître  d'hôtel  a  disposé  les  plats  devî 
chaque  convive,  un  bel  esclave  a  rempli  V 
fice  d'échanson  :  on  donne  à  chacun  le  mal 
d'hôtel  et  le  bel  esclave  qui  ont  exéc! 
le  service.  Le  repas  est  fini ,  la  libéralités 
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Test  pas.  Il  faut  des  litières  pour  rempor- 
ter chacun  de  ces  voluptueux  engourdis , 
et  avec  eux  les  présens  dont  ils  sont  gorgés  ; 
on  leur  donne  encore  à  chacun  la  litière, 
les  mules  couvertes  de  harnois  d'argent  qui 
la  supportent,  et  jusqu'aux  muletiers  qui  les 
conduisent.  Ce  festin  fut  évalué  six  millions 
de  sesterces,  (i)..   Tu  t'abinies  en  ta  tombe  Capit.  l.- 

.       .  T.  p.  36   » 

tout  rempli  d'indignation,  Curius;...  et  Marc- 
Àurèle,  qui,  dans  ces  temps  de  scandale  et  de 
prodigalité  ,  vit  chaque  jour  comme  tu  vi- 
vois  en.  des  temps  de  pauvreté ,  de  tempé- 
rance et  de  vertu,  Marc-Aurèle,  sans  s'indi- 
gner comme  toi ,  laisse  échapper  un  pro- 
fond soupir  et  un  gémissement  sur  le  sort 
de  la  république.  C'est  sa  première ,  c'est  sa  ^^'"-  ^* 
seule  plainte  ,  elle  est  pour  le  peuple.  Imbé- 
cilles,  qui  louez  la  magnificence   dans  les 
princes ,  voyez  ce  qu'il  en  peut  coûter  aux 
pauvres  pour  cet  acte  d'une  splendeur  que 
vous  appelez  délicate ,  qui  n'est  qu'insensée, 
et  qui  s'exerce  envers  des  gens   probable- 
ment trop  riches. 
Au  sortir  du    souper  frugal  d'Aurèle  , 

(i)  [a,4oo,ooo  fr. ,  Rom.  Del.  Métrol. ,  p.  147]  M   tle  Paw  a  fait 

ï«WTe  de  bon  sens  ,   en  pénétrant  que  le  prix   attribué  au\   vases 

■wrliros,    a  été  fort  exagéré  par  les  commentateurs  modernes  des 

{      i*àcat.I«e  passage  présent  de  Capilolin  est  décisif,  contre  les  allé- 

'     l*»»oqs  mensongères  du  P.  Uardouin.  Voyez  Paw ,  sur  les  EgYl»' 

îj    «lisaiiii.,T.  1,  p.  3ia. 
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1  is  m  >if  r  ^aii&ev3n^.  j^ 

^s.iufa-.  itfnir.r  jui lc*  k  imi  :maH^ 
iiiiii  JL.  Ca  invTTicaxiinfc^L  me  -liisesiM 
<3Îc  iJ^aan-ggiL  sts-  iirrrs-.  jiais^  tout  lei 

sim^Tsaam  xe  ^  soie .  i  laae 

kisis .  aarr??  im  -rair^  .c^  tks^  rt  im  c 
^tnmnii  n£0ff!nfiii^i£4f .  :î  TmaiiBet  II 
gffiarngïiiHnc  .erï-  traos-  »!  m  Hîuii'çiie»  fvh 

fci  iron«  Clanmeninf  ose  ii3i«je  isaîsoi 

Fctrtcnn!  fie  lanmis  Trraigi-TtyT^aes.  Ré 
dfcii  ùsT^  ïmaeoipinûijTi .  A  en: et  ?«e  pou 


VoT«  i*:î  connc#p  pr^iiîii»?  È»  vra-ie  ti 
Qu'eue  est  mdalOTfTt^î  *it  b«?œs:?!e  '  que-: 
destes ,  doa«:es  et  msrirttTîî:??  5e  préscli 
ses  leçons  !  eOes  ce5'éT3p:ir!rnt  point  eD 
rôles,  en  avis  ni  reproches  :  Faction  J 
parle.  •*■ 

An  moment  où  VerDs^entoarédT^ 
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pervers,  de  familiers  ea  qui  lonte  pudeur 
^  dispara ,  se  li%Te  sans  frein  aux  plaisirs  ,  à 
la  débauche  peut-être .  Marc-Aurèlc  arrive , 
ample  et  modeste,  donnant  à  son  frère  sur 
ce  théâtre  même  de  scandale  Teiemple  de 
b  pureté  deses  mœurs  respectables.  Pendant 
cinq  jours  qu'il  passe  en  cette  maison  de 
campagne  ,  et  tandis  que  Verus  n'a  d'autres 
(oucis  que  de  varier  ses  plaisirs  ,  de  changer 
de  délices,  it  emploie  uniquement  exclu- 
sivement tout  son  temps  à  aposliller  des 
requêtes,  à  donner  des  audiences,  à  pré- 
sider des  conseils,  à  traiter,  sans  cesse  ni 
repos,  les  aflaires  les  plus  importantes  et  les 
plus  sérieuses  de  rétat.  C'est  par  cet  exemple  '''"" 
jJus  éloquent  qu'un  discours  qu'il  veut 
ipprendre  à  l'Empereur,  son  collègue,  «  à 
"  ramener  sesafFections,  ses  mouvemens  à  la 
"  raison  et  à  l'intérêt  de  la  société...  »  C'est  t« 
par  la  qu'il  met  eu  action  la  maxime  qu'il  a 
mise  en  précepte  :  «  fais  de  ta  pari  ce  que 
»  la  raison  te  demande ,  tâche  même  d'y  ra- 
'■  mener  les  autres  ,  pourvu  que  ce  soit  sans 
»  ostentation  ».  xvn 

Pour  que  la  greffe  change  la  sève  du 
su|Pt ,  il  faut  que  le  sujet  soit  sain  et  bien 
préparé  ;  or  ,  Verus  n'étoit  plus  digne  de 
**  laisser  pénétrer  et    changer   par  cette 
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xoit  ses  ennemis?  Comment  les  contenir,  les 
naitriser  î  par  quelle  voie  réduire  leur  per- 
sonne à  l'impuissance  de  nuire?  Le  choix  de 
:es  voies ,  de  ces  moyens  est  lui-même  un 
Scueil.  Le  prince  s'inquiète  et  son  jugement 
levient  louche;  il  se  plaint,  c'est  s'exciter  à  Ja 
plainte,   c'est  appeler    les    méchans  don- 
neurs d'avis  ;   il  reçoit  des  conseils  de  ri- 
gueur, il  forme  cent  projets  qui  croissent 
en  sévérité  ;  ou  bien ,  passant  de  la  crainte 
à  l'espoir ,    de  la   confiance  au  soupçon , 
entouré  de  méfiances,  obsédé  de  terreurs, 
son  ame  s'use  dans  ces  ressauts  violens  ;  il 
croit  toucher  à  des  certitudes  funestes,  les 
résolutions  désespérées  s'offrent  à  son  es- 
prit fatigué  de  ses  luttes,  épuisé  de  sa  résis- 
tance, heureux  s'il  s'arrête  assez  à  temps 
pour  ne  pas  punir  l'imprudence  comme  le 
<lélît,    et  s'il  ne  se   charge  pas  lui-même 
dun  crime  présent  et  positif  pour  préve- 
nir un  forfait  douteux  et  éloigné.  La  vertu 
élevée ,  sublime  d'Aurèle ,  repousse  loin  de 
lui  de  telles  angoisses ,  elle  asseoit  et  affer- 
mit en  son  esprit  une  tranquillité  noble  et 
sereine.  Comme  un  soldai  consommé  qui, 
loit  qu'il  marche  pas  à  pas  à  la  brèche  sous 
'  Udéluge.de  traits,  soit  qu'il  entende  saper 
MIS  ses  pieds  le  terrein  sur  lequel  il  fait 


sf nnneiîî  .  roD«rrr"  au  iort  au  danger  I 
aiîenL,  .  i  oraîli  •  if^ndm.  k  t^te  froide 
MPC"  arûen.  r:  maimienl  «i  libertf 
-esrrr  non-  nHt^j-^  msrr  et  pour  maitT 
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ites,'  ressemble  ù  celui  qui  ne  voudroit 
i  que  le  figuier  contint  du  lait,  ni  que 
enfans  au  berceau  pleurassent,  ni  que 
chevaux  hennissent.  Que  voudrois-ta 
s  fit  un  homme  qui  a  de  mauvaises 
litudes?  puisque  tu  es  si  vif,  guéris-le 

ses  habitudes...  A~t-il  fait  tme  faute,'"'"-  > 
4  à  lui-même  quHl  a  manqué,   mais 
Urètre  ne  l'a-i-U  pas  faùeP...  tu  n'es"T"'-  " 
1  même  bien  certain  s'il  a  fait  mal, 
'  on  fait  beaucoup  de  choses  par  des 
es  particulières ,  et  il  Jaut  être  informé 

quantàé  de  circonstances  pour  juger 
te  une  pleine  lumière  de  la  qualité  des 
Ans  d'aulrai...  ».  Cette  pensée  est  sou-u^v.  i 
mement  sage.  Elle  ne  peut  manquer  de 
re  pleinement  circonspect  le  prince  ou 
itoyen  qui  en  feroit  sa  rè^e.  Si  l'un 
aatre  en  effectuoit  l'application  fré- 
ite,   elle   leur  épargneroit  sans  doute 

des  jugemens  téméraires.  Oui ,  chaque 
m  des  hommes  doit  être  considérée 
ime  ces  cristaux  à  facettes  nombreuses, 
l'on  extrait  du  sein  de  la  terre  ou  des 
ne*  des  rochers.  Il  faut  en  compter  et 
■murer  avec  soin  toutes  les  facettes  en 
•  leurs  angles,  si  l'on  veut  assigner  gi'O- 
lement,  c'est-à-dire,  exactement  leur 
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figure  native  ou  leur  vraie  configuratic 
«  Mais  je  suppose,  reprend-il,  que 
»  aies  constaté  la  faute,  retourne  à  Tinsti 
»  sur  toi-même,  tu  pèches  aussi  souvc 
«  que  lui,  tu  lui  ressembles ,  et  si  tu  t'ai 
»  tiens  de  certaines  fautes,  tu  n'as  f)as  moi 

^  »  de  pente  à  les  commettre ,  quoique ,  j 

»  crainte ,  par  vanité ,   ou  par  tout  aul 

"^▼-  '«i  »  mauvais  principe  tu  te  retiennes...  ».  Q 
de  bonté  !  Il  s'accuse  lui-même  ,  il  exagi 
ses  propres  torts,  de  crainte  de  manqi 
à  être  indulgent  aux  coupables.  ^<  Com| 
»  donc  par  tes  doigts,  continue-t-il , 
»  fautes  à  peu  près  semblables  que  tu 
»  faites  en  regardant  comme  un  bien  i 
»  richesses,  les  plaisirs,  la  vaine  gloire 
»  autres  choses  pareilles ,  c'est  un  voile  q 
3*  tu  jetteras  sur  les  actions  d'autrui,  eti 
»  indignation  disparoîtra  bien  vite.  Ajoi 
ï>  que  c'est  malgré  lui  qu'il  a  péché  ;  q 
»  pouvoit-il  faire  ?  ou  bien  délivre-le  si 

ixviii.  i5.  »  le  peux  de  la  tyrannie  qu'il  éprouve... 
Les  fautes  d'autrui  ne  te  nuisent -el 
pas  ?  «  songe  qu'il  faut  les  laisser  où  el 
»  sont...  ».  Mais  elles  ont  pour  but  de 
nuire.  «  Eh  bien  !  sache  remontrer  adrd 
»  ment  et  en  général  à  celui  qui  le$.€<| 
»  met,  que  son  procédé  n'est  pas  danâ 
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\,  et  que  les  abeilles  ni  aucun  animal 
lé  pour  vivre  en  troupe ,  ne  traite  ainsi 
3n  semblable...  ».  Est-ce  bien  un  princezxxr.  1.9. 
olu,  un  souverain  investi  du  droit  de 

et  de  mort  qui  met  en  précepte  cette 
xime  de  douceur  et  de  bienveillance  fra- 
nelle  toute  remplie  de  timidité  ?  ne  di-    • 
l-on  pas  que  celui  qui  parle  est  une  vic- 
ie foihle,  obscure,  abandonnée,  qui,  en 
>espoir  de  cause  ,  au  moment  où  elle  se 
it  pénétrée  et  déchirée  par  la  tyrannie 
Tonçant  les  serres  dans   ses  muscles   et 
que  dans  ses  os ,  invoque  la  loi  de  la  na- 
re  animale,  comme  ne  comptant  plus 
r  celle  de  la  nature  humaine. 
La  faute  est-elle  constante  et  réelle ,  est- 
te  persistante ,  sa  vertu  élevée  le  préserve 
icore  de  la  plainte  par  qui  Ton  s'affoiblit 

Ton  s'aigrit  soi-même.  «  ISe  te  plains; 
rononce-t-il  fermement,  ni  de  la  ha^ 
tare,  ni  des  dieux,  car  ils  ne  font  point 
de  fautes  soit  volontairement ,  soit  mal- 
gré eux.  Ne  te  plains  pas  non  plus  dos 
hommes,  car  ils  ne  fonl  pas  de  fautes 
qui  ne  soient  involontaires,  dans  ce  sens, 
quils  sont  privés  malgré  eux  de  la  con- 
lioissance  de  la  vérité...  Ne  le  lamenfcxxym.  16 
donc  açec  personne  ,  point  de  niouçe^ 
1.  6 


XI.    II. 


8j  viRc-Agftiu,' 

»  UÊtns  moUns. .  •  3>  te  pktms  jamoià  if 
»  Oiâire  homme.  Oa  il  faut  le  corriger  si 
»  k  peQX ,  >»  (qu'on  se  rappelle  ici  ptt*  i|tt 
procédés   il  a  tenir  de  corriger  Yeros 
qo*on  présume  ce  que  ne  dit  point  FH 
foire  ^  qui  omet  si  soovent  Totile  potir  co 
sacrer  le  brillant ,  <pi*on  présame  ce  qs 
dut  Cuire  conséquemment  à  ce  princip 
pour  redresser  Cassius):  «  ou  si  to  ne  pei 
»  pas  le  corriger,  il  faut  redresser  ht  chôsé 
(c'est   ce  qu'il    eflectue   en   se  chaigea; 
seul  du  fardeau  des  affaires  civiles  et  mi 
taires  que  Verus  répugne  a  porter)  «  et 
».  redresser  la  chose ,  passe  même  ton  poi 
n  voir ,  pourquoi  encore  se  plaindre  ?  il  i 
in*  19*    )•  convient  pas  de  rien  faire  en  vain  ». 

Regardez  comme  cet  homme  offideut 
jeter  le  voile  sur  la  faute  ,  indulgent  p»r 
retour  qu'il  fait  sur  sa  propre  foiblesse 
tranquille  parce  qu'il  s'interdit  toute  plaifiti 
se  montre  homme  supérieur  quand^ëtouffâi 
jusqu'au  dernier  germe  du  trouble  funesl 
qu'excitcroient  en  lui  les  moindres  pensé< 
de  violence,  il  sV.orie  :  «  il  ne  nous  est  ps 
»  défendu  d'éviter  de  certaines  gens,. mai 
»  il  ne  faut  avoir  ni  soupçon  ni  hattiai^^ 
Admirez  comme  il  se  fait  que'J».^fVl 
sublime  n'est  autre  chose  que  ]a;pni|îl| 
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humaine  peifcctlonnée  ,  et  comme  cette 
haute  prudence  humaine  est  Conforme  à 
la  politique  transc^ndtUite.  Marc-Aùrèle 
démontre  par  cette  ma^rime ,  ce  que  taisent 
de  malhabites  historiens  ,  il  démotltré  que 
sous  f  on  règne  oti  écarta  de  ceux  qui  étoiferit 
enclins  aux  fautes  tes  occasions  de  Itë 
commettre.  Or  c'est-là  la  partie  savante  , 
profonde  et  utile  dé  Târt  de  gOûveméi*. 

Voilà  une  autre  pensée  qui  seitnble  tnoulée 
pour  caratîtériser  les  rapports  de  MaroAti-* 
rèle  avec  te  féroce  Cassius.  «  Gdrde^toi 
y*  d^açoitpour  ceux  même  qui  sorti  inhatnains 
»  autant  d'indiffefehcè  que  les  honimés  or^ 
»»  dùtaires  en  ont  pour  d'autres  homniei...  »  xxx.  3. 
Un  tel  précepte  ne  semble-t-il  pas  direfc-- 
tement  émané  de  la  divinité? 

Mais,  criéroiit  tuniultuairement  les  prmcts 
apolitique  rélrécie  ou  traîtresse ,  qtlél 
avenir  prépare  à  ce  débonnaire  sa  bénignité 
ridicute  et  dangei*euse  ?  «  Je  ne  m'en  in-^ 
«quiète  point,  répond  il  tHodeslement ; 
^  je  me  tirerai  de  V avenir,  s  il  est  difficile, 
»  açec  le  secours  de  la  même  raison  qui 
»  m  éclaire  sur  le  présent...  y^.  Ah!  oui,  pour 
u-\  nous  Tavenir  est  le  corrupteur  du  présent. 
M  Ambition  ,  crainte  ,  passions ,  tout  eni- 
M    poisonile    Tinstant  qui   passe,  tandis  que 
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nou$  nous  perdons  à  la  poursuite  de  Finstant 
qui  est  passé.  Quant  à  Marc-Aurèle,  Tavenir 
ne  rin<|uiète  pas  plus  que  le  passé  ne  Fémeut, 
que  le  présent  ne  Fébranle.  C'est-là  ce  qui 
constitue  Fhomme  solide  ;  c^est-là  le  vrai 
fruit  de  la  vertu  sublime  par  opposition  à  la 
vertu  commune;  c'esl-làle  principe  de  cette 
haute  tranquillité  qui ,  s'épanchant  sur  toot 
Fhomme ,  lui  laisse  Fesprit  sain  et  lil^re  pour 
peser,  ses  résolutions  dans  la  justice  ,  pour 
les  exécuter  avec  froideur  et  intrépidité. 

Marc-AurMe  a  commis  une  grande  faute, 
dira-trx>u ,  en  associant  Yerus  au  trône.  Est- 
ce  par  le  résultat  qu'on  juge  de  cet  acte  de 
sa  yifi  royale  ?  Eh  1  qui  est-ce  qui  fait  du 
succès  la  rogle  de  son  jugement?  sinon  Fin- 
considéré.  Verus  étoit  bon,  mais  foible.  Les 
aflranchis  Favoieut  corrompu  dans  le  secret, 
soit;àvaut,  soit  pendant  son  règne.  Si;Fon  n'a 
pas  droit  d'accuser  un  prince  des  vices  que 
son  héritier  ne  nqionlre  qu'au  milieu  d'une 
adfuini^âU'ation  bien  commencée,  on  n'a 
donc  pas  non  plus  le  droit  d'acçusej:  Marc- 
Aurèlé  des  travers  tardivement  développés 
de  Verus.  Ppuvoitnil  mettre  en  tuteUe^piçr- 
pétuelle,  celui  qui  avoit  été  institué  le  f^ff^ 
des.hommes...  A  présent  les  vices  ^Ç^jf^QÇ}]^. 
sont  manifestes  et  ses  intentions  ^<m)f)Mj|tk  ' 
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Depuis  quand   des  vices   seroient-ils    des 
crimes,  et  pourquoi  des  intentions  équi- 
voques seroient-elles  plutôt  garanties  mau- 
vaises que  bonnes?  Attendez  que  se  fasse 
connaître  leur  vrai  caractère  par  des  actions, 
et  retardez  surtout  autant  qu'il  se  pourrra , 
le  nK>nient  où  éclateront  ces  actions.  Tel 
est  Tartifiice  utile  aux  bons ,  utile  aux  foibIe& 
par  lui  préservés  du  crime ,  que  Marc -Au- 
rèle  pratique  avec  Verus,  qu'il  pratique  avec 
Cassius.  Il  se  défend  envers  son  frère  de  toute 
mésintelligence;  car  elle  eût  été  scandaleuse 
pour  l'état,  et  funeste  à  la  morale  publique, 
non  moins  qu'à  la  tranquillité  des  citoyens, 
En  même  temps  qu'il  tient  Cassius  éloigné 
de  Rome  où  s'embraseroit  sa  frénésie  am- 
bitieuse ,  il  fait  servir  sans  relâche  les  talens 
de  ce  général  à  la  sécurité  des  peuples.  Il  ac 
corde  à  son  mérite  les  plus  hautes  distinc- 
tions et  à  son  caractère  l'activité  brûlante 
qu'iràmbitionne.  N'est-ce  pas  ainsi  qu'il  est 
passé  en  coutume  politique  de  maîtriser  un 
esprit  inquiet  ?  Donner  aux  défauts  un  tour 
ou  une  direction  qui  les  rende  utiles  au  bien 
poblic,  n'est-ce  pas  exercer  l'art  magique 
i  de okKigtr  en  remède  le  poison. 
m  idfiJIPI'M'^ùrcrAurèle  a-t-il  pris  les  moyens 
Hl^HMÉm^tir  se  mettre  l'esprit  en  repos 
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fesMrie  puur  iom  uik  onite  ^moiîe  j'inma- 
ut  <ie  ioîeiamit!  *iae  vr^ïltti  'im  c«s  eriiiMS 
ce  et  ii'îniiunfiunK  ifoi  j^^  ctHn- 
]sL  cxasa  éâ  9it!u.  ioorce  de 
Uen^veîBaBof....  En  in<me  temps»  en* 
ccr^  cet  eiDqportem.eat  «ie^  peupi»*  s«r  kft 

dhoscs  de  b  reS^>9  ^^etend  icdl  cboscs  ée{ 

h  politique,  mais*  en  ^attêi 

modifianl  sovs  rapporence  de  ri^[ 
commeiice  à   censurer  daas 
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ministration    de    Faine    des    Empereurs: 
Tel  est  le  vrai  inconvénient  attaché  au 

règne  accouplé  de  deux  souverains,  que  les 
différences  de  leurs  caractères  se  refleltent 
sur  Tétat ,  qu^elles  le  divisent  en  suscitant 
des  affections  ou  des  passions  opposées 
dans  les  sujets,  suivant  qu'ils  prennent  pour 
type  de  leur  conduite  les  moeurs  de  Tun  ou 
de  l'autre  de  leurs  souverains.  Or  le  mo- 
dèle qu'offre  Verus ,  contrarie  l'autorité  du 
bon  exemple  que  donne  Aurèle,  autorité 
jui  ne  se  peut  détruire.  Les  voluptés  du 
sybarite  Lucius ,  comme  celles  de  tous  les 
Empereurs  livrés  au  plaisir  qui  Tavoient 
précédé ,  n'offensoient  que  les  esprits  éclai- 
rés et  sages,  et  ceux-là  sont  en  tout  temps  le 
petit  nombre.  Elles  satisfaisoient  et  flattoient 
en  général  la  plèbe  de  Rome ,  devenue  cor- 
ruptrice de  ses  princes,  et  qui  préféroit  des 
prodigalités  faites  comme  celles  de  Verus 
du  profit  des  conquêtes ,  aux  réserves  pru- 
dentes d'une  économie  appliquée  à  épargner 
sans  bruit  les  richesses  conquises  sur  Ten- 
nemi,  comme  devant  épargner  les  trésors  des 
citoyens.  Les  tentatives  de  réduction  qu'Au- 
rèle  a  faites  sur  les  spectacles ,  sur  les  fêtes 
publiques  et  le  luxe  des  dépenses  oiseuses  , 
donnent  lieu  à  cette  censure  que  quelques 
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c'est  pour  repartir  plus  roide,  pour  accroître 
SOD  surprenant  effet ,  d'une  force  nouvelle 
iuuq>ée  sur  chacun  des  obstacles  qu'il  a 
heurtés;  telle  est  la  vertu  lancée  dans  ce 
monde.  Tout  devient  pour  elle  impulsion  , 
principe  de  mouvement  et  cause  de  vitesse. 
Voyez  comme  Marc-Aurèle  s'excite  par  les 
mille  ressources  de  sa  raison  h  surmonter 
Us  oÔstacles  qui  tendent  à  suspendre  l'essor 
de  cette  vertu  dans  sa  vie  royale  comme  en 
ses  rapports  privés. 

•  Que  le  pouvoir  de  l'homme  est  grand ,  ohitanta 
«  s'écrie-t-il  ;  il  lui  est  libre  de  ne  rien  faire  "-{7™  *" 
»  que  ce  qu'il  sait  bien  que  Dieu  approuvera,  xxxiii. 
»  et  de  recevoir  avec   résignation  tout  ce 

■  qu'il  plaît  à  Dieu  de  lui  envoyer ».    ^^y,. 

Celui  qui  oseroit  dire  qu'une  telle  philo- 
sophie ne  relève  point  la  dignité  de  l'homme , 
oubtieroit  qu'elle  lui  donne  le  sentiment  de 
sa  force. 

«  Personne  ne  t'empêchera  d'agir  et  de 
»  vivre  selon  la  nature,  pouisuil-il  ;  il  ne 
f  t'tari»era   rien   tjiti  ne   soit  dans    l  ordre. 

i  communr.  nnliire...  Souviens-toi  que     \.,;, ,. 

iril  qui  te  j;!!*)!!' ,  se  rend  invincible  , 

(.recueilli  au-dedansdesoi,  il  vcul 

i^aïf  et  ne  faire  que  su  vo- 

r  d'autre  raison  de  sa  rr- 
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»  rie  [a  mi!H>a  il  anra  in^  de  qoelquec! 

i»  ffmux  em  âf&?  ecrasinn.^  fjuoi  fjtât  et 
9  Urne  tient  qu'à  toi  de  te  faire  (SU  de  hà 
y  of  là  eommtî  il  établît  ta  K!>ertë  ée  Xhoi 
moral  dan5  5eiTCTÎtaWc5drotts.  <  déclic 
»  point  à  f  exc««r  *rrr  les  dif&nltés ,  1 
9  cesseras  pas  de  t'en  pbÎBére  josqii 
»  qae^  pooT  faire  en  tonte  occasion  cet 
»  xîge  la  constitiilran  de  lliomnîe,  to  aie 
»  tant  d'empressement  que  les  volapl 
I»  en  ont  ponr  les  délices  de  la  TÎe  *.  * 
caractère  passionné  il  vent  donner  a  sa 
ta!  «  Car  enfin  c  est  jouir  dehcieusenu 
y  sûi-Fnéme  que  défaire  tout  ce  qui  coi 
»  à  sa  propre  nature.  Or ,  il  est  en  ton 
9  voir  de  le  faire  en  quelque  situation 
^  tu  sois.  Un  cylindre  ne  peut  de  lui-n 
»  se  mettre  en  mouvement  que  dans 
»  certaine  situation ,  il  en  est  de  mênr 
n  Teau ,  du  feu  et  des  autres  choses  ^ 
»  sont  régies  que  par  les  impressions  < 
9  nature  ou  d'une  sorte  d^ame  destitoi 
A  raison  :  car  souvent  les  lois  de  l^rj 
»  les  retiennent  et  leur  interdîi 
9  vemerit.  Mais  une  ameinié 
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■able  n'a  qa'Ji  vouloir  ;  eUe  est  en  état 
■a  nalnre  de  franchir  tous  les  obs- 
»  ;  elle  se  donne  tel  mouvement  qu'il 
la! t ,  et  cela  avec  la  même  facilité  que  le 
(*élève,  que  l'eau  ccnile,  qu'un  cjtindre 
mrt  un  plan  indiné.  Si  tu  as  tou- 
t  devant  les  yeux  cette  véiité  ,  il  ne 
ftut  pas  davantage  ». 
Bft  obstacles  ne  peuvent  agir  qae  sur 
srps  ,  ce  confire  que  famé  /raine  ;  et 
e  peuvent  ni  fra|^r  Tamc  ni  lui  &ire 
Ht  mal ,  à  moins  qu^elle  ne  s'imagine 
Msnent  que  ce  sont  de  vrais  obstacles 
r  die  et  qu'elle  ne  se  laisse  dominer 
cette  erreur  ;  car  s'il  en  étoît  autre- 
rt,  l'ame  arrêtée  par  la  difficulté  se- 
anssitôt  mauvaise  et  dégradée  ». 
BS  ouvrages  de  l'art  ne  peuvent  éprou- 
lacun  obstacle  qu'ils  n'en  deviennent 
ns  bons  ;  au  lieu  que  si  l'homme  fait 
M>n  usage  des  diflicultés ,  il  en  devient 
luelque  sorte  meilleur  et  plus  digne 
Munge>. 

»  général  souviens-toi  qu'un  citoyen 
:  grande  ville  du  monde  ne  peut 
Messe  que  de  ce  qui  offenserait  la 
Vitii-re.  U  (l'est  rien  qui  puisse  nuire 
mhleroit  la  loi  de 


qï  muc-aCbele, 

•  son  arran^emtrDt.  Aucun  de  ces  accid 

•  que  ie  Tui^sire  nomme  fâcheux  ne  p 

•  troubler  i:et  ordre  :  duoc  ils  ne  peuvi 
»  nuire  ni  a  la  ^iile.  m  uux  citoyens  ». 

Il  ntmr^ne  maintenant  ce&  consîdératic 
sublimes    a  leur  3ppltt_3tion  particulam 
X  £n  un  sens  .   tout  homme  ntf  tient  de  in 
»  pr^s  .  puisque  Je  suis  obligé  de  lui  Ja 
"  du  bien    et  de  ie  supporter;.,.,  maïs,  d'i 
»  autre  cùlé,  lorsqu'il  veut  mettre  obstM 
»  aui  actions  qui   me  sont  propres,  c't 
»  pour  moi  un  être  aussi  indifférent  qt 
»  le  soleil,  le  vent,  une  bOte  féroce;  es 
»  ces  choses  pourroient  aussi  mettre  ob 
>■  tacle  à  mon  action  -,  mais  aucune  d'ellt 
>■  n'en  peut  mettre  au  mouvement  de  moi 
>•  cœui*,  ni  à  mon  affection ,  parce  que  j' 
»  ai  mis  une  condition  et  que  je  suis  I 
»  maître  d'en  transformer  Tobjet;  car  moi 
»  ame  a  le  pouvoir  de  transformer   pa 
»  la  pensée  l'action  que  je  ne  peux  fair 

•  ^fVi;(|iielqiie  chose  de  meilleur;  en  sort 
;  un  ouvrage  projeté  d( 

,  et  que  ce  qui  s'oppose. 

t  une  route  ". 

Ire  ferme ,  n'en  est  {UE 

pers  if  s  lior.imes  mém 

Luiimni  teux  qu 
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>  tentent  de  te  faire  rebrousser  du  chemin 
»  de  la  droite  raison ,  ne  peuvent  te  dé- 
•  tourner  d^une  bonne  action ,  m  cesse  pas 
»  de  les  cUmer  ;  mais  tiens-toi  ferme  sur  ces 
»  deux  principes,  Tun  de  persévérer  dans 
»  ta  façon  de  penser  et  d'agir ,  l'autre , 
»  d'avoir  de  la  douceur  pour  ceux  même 
»  qui  veulent  te  faire  obstacle  ou  qui  te 
»  sont  fàcheuK  de  toute  autre  manière  ». 
Ame  privilégiée,  cette  bonté-là  part  bien 
visiblement  du  fond  de  ton  cœur.  «  En 
»  effet,  il  ny  auroit  pas  moins  de  faiblesse 
»  à  leur  en  vouloir  du  mal.  quà  abandonner 
»  la  bonne  action  et  à  succomber  à  la  crainte^ 
»  C'est  agir  en  soldat  qui  abandonne  son 
»  poste  que  de  se  laisser  intimider  ou  de 
»  haïr  celui  que  la  nature  a  fait  notre  pa- 
■  rent  et  notre  ami...  ».  Telle  est  donc  la  xxvi.  7. 
discipline  sous  laquelle  se  range  ce  soldat 
généreux  qui  combat  avec  vaillance  et  sans 
colère,  et  qui  tend  une  main  d'ami  à  l'ad- 
▼ersaire  qu'il  a  surmonlé.  Voici  mainte- 
nant que  celui  qui  peut  commander  ne 
songe  plus  qu'à  convaincre  et  a  toiu  her. 
«  Essatyc  de  les  gagner  par  la  persuasion, 
»  mais  continue  de  faire  des  actions  justes 
^'Imites  les  fois  que  la  raison  ilc^  justice 
•TcoBfgera.  Que  si  quelque  force  Ten  cm- 
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»  pèche ,  tourne  ton  ame  à  la  patience  » 
»  légalité^  sers-toi  de  V obstacle  pour  éxeti 
^  une  autre  vertu  ;  souriens'-toi  que  ton  de 
M  n'étoit  que  conditionnel  et  que  tu 
»  Youlois  pas  rimpossible.  Que  voulois-t 
»  un  certain  effet  de  ton  désir  et  tu  l'o 
XXVI.  4.  Il  tiens ,  ce  désir  devient  la  chose...  Si  u 
)»  chose  tepatoti  difficile  à  faire  ^  songe  qu't 
y*  n  est  pas  impossible  à  V humanité  ;  et  si  i 
»  autre  peut  là  faire,  si  même  elle  co 
i»  vient  à  tout  homme ,  songe  que  tu  pu 
»  ia faire  aussi...  ». 

(c  Quand  il  s'agit  de  faire  ton  devrâ 
»  qu'importe  que  tu  aies  froid  ou  chauii 
»  que  tu  aies  envie  de  dormir  ou  nôti 
»  qu'on  doive  te  blâmer  ou  te  louer ,  qi 
n  tu  ailles  mourir  ou  faire  tout  autre  choti 
*  mourir  est  une  fonction  de  la  vie  ;  et/c 
»  cela  comme  dans  tout  le  reste,  ilsufi 
»  de  bien  faire  ce  qu'on  fait  dans  le  moment 

Il  n'est  point  d'obstacle ,  ainsi  qu'ott  ■• 
voit,  qui  puisse  arrêter  dans  son  vol  ci 
homme  tenace  en  sa  vertu ,  et  qui  inctf  1 
mort.au  bout  de  toutes  ses  rédôluttotfl 
comme  on  suspendroit  un  fétu  au  bcitA-*^ 
levier  d'une  balance  pour  en  aider  <*P(i 
contrarier  l'équilibre.  La  censure  ifdS^n 
tache  a  plusieurs  de  ses  actions  >   ne  ivil 
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courage  donc  point  ;  il  l'écoute  ,  il  en 
profite.  Maisi  de  même  que  Teau  ou  le 
cylindre  qui  s'abandonnent  à  leur  pente  ; 
de  même  que  le  feu  qui  tend  toujours  à 
monter  ,  il  suit  sa  route  et  pousse  son 
essor....  allons  rhomme  vertueux  n'est  qu'un 
téméraire  ;  tout  me  confirme  dans  cette 
prévention  d'ancienne  date.  Ignorant  du 
danger  ,  présomptueux  ,  aveugle  ,  il  se  pré?: 
dpitesans  armes  au  milieu  des  bataillons 
des  passions  et  des  vices  ,  armés  pour  le 
terrasser....  ô  erreur  !  l'homme  vertueux  ne 
seroit  donc  pas  l'homme  clairvoyant  et  rai- 
sonnable par  excellence.  On  ne  consi- 
déreroit  donc  l'extrême  du  courage  ,  que 
comme  l'extrême  de  l'aveuglement  :  on  se 
refaseroit  donc  à  avouer  que  l'homme  émi- 
nemment pénétrant,  généreux  et  brave; 
c'est  le  sage.  Or ,  Marc-Aurèle  est  ce  sage. 
Regardez  plus  attentivement  comme  il  agit , 
et  vous  verrez  qu'il  possède  le  vrai  courage, 
celui  qui  voit  et  sent  le  péril ,  comme  si  ce 
pérUne  le  touchoit  pas ,  et  toutefois  l'affronte 
et  se  heurte  contre  lui  comme  s'il  ne  le 
wyoit  pas.  La  connoissance  parfaite  qu'il, a 
des  hommes  ,  de  leurs  passions  etde^lsffn 
nces,  le  fortifie  dans  l'ascendant  qu^  ^ 
une  pure  et  éclairée  doit  prendre  1 
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dation  et  le  malheur...  eh  non!  ce  n'est 
pas  rhomme  qu'il  méprise ,  apprenez-le, 
tesont  les  travers  et  les  vices  qui  lé  désho> 
oorent.  Encore  tâche-t-il  de  les  excuser. 
«  Commence  le  matin  petr  te  dire,  conti- 

•  Dui>-t-îl  :  aujourd'hui ffâtrai  affaire  à  des 
»  hommes  inquiets,  ingrats,  insolens,  four- 
»  bes,  insociables;  ils  n'ont  ces  défauts  que 
1  parce  qu'ils  ne  connaissent  pas  les  vrais 

■  biens  et  Us  vrais  maux.  Mais  moi ,  qui  ai 
»  appris  que  h  vrai  bien  consiste  dans  ce 
i>  qui  est  honnête,  et  le  vrai  mal  dans  ce  qui 
a  est  honteux  ;  moi ,  qui  sais  quelle  est  la 

•  nature  de  celui  qui  me  manque ,  et  qu'il 
»  est  mon  parent ,  non  par  la  chair  et  le 

■  sang,  mais  par  une  commune  participa- 

■  tion  à  un  même  esprit  émané  de  Dieu, 
»  je  ne  peux  me  tenir  pour  offensé  de  sa 
»  part.   ËD  effet  il  ne  sauroit  dépouiller 

•  mon  ame  de  son  hoiméteté ,  et  il  est  im- 

•  possible  que  je  me  fâche  contre  un  frère 
^fft  que  je  le  Jiaïsse ,   car  nous  avons  ele. 

•  faits  tous  deusc  pour  agir  de  compagnie  à 

•  i  exemple  des  deux  pieds,  des  deux  rnains, 
-  des  deux  paupière      •■■■■:■  'V  /-ï/  contre  la 

iiiiture   que  now  "n's  :    or  ce 

■  i/'-ù  ! /'frr  '{'ir   .'.  un  l'aufre 
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soutient  son  respect  pour  la  loinatnrelk 
que  le  contrat  soit  déchiré  de  la  main  d 
son  adverse  particf ,  il  ne  s^en  juge  pi 
moins  lié  et  enchaîné  selon  la  portion  d^ac 
hésion  qui  lui  est  propre.  Se  peut- il  ren 
contrer  une  probité  plus  accomplie  ?  Cett 
divine  loi  de  nature  seroit  brisée  et  foule 
aux  pieds  sur  toute  la  terre ,  qu'il  en  relè 
reroit  et  en  ramasseroit  les  fragmens  le 
plus  déprisés ,  pour  les  placer  en  son  ccear 
comme  dans  un  temple ,  comme  dans  leu 
sanctuaire  naturel. 

Si  TofTense  n'atteint  pas  jusqu'à  lui,  lalou 
ange  et  le  blâme  de  ceux  qui  sont  capables  d 
faire  de  telles  offenses ,  rebroussent  aus£ 
contre  sa  cuirasse  dont  la  trempe  est  forte 
Il  mesure  toutes  les  actions  de  sa  vie  su 
un  étalon  )iiste  et  sûr,  indépendant  surtou 
de  Tappréciation  vacillante,  hasardeuse  e 
intéressée  du  commun  des  hommes.  Ce 
étalon ,  c'est  l'honnête ,  le  probe. 
Sur  le  «c  Juge-toi  digne  ^  prononce-t-il ,  de  n 
humain.  ^  jamatx  (tire  ou  faire  que  ce  oui  conçieni  i 
'  >»  ta  nature.  Que  le  blâme  et  les  discour 
^  d'autrui  ne  t'en  imposent  point.  &k 
»  chose  est  honnête  à  faire  ou  à  dire ,  crm 
»  quelle  n  est  point  indigne  de  toi.  Les  autvei 
»  ont  leur  façon  de  penser,  leura    mdfi 
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»  nations  ,  c'est  leur  affaire  ;  n'y  regarde 
«pas.  Va  ton  droit  chemin  ;  laisse -loi 
»  conduire  par  ta  propre  nature  et  par  la 

•  nature  commune.  Il  n'y  a  pour  l'une  et 
f  l'autre  qp'une  seigle  roule...  Ne  vois-tu 
»  pas    comment   se  conduisent   les   gens 

•  d'art?  quoiqu'ils  cèdent  en  quelque  chose 

•  aux  volontés  des  ignorans  ,  néanmoins, 
■  ils  se  tiennent  toujours  aux  règles  de. 
n  leur  profession  et  ne  s'en  laissent  point- 

•  écarter  toul-à-i'ait.  N'est-il  pas  affreux  , 
»  qu'un  architecte  ,  un  chirurgien,  fassent 

•  plus  de  tas  de  leurs  règles  ,  que  l'homme 

•  n'en  fait  de  cet  art  qui  lui  estspécialement 

•  propre ,  et  qu'il  exerce  en  commun  avec 
»  les  dieus...  Quoiqu'on  fasse  et  quoiqu'on 
»  ifise  ,  ilfa,tU  QUsotument  que  Je  sois  homme 
»  de  biett.  (1  en  doit  être  de  moi  comme  de 
»  l'or  ,  de  l'émeraude  ,  de  la  pourpre ,  qui 
»  diraient  sans  cesse  ,  quoi  qu'on  fasse  et 
'  quoi  qu'on  dise  :  il  faut  absolument  que 
K  je  soi$i  iwe  émer^iude ,  il  faut  que  j'aye 
»  ma  couleur  ». 

Marc-A"rèle ,  qui  a  la  conscience  d'avoir 
|%rdé  sa  substance  et  sa  teinte  natives ,  a-t-il 
)lesoin  des  éloges  des  bommes  qui  l'enor^ 
ipiJBÎUiroient ,  sans  \ta,  perfectionner  ni  les 
Wncqder?  et  quels  éloges,  et  quels  hommes  ! 
7- 


I 


<  Om^àuÉer?  jssnwp^sjt .   ^^str^sA^^  quel 
»  jftioL  i^sz  lîiTiic  tu  Hiiuàriis^  -làÉesnr  Tap 

.  -»n:  9«5ienniii:  mis  4aass^  leç 

ipxr^    ;uimi7fi5  «ft  te  ig^ui^  «ifesirs ,  to 

Se»  ^»iâaif*n&  pas  ffir^  iisae^  ^Hsloat 

âgMnfEtr*^  .  «t  ta  th"  nseciaE^  et  leur 

e  !if?  t~:i^?»:ter9oas  -èpodIisc.  Qo^od 

n^nrone  if  on  ct^xD  J'oefl  agOe  i 
k  bisi .  dht  r^  éc w  dfvoe  péné- 
tniioii  vareffionest  unxai^iif  ci  sArc  à  de- 
'iKr.  à  ééaoôfuaer  fie  c:aL 
«  Entnp  ésxE&  ci?s  tiHe>.  tft  ta  Trms  qods 
fogcsto  rr«ioate<«  etqagliia^migul  ibfont 
dTcns-mcraes...  nanmw  bîeB  ctMiiiiiait  ik 


^  ont  le  iosmieat  £ûl.  surtout  cens  qpi  ont 
>  de  b  pmdeiKe.  Que  Iîiicnl41ss  qoe  re- 

UT.  6.  »  chercfaent-ib  ^  .  ta  Tem  être  kmé  dVm 
»  homme  qui  trot^  fois  dans  une  heure  sf 
»  maudit  hn-mëme  .^  tu  rtux  pkdn  à  un 
»  htmane  qui  st  dtpkdi  ?  et  comment  poui^ 
»  roît-3  se  plaire .  puisqu'il  se  repcnt  de 

(!▼.  s.     j»  presque  tout  ce  qn*il  fait...  »  Ymlà  dèrtCI 
un  argument  en  faveur  de  la  loujongÉ»^ 
est   vigoureusement  rétorque,  la 
une  fois  réduite  au  même  titre  d*i 
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le  louangeur ,  l'autorité  qu'on  peut  recon- 
noitre  en  elle ,  la  vanité  qu'on  peut  en  tirer , 
sont  notablement  réduites.  «  Si  l'on  te 
»  blâme ,  ou  l'on  te  hait ,  ou  si  l'on  te  dé- 
»  crie ,  examine  de  près  l'ame  de  ces  gens- 
«  là ,  pénètre  dans  leur  intérieur,  et  vois  ce 
»  qu'ilssont.  Tureconnoîtrasqu'ilnefautpas 
»  tetourmenterpourleur  faire  prendre  une 

■  antre  opinion  de  toi.  Il  faut  cependant  leur 

*  vmtloir  du  bien  ,  car  la  nature  a  voulu  que 

»  vous  fussiez  amis...  ».  «  Quelles  têtes,  quels  » 
»  objets  d'attachement  et  par  quels  intérêts 

>  ils  aiment  et  haïssent  !  Mets  le  prix  à  ces 

■  petites  âmes  taules  nues  ;  lorsqu'ils  s'ima- 

>  ginent  faire  un  grand  mal  en  blâmant,  et  un 
»  grand  bien  en  louant,  qu'ils/ont  voir  d'ar- 

■  rogance  .'...  «  Apprécie  encore  la  louange 
qa'ilste  donneroient,  par  celle  qu'ils  donnent 
anx  autres.  L'association  que  fait  subir  cette 
communauté  d'éloges ,  sufHt  à  dégoûter 
de  la  louange.  «  A  quelle  sorte  de  gens-  ils 

j"  veulent  plaire  !  pour  quels  intérêts  H  pat  ' 

>  quelle  sorte  d'actions  !  le  temps  les  engloi 
»  tira  bientôt  les  uns  et  les  autres  }•  < 
»  bien  en  a-t-il  englouti  dé 

*  donc  pas  dépendre  mon  fa 

>  sées  d'autrui  ». 

■  De  tousc«runi(lisci>iiniBri 
n  La  venu  leur  «IifpllU  4 


1  os  XABC-AURIU: , 

Pèse  donc  les  vices  de  ceux  de  qui  lu  at* 

tendrois  qu'ils  louassenl  la  rertu.  «  QueS^ 

>  sont   les    actions   de    plusieurs   de    ce^ 

»  hommes  à  table ,  au  lit  et  ailleurs?  Surtout 

»  à  ifuelle  nécessàé  Us  se  sont  asaerpis  par 

»  leurs  i^inions^  eictpendani  quel  faste  dam 

.  a.  »  ces  bassesses...  As-4u  oublié  que  ceux  '^ï 

»  louent  et  blâment  les  autres  avec  orgueil, 

3»  montrent  le  même  orgueil  à  ceux  qui  les 

»  voient  au  lit,  a  table?  Âs-tu  oublié  <{uelle 

p  est  leur  conduiic ,  ce  qu'ils  ctaiignent  ou 

»  ce  qu'ils  ambitionnent  et  les  injtlsttces 

»  qu^ils  font  ?  ce  ne  sont  pas  leurs  maùns  eu 

)»  leurs  pieds  qui  sont  coupiMes  ^  c  'est  Jm  plus 

»  prrcieMÂse  partie  d'eux-^mémes  4fiHproduà^ 

>«  lorsqu'elle  leveui,  la  foi  j  lapudeul\  iajusr 

9*     »  iicCf  la  sincénle',  un  bon  génie...  ».  ObsenFe 

»  ces  hommes  qui  ne  vivent  pas  oonfottÊi&' 

»  suent  a  l^ur  nature  ;  i^e^^si^ttte-toi  4rati'- 

»  ^ttillement  de  queUe  façon  ils  se  com^ 

»  portent  chez  eux  et  au  dehors  ,  le  )Our ., 

y»  la  «uit  :  en  quel  état  la  débauche  les  met^ 

»  eft  dans  quelle  conxpagnie>  et  ne  fais  aucua 

»  cas  de  Tafiprobation  de  telles  ;gens  qui  ne 

a.     »  sdîuroient  s'approuver  eux-tïiiémes...  Porte 

»  tes  regards  sur  les  mœurs  de  ceux  qu 

»  vivent  avec  toi.  Le  plus  agréable  d^eiitre 

»  eux  est  à  peine  supportable  ;  que  di^je  h 

j>  peine ,  quelqu'un  d'eux  peut-il  se  suppor- 


{ 


*  ter  lui-même!...  Pourrooi,  ajoute-t-il,  je  x 
»  faid  ce  qui  convient  à  nu  nature ,  rien  du 
a  dehors  ne  m'en  détoomera;  car,  ou  ce  sont 
m  des  êtres  sans  ame  ou  sans  raison,  ou 
m  égarés ,  et  qui  ignorent  le  bon  diemin  >>. 

S'il  étoit  une  étude  plus  jprolitalrie  à  ua 
prâice  que  celle  qu'il  doit  faire  du  titre 
d'e»ai  de  la  louange,  cette  monnoie  de  bae 
aloî  qui  met  tous  les  M>uTerains  en  danger 
decorruption,  que  plusieurs  d'entre  eux  ont 
eiigée  liane  desinteations  perverses,  et  pour 
uae  tin  odieuse  ;  je  Tindiquerois  à  rinstant. 
Mais  quoi  de  plus  utile  pour  «uk  que  de 
s'instruire  à  évaluer  la  louaa^  à  &a  marque 
et  à  «on  poids,  à  la  rejeter  couvent  couune 
ils  rejettent  la  primitive  et  bonœ  monnoie , 
«eUe  des  Spartiates  ,  la  monnoie  de  1er 
qu'on  appelle  le  blâme  !  <juoi  de  mieux«acore 
à  leur  proposer  que  de  s'ajtacber  exclu- 
sivement à  régler  leurs  actions  sur  le  même 
étalon  que  Marc-Âurèlet  «ur  llunpéte,  et 
d'immoler  comme  lui  à  la  vertu  le  respetl  J 
Aunnaûi  qui  n'est  .&  vrai  dire  qu'un  resj/fCÇ^ 
indiscret  pour  le»  jugcoiens  luisarxli 
d'ane  tourbe  d'homme»  cpnaïuunénieat^ 
inssionoés ,  aveugles  ou  vîtieux. 

Je  ne    peux    me   défendre 
fooxdant  que  Mîdrc-Aurèle  ,  i^fl 
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un  taux  si  vil  le  commun  des  hommes,  leurs 
éloges  et  leur  censure  ,  doit  sentir  en  son 
ame  ou  une  constriction  de  douleur  et  de 
tristesse  qui  le  portera  à  désirer  de  s'isoler 
■de  la  foule  des  vicieux  ,  ou  une  sorte  de 
bouffissure  causée  par  la  comparaison  de 
son  caractère  à  celui  des  autres  ,  qui  le 
'gonflera  d'une  estime  outrée  de  lui-même, 
d'orgueil.  Allons,  il  ne  voit  les  hommes  de 
plus  haut  que  pour  les  voir  plus  petits  et 
les  mépriser.  L'élévation  ,  la  puissance  ont 
produit  sur  lui  leur  effet  ordinaire  ;  elles 
ont  trempé  d'aigreur  et  de  dureté  cette 
ame  douce.  Supposition  gratuite  !  que  ce 
■juste  est  éloigné  de  penser  à  s'isoler  des 
-injustes:  Qu'il  est  au  contraire  attentif  au 
moment  ,  prompt  au  moyen  de  rentrer 
dans  leur  société,  pour  y  chercher  son  plaisir 
dans  le  spectacle  des  vertus  qu'il  démêlera 
au  travers  du  tourbillon  des  vices. 
xxiii.  10.  *<  QuaïïàiuyoudrsLS  te  donner duplaisir»^ 
se' dit-il,  avec  une  aimable  effusion,  «  quand 
»  tu  voudras  ie  donner  du  plaisir^  songe  mus 
y*  esùcellenies  qualités  de  tes  conlenyocrainsi, 
»  icomme  à  l'activité  de  celui-ci,  à  la^pifr-- 
»  deur  de  celui-là ,  à  la  libéralité  d'un  «atH|^ 
»  et \ainsi  du  reste;  car  il  n'y  a  rien  ilè^ilî 
•»'  agréable  quel'image  des  vertus  qui 
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n  dans  les  mœurs  de  ceux  qui  vivent  avec 
»  nous ,  lorsqu'on  les  rassemble  comme 
»  sous  un  même  point  de  vue.  Aie  donc  tou- 
"  jours  ce  tableau  sous  la  maimi.  Que  ce 
plaisir  est  bien  placé!  il  est  digne  d'une  aussi 
belle  ame ,  car  il  est  digne  de  celle  des  dieux 
ou  des  anges. 

Sans  doute  c'est  en  user  noblement  et  sa- 
gement ,  que  de  faire  servir  à  sa  propre  sa- 
tisfaction le  spectacle  de  la  vertu  de  certains 
hommes ,  ainsi  qu'Aurèle  s'applique  à  ie 
faire  ;  mais  comment  en  usera-t-il  avec  cette 
masse  nombreuse  dans  la  société ,  qui  n'a 
pas  de  vertu?  Quel  parti  en  tirera- t-il?..,  qu'on 
y  prenne  garde;  il  n'est  peut-être  pas  un 
bomrae,  en  quelque  disgrâce  de  l'honnéle 
qu'il  puisse  s'être  laissé  tomber,  qui  n'en- 
ferme en  son  sein  ou  une  vertu,  ou  une 
qualité  quelconque.  Ainsi,  Aiiréle  ne  man- 
quera point  de  sujet  d'exercer  une  salisfac- 
tionsi  bien  placée;  mais,  quand  bien  même  il 
seroit  assuré  de  ne  trouver  dans  ces  rocbes_ 
dures  aucune  étincelle  de  feu,  il  i 
coarageroit  pas  poiir  cela  ;  il  ranJraeroîtl 
contraire  toutes  ses  forces  pour  rév<ï 
hn  le  souvenir  et  le  sentiment  énec| 
Ws  maximes  tracées  en  trois 
wnt  l'arc-boutant  en  tré(>ied  de  5 
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^Ht~  mittim^  siirtmr  et  a^ntx*  ;  aistiatS'ta 
4e  ffanntr  ,  «fyui*  l«  ^vèmaums  et  lei 

w  £(¥  hofmanrs  uni  ^r'  ^nb  i»  ung  pWa 
As  «nfics.  se  dîMl  :  âecfrvù-^  donc ,  eu 
fc  f^uwat—  <j«eiyi'ap  cst-il  m  faute? 
cette  &iitf  e<4  po>iir  lui  sevl  ;_.  cUe  n'^ 
1^  anl  ^BK  fovr  faà ..  hîs&e-b  où  elle 
«sl_  ntwF  idrwMts  a^nsir  fxie  sorte  de  pitié 
éa  hcmtmets.  à  cawse  6e  FignOraBce  où  il> 
9Bat  d»  Tnkî>  hiot!-  et  des  vrais  nuax. 
Crt*e  ini|»riiKtioa  e^  awâsi  pardomuUc 
^■F  cvAe  ^1^  xvw^  ^  De  peut  dtdÎQ- 
ffacr  le  Mme  cl'a«vc  ht  nor...  C'est  /mit 
i^iHirMir  rf  I— fjTff'  esdx  ^Ik  s(mt  privé» 
«Its  ^nrrtoii  «de  îcstîce.  de  températtce, 
4V!f]ifcle  4  «mr.  ci  anires  qca  oat  ^  [«ia- 
c^  ciMtnMnt.  Cesâ  ce  qall  est  essentid 
4e  ne  iannis  oublier,  ta  <a  senâ  plus  in- 
dol^gnit  à  fcspècr  bmnine...  Si  pMW 
Imrs  actions  îl  t  en  »  iic  bonnes,  il  ne 
fort  pas  en  èb-e  fakiuL  S'itâ  font  soil, 
c'ttt  malf^  «ax  saas  dotrte .  «t  par  îgni>-  > 
I  MCJ  car.i/nVapoân/ J'ian«fuiariM#| 
/malt  tmdgn  tik  de  la 
ta  i>&ité  et  de  la  fmstice  qui  sait  2 
chacun  ce  qui  caftTÏcmjuJ 
qa%  swiifrent 
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•  pdés  in|ustes\  ingt^ts,  -escrocs  ;  en  un 

»  «ot,  de  méchabs  voisins...  ».  xiit.lS. 

■  Te  laetS"*!  en  colère  contre  quelqu'un 
«  -qui  seAt  du  gMis^t  i*  te  Ènet3-tu  «n  ccdère 

>  contre  celai  qui  a  l'hâleiene  puante?  qu'y 

>  peuvent-its  faire?  la  bouche  de  Tun,  le 

•  gonsaet  de  l'aulre  «ont  sdnsi  faits,  il  est 

•  -impossible  'que  d^a^  tel  corps  ii  ne  sorte 
V  po  une  teUe  odeur.  Mais ,  <dîra-t-on , 
«  l'fanmttK  a  de  la  raison;  îJpevtaTec  de 
M  l'attention  reconndître  à  quoi  il  numque. 

>  JEk  Hen!  tu  as  aussi  -de  ia  .jvîson  ;  sers'i'en 

•  ^éat  taxâter  Jta  iienite.;  remontre-lui  son 

•  de¥(nr«  aTerti»-le^  saiMfee  ;  s'ittVcoate, 

>  tu  le  guériras,  il  <cst  inutile  >de  se  lâ- 

>  cher.-'".  %%rm.i. 
«  Le  xmti  paroit  amer  h  ceux  qui  «mt  la 

»  jainnisse  :  ceux  qui  ont  'la  rage  craignent 

>  r«Mi.  Une  petite  balle  est  swx  yeox  4a 
'»  Hifinis  unl>î)oa.  Paarquoi  donc  tme fâcher 
k  coMiw  >des  hommes  -pleins  Je  pr^u^és  ? 
■  croi$-tu  que  leur  iina^iiation  5éd<nte  ait 

L^'inoîns'de  force  sur  eus ,  que  n'en  a  la  bile 
Ircaluî  qnialaiaomsse,   et  le  vf^nin  Mir 

TfUMJr  do  sfiBVcnir 

-■■-'■:'  i.i  loi  Af.  na- 


<  vtiotiifnes. 
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«  Il  faut  se  dire  en  toute  rencontre  :  cet 
»  me  Tient  évidemment  de  Dieu  ;  et  tell 
>»  autre  chose  me  Tient  par  une  suite  né 
»  cessaire  du  système  général  de  la  liaisoi 
»  et  du  tissu  de  toutes  choses ,  dont  il  a  dt 
»  résulter  particulièrement  un  tel  concour 
»  et  une  telle  rencontre.  Quant  à  cet  autn 
»  cas ,  il  me  Tient  de  mon  concitoyen ,  dt 
»  mon  allié ,  de  mon  compagnon,  qui  pai 
»  malheur  ignore  ce  qui  couTient  à  notn 
»  propre  nature  ;  mais  je  ne  Tignore  pas^ 
»  moi  ;  c^est  pourquoi  Je  le  traiierai  ewec  hur 
»  manUé  et  justice,  selon  la  loi  naturelle  d'unt 
»  société  d'hommes.  Cependant  je  n^oublie 
»  pas  à  quel  rang  je  dois  mettre   ce  qui 
»  m'arrive ,   puisqu'il   est  du  nombre  des 
»  choses  moyennes  qui  ne  sont  ni  bonnes 
XV.  18.     »  ni  mauvaises  par  leur  nature.;.  ».  Or  il  ne 
faut  pas  oublier  que  ce  qu'il  appelle  choses 
moyennes ,   ou  indifférentes  ^   ne   sont   pas 
moins  que  les  richesses  ou  la  pauvreté ,  la 
liberté  ou  Tesclavage ,  la  gloire  ou  Fignomi- 
nie  et  la  mort,  toutes  choses  qui  dépendent 
des  hommes ,  et  qu'il  dédaigne  cônoone.  de 
peu  d'importance ,  qu'il  dédaigne  à  i2é  titre 
qu'on  ne  doit  tenir  compte  que  de  la  yertu 
qui  vient  de  Dieu  et  qui  rend  t'hoïkiliie  WlA 
de  Dieu.  ..•  •♦.Ni 

Il  ajoute  :  «La  colère  et  le  chagtîiiijflK, 
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»  nous  prenons  des  actions  dVitrui  est  un 
j»  mal  qui  nous  blesse  bien  plus  rëellement 
»  que  ces  mêmes  actions  qui  nous  fâchent  et 
»  nous  chagrinent. . .  »   Ce  n'est  dqnc  pas  "*^-  '•  ^• 
le  mal  qui  lui  viendroit  des  autres  qu^il 
redoute  ,    mais   bien    celui  qui  lui  vien- 
droit de    son    propre    fonds.    Résolu   de 
supporter  les  hommes   non  pas   comme 
fautifs  ,   légers  ,  injustes  en  général,  mais 
alors  même  qu'ils  sont  spécialement  mé- 
chans  envers  lui,  il  se  demande:   «  qu'est- 
ce  que  la  méchanceté?  c'est  ce  que  tu  as  çu 
souçent.  Ainsi  à  tout  ce  qui  arrive  en  ce 
genre ,  dis-toi  aussitôt  :  c'est  ce  que  j'ai 
déjà  vu  plusieurs  fois.  Partout  haut  et  bas 
tu  trouveras  les  mêmes  choses  qui  rem- 
plissent nos  histoires  soit  anciennes  soit 
modernes  ,  les  mêmes  dont   toutes  les 
villes  et  toutes  les  familles  sont  pleines. 
Rien  de  nouveau,  tout  est  ordinaire  et 
de  bien  courte  durée...  ce  que  tu  vois  xxvm.  l. 
faire  à  présent ,  s'est  toujours  fait  et  se 
fera  toujours  ;  ne  te  lasse  point  de  le  cqq-* 
sidérer.  Rappelle-toi  toutes  les  co|nédK«S'^ 
toutes  les  scènes  du  même  genre  qpit^f 
as  vues  ou  que  tu  connois  par  Itdi 
par  exemple,  quelle  fut  toute  k  (SOI 
drianus,  de  Titus-Antoninus/delt 


iro  IIA.»C'ATIIIELI, 

>  d'Alezandros  et  deCresiis.Tout  celan'i 
*-  toit  |)«^  difl'(*r«nt  de  ce  qiie  tu  vois ,  c'i 
n  >  toient  .leutement  d'antres  acteurs...». 
Supporte  dotK'  Icts  méchans  pir  la  cous 
dmtinn  ^.'il  it';i  >ainak>  t-cssé  d>D  enster 
pi  qu'tk  ne  sniirnienl  enster  iDéchanssao 
faire  des  ai'tion.s  cDiiftu-mes  à  kur$  incUna 
tioRs  nii  a  leurs  prt'iu{!é&.  •>  Il  sont  nés  pom 
•■  faire  nécessairt^ment  de  ces  actions,  et  ce 

*  lui  qui  )r  trttuvc  mauvais  ne  veut  pas  que 
«  le    ti^iîei'    iiil    du   lait.  Après    tout  vaut 

*  numrrrz  ikfnk't}  I  tut  ef  l'ouire,  etjortpeu 

*  ^n's  on  nr  se  sùMviendra  même  pas  dt 
I    *■  i'fl.<  J."ï«- nom.*...  C'est  folie  d'aspireràdes 

M  choses  impossibles  ;  or ,  il  est  impossible 

»>  que  d(^  mcchans  ne  fassent  pas  quelqaes 

L   «  a(-tion>  conformes  à  leur  nature..  La 

*  laisser  pour  cf  qu'ils  sont,  et  vtmioir^'ils 
»  Ttr  ir  manquent poini ,  c'est  soOise  et  Cyiun- 

>  "  nir...  »  Ainsi  donc ,  il  se  déclare  médpnt 
}ui~int\me.  s'il  n'endure  de  bonne  gcicfi  h 
méchanceté  des  autres.  Les  vices  qD''cia  di~ 
lige  contre  lui,  il  ne  veut  les  combattre  qa& 
par  ses  propres  vertus.  ■  H  ne /atit  point  s'm. 
>  r&Krr  contre  les  méchaas ,  dit-il ,  U  faut. 
■  même  en  prendre  sam  et  les  supporter  «i 

,.  ••  douceur...  »  Telle  est  &|,^ 
veut  pas  s'attribov  Vf 
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i!  prétend  que  la  sienne  soit  fondée  en  rai- 
lon ,  et  il  met  tonte  son  adresse  à  chercher 
des  motifs  d'indulgence  envers  les  mé- 
dians, capables  de  lui  6ter  même  à  ses 
propres  yeux  le  mérite  d'une  modération 
dont  il  auroit  tant  de  droit  de  s'honorer. 
«  II  y  a,  dit-it,  une  sorte  d'inhumanité  à  ne 

>  pas  permettre  aux  hommes  de  se  porter 
»  aux  choses  qui  leur  paroissent  conve- 
»  nables  et  utiles  ,  et  tu  semblés  le  leur  dé- 

■  fendre  quand  tu  te  fâches  contre  eus  de 

>  leurs  fautes  ;  car  ils  ne  se  portent  à  ce 
»  qu'ils  font  que  comme  y  trouvant  de  la 

>  convenance  et  de  l'utilité.  Mais  ils  se 
«  trompent  ;  détrompe-les  donc,  etinsinds- 

•  les  ,  mais  sans  te  fâcher  ».  " 
■  Quels  que  soient  les  hommes  arec  les- 

*  quels  le  sort  te  fait  vivre  ,  aime-les,  mais 
1  véritablement..  Dissipe,  si  tu  le  peux, leurs 
»  préjugés ,  et  si  tune  le  peux  pas ,  souviens- 
»  toi  que  c'estpour  eux  que  t'a  été  donné  le 

■  sentiment  de  biençeillance.  Lesdieuxméme 
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aiment  et    contribuent, 

tant   ils  ont 

de  bonlé,  à  leur  faire  avoir  d 

les  richesses, 

de  b  santé  ,  de  la  gloire.   Une  lient  aussi 

■P' 

à  toi  de  leur  vouloir  du  bi 

icn  ,  dis-moi 

qui 

i  t'en  (mipèche...  «.   W  ne 

se  bornera  ny,,,.  ig 

ne    1' luir   que  du 

bien.  -   Tu 

112  lâktC-tlSWÈLÎ, 

»  pats,  ponTsait-il,  supporter  sans  te fâchi 

>  Ses  sots  et  les   ingrats ,  tu  peux  mente  i 
'*■  >  imonirer  bienfaisant  envers   eua.....  ».    Oi 

tronrera-t-on  un  sentiment  phis  angost 
esprimé  en  paroles  phis  simples  et  phi 
toucliantes  ?  sa  tendresse  ,  sa  bonté  poni 
les  hommes,  sont-elles  équivoques?  oh 
non  ;  elles  décèlent  Texcellente  origine  d'od 
dlesdérÎTent,  le  sentiment  pieux  de  la  soda- 
tnfité ,  la  reli^on  de  la  raison.  Comme 
Blarc'Aorèle  est  doux  et  sage  dans  Tamoar 
qu'il  porte  à  ses  frères  sous  l'empire  de  I2 
loi  de  nature!  «  Ne  te  laisse  point  entraîner 
"  inconsidérément  par  Fimagioation  ,  nuùt 
»  tnens  autant  tju'U  se  peut  et  se  doit  au 
^^  secours  des  ajfii^s  ,  quoiqu'ils  n'aient  éU 

>  priçés  que  des  biens  extérieurs  ». 
Pourquoi  sVst-il  trouvé  jusqu^ici  tant  de 

gens  qui  se  sont  élevés  contre  le  Stoïcione  ? 
parce  qu'il  sembloït  au  vulgaire  que  le^ Stoï- 
cisme fermoit  le  cœur  à  toute  conuniaé- 
ration.  Que  Marc-Aurèle  désabuse  .doDC 
ici  ceux  qui  se  méprennent  sa  étrangeioait. 
sur  cette  sublime  doctrine  ,  vrai  code  de 
la  compassion  envers  les  afDigés.  Le  Stoï- 
cisme ne  rend  Thomme  dur  qu'à  tui-ménie' 
Magnifique  il  donne  et  ne  demande  ni 
échange  ni  retour.  Le  présent  qu'il  fait  Je 
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itimens  affectueux  ou  commisératifs 
remeDt  gratuit ,  et  il  abjure  ses  droits 
restitution  des  coosolations  ,  des 
•s  qu'il  se  plaît  à  prodiguer.  Ce- 
nt, alors  même  qu'il  s'humanise  le 
yec  les  foiblesses  inhérentes  à  Thu- 
£ ,    il  ne  souffre  pas  que  la  raison 

ses  droits.  «  Garde-toi'  de  croire 
rtant>,  dit  Marc-Aurète ,  poursuivant 
isée  précédente  ,  «  garde-toi  de  croire 

la  privation  de  ces  biens  extérieurs 
t  tu  t'affligeras  avec  eux ,  soit  un  vrai 
.  Ce  préjugé  commun  est  un  abus, 
uporte-toi  alors  comme  un  homme 
prieroit  son  nourrisson  en  le  quittant 
lui  prêter   sa  toupie,  il  sait  bien  ce 

c'est  qu'une  toupie  ». 
"il  se  trompe  ,  instruis -le  ,  fais-lui 
noltre  son  erreur  ;  et  si  tu  nepeuse 
htssir,  n'accuse  que  toi  ,  ou  même  ne 
cuse  pas...  ».  Quel  désintéressements 
i  par  continuité  cet  amour  indulgent  ! 
t^ue  tu  as  voulu  faire  du  bien  et  que 
'es  parvenu  ,  pourquoi  en  hommt  sans 
vnent  recltercher  encore  autre  e/UU^  Z 
Jitation  de  bienfaisance  o»  Im 
i?...  ■.  Qu'est-ce  que  I 
t-ce  que  Marc-Auril' 
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îamais  de  fâcheux  de  wn  commerce . 

les  honanes  ?  il  $'iropoK  les  charges  i 

prétend  point  aux  avantages.  Or  c'est 

prix  que  le  commua  des  humaina  veut 

aimé.  Yoyex  en  dernier  terme  »    par 

niaiestueux  souvenir ,  par  quel  touc 

S]rmbole  il  exprime  qu'il  donne. toute. 

fiérence  aux  autre»  sur  lui-même ,  comi 

il  montre  qu'il  se  met  en  dehors  dt 

même.    «    Les  Lacédémoniens  dans  .  j 

»  spectacles,  dit^il  avec  bénignité  et 

»  destie  ,  les  Lacédémoniens  plaçoiti 

»  étrangers  à  Tombre  et  se  mettoient 

Tiu.  aS.   »  mêmes  où  ils  pouvoient  >n 

XXT111.7.       ^  Instruis  les  hommes  ou  les  suffm 

n  excite  leur  raison ,  remontre-^leur  k 

XXV111.4.  »  voir,  avertis-les  de  leurs  fautes ^-ti 

p  les  avec  humanité  et  justice  selon  J 

xy.  18.    »  naturelle    d'une    société    d'homma 

»  prends  soin  même  des  mtchans ,  sopf 

xxxiy.53.  »  les  même  açec  douceur  ,...  détrompi 

xKyui.6.  »  instruis-les  sans  te  Ûcher, ...  avec^ 

xxyiii.  14.  ^  tié) ...  quels  quils  soient ,  ainte^le^^ 

XIX.  9.    »  véritablement;  . .  :  souyiens-toî  «pMjj 

»  pour  eux  que  t'a  été  donné  le  s«il|| 
xxviii.  18.»  de  bienveillance  ;...  viais  , 

XX.  la.    »  peut  et  se  doit,  au  secours  i2ea< 

»  tu  as  par  ta  nature  la  force  do 
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»  sots  ei  les  ingrats  ,  même  de  leur  foin  du 
9  bien... .  n  c'est  ainsi,  c'est  dans  ces  propres  u^n.  2^ 
termes  ,  qne  s^escite  à  supporter ,  j;  Lb^ 
tmire,  k  aider,  à  aimer  les  knmiaiiis .  cehii 
qui  est  le  souverain  absoki  de  ceol  ^ogt 
miUions  d'hommes,  etqai  ponrroit,  6  r^î^oQ 
de  leornombre,  ou  soos  le  prétexte  de  leors 
foiblesses,  abuser  d'eux,  les  iouter.  les 
baïr  ou  les  mépriser,  oo  tout  au  moi»» 
parler  d'eux  comme  s'il  les  méprbort  et 
sll  les  baissoit ,  pour  se  donner  Taîr  de 
leur  faire  grâce  en  ne  les  terrassant  point. 

Sa  belle  tolérance  morale  tourne  au  pro- 
fit de  sa  tolérance  politique.  Ce  n>sf  pas  le 
premier  secours  que  la  politique  ait  tiré  de 
h  morale  et  qu^elle  en  puisse  tirer  encore. 
Cette  t<rférancetni inspire  la  présente  maxime 
de  gouvernement  y  judicieuse  s'il  en  fot  ja- 
mais. Il  répète  souvent  :  «  nous  nepouçons 
*  pas  faire  les  hofnmes  tels  que  nofis  mu- 
<>  drions,  iifaiU  donc  les  supporter  tels  qu'ils 
»  so¥U ,  mais  nous  appliquer  à  tirer  d'eu:i^  k. 
»  meilleur  parti  possible  n.  Dio,p.8i5. 

Et  que)  parti  po«Hrra-t-3  tirer  ittUt  h 
cette  heure  ?  comme  un  vent  fafiettl''< 
sodHe  par  rafïales ,  les  fléaux  ne  aetilMi 
suspendre  un  moment  leur  souffle  liioi 
^e  pour  le  reprendre  bientôt  phisr  hkif 

H. 


/ 


janta. « •J^  janesg.  ûxnBCceCcep 
se  rsjnu.'s.itu.-is-  àam:  paf   «n  in 

TaoïT-  aiRK  etDire  «^  àz  Kraie  de 
jiwrfrMOfcN  Lk  àmBK^  îw:  soilir  ses 
«trvHBoet.  A  >e!K  rv!o;a:««^  ses  Assa 
«K  ^TUPteanc  je  .:cr.::jâ  cœ  3«  proin 
ieoncMKt  si  siarsvr  atK-iBUKic.  Elle 
■f^rs  .liittî  jk^  rJan^  r-Msucots.  et  à  p< 
*-«~«îlii  ii^isiiitf  st  rase .  4at  les  Baj4 
jnànK  A  pKvàaer  À  ia  lâîvcrsàcMa  ^ 


~  truws  ae  Usitée:  ?«Nes  U  tempori 
tks  j!tc9«rw£s.  ôe  rEsof-eneur.  les  Ger 
«^>aé^>():v>.  vv«;rx3:unt  ««v-onde  fo 
jtncM^.  à<  px«vipi:«d  tiins  des  ho: 
■m«.^(w.  ouTvrt<rs  4«i  r^uiaiMni  ît  pierre  ,  el 
'  fl  «h  lèTitDt  ùasi  une  ca'tanùte  de  |^us  fl 
coaliser  arec  ici-  luUvs  contre  1'^ 
£n  même  temps  que  b  guerre ,  et  fi 
et  peste  persistâmes,  retiiil  le  < 
public,  autre  fièâu,  autre  reofoi 
autres  fléaux. 

Tel  est  TefTet  de  la  rêsignatii 
qu'elle   dod&  a  prêniunis  < 
■s  atteintes  du  mai>  eliea 
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nstance  an  nÎTeau  àe  ss  -orsii^  atsaausi 
Kombre  d'hommes  i.axr.  cnjnnir^  c  m  tjt^ 
mier  effort  de  courafit  .  usai;  ai'it  &r  v^ 
bateDtTÎte!  le  proprt  à*  a  ^^at^  t-t---*  -ust 
la  ténacité.  Loin  de  -ci:o*r  k  laii'  ur  ihïiztt.- 
et  de  percussion*..  ctTit  tïiiai!i-  .  n.:n>jï" 
dans  notre  sage  tmiKs^ic  L.iimrr  k 
chêne  robuste  piat".»-  «n.  in;:--:  ^  i'-^:» 
SOT  la  cime  diiir(C'i;:.  Tur  '.tiuït-  .^  i^j-jt 
de  tous  les  efforts  jt^^àu.-  ik  '  jur^sn  ca- 
en  tourmeniant  <.c»r^  itrtir  jiai^  -n  idii«ar 
trcssailiirson  trC'Ztî-n^ô^r'  oi  *  .'.ri^ni!"  rt 
racines:  ainsi MiLrL-i"»i:-^ati  ^i  .'iOi-'idii  rfi 
surcroît  du  m^  te  ^iî^-j:"»:  ik  -.^ir^u" 
consolide  son  (■o'inu.'t  *i  j.t:i  :•  J-'  --r  isd.-  '  f^ 
fetméme  de*  cij'>-t  ^  crt:  j^-.ii*.-»^  oiT 
subit —  qu'il  repf..-.is»t 

Xïnc  guerre  de  uai  t  *j*"'t  -A~>;Lti  iw: 
sa  seule  pré<en<.t .  n. -.  r_-;  r*.  i'-i;i  Csir- 
positions  boïtiie^  d*s  I*i."".-'^;  1.:--  '-•'.'  '-■^'•r- 
*roié,  dès  qa'il  i'*s;  ci-i-^"--  ;;r^  *  i^v: 
opposer  rê»s4aiKC  ITa-t-â  Abftf  amkrtti 
I  les  Icgiousen  ^kffmj^m.^om  fapf*T'^'- 
\  QDd  aercice  d^H^^lHOTéût  bcft- 
qucox.'  Le  gla 
Dieal?...  Ni" 
uns  doute  d 
liic  le  I. 


3.  -:£r:--i  TUit  iï  ie-jul;-  îier*  par  la  p 
s:cc;i;  iî:  -•:»iz'  iJii.  ":  ~zl  t  te  e**  pas  n 

!u  s:ii>i»;  sitJft^s«:  ex  ::;*«;  ii;:  Ti.ir  .  sai 
r^riiiVr^.::  :.:tit  î'-el  —'-"■'^;~ient ,  la 
T-cj.-;-.  ru- rtcjTX- ;»:c  >:*rTiî.  n'est 

1-  r«i:-  ^^«  i*.vr.i<  :ViJ  ^  Ron 
tm.-zx^'i  ;Q»;V'rï  V^r^  iv*-;  ici  ;  lesn 
çu;  r.:c;  f*.'r-<  i  ï<£C.  :i:re  ac<.oinps 
diaf>  SI  -r^nxî*  iïpe-ri.iKiC .  n'ont  fai 

Lj  iL*  Krx-UTi  r.  ;  li  r^>:e  qui .  en  [ 
pco^ïtij*::  itj  vii"->.  s-^naîeâplus  g) 
ct.iup<  i<s  n'^j^e»  .ijtr.»  ces  réunioni 
mea5«>  où  tes  àoliLits  âerrés  et  ori 
doivent  ;i  leur  uoir.~D?e  et  à  levxs  cffl 
muinpiie»uepire»cbaDc«sden)iae^ 
que  reDLonîreroient  lesie^ons,'ç|»A 
les  brèche?  d'une  fortertSic  tEOp  if 
fendue.  On  ne  savott  pas  eoLorp'il 
époque  appliquer  à  cette  épidrmiti  !<■ 
remède  ipi'on  applique  à  ïé 
sordre  dans  les  g^rand 
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police.  On  ne  sVrmoit  contre  elle  que  de 
Fart  des  médecins  qui ,  alors  comme  à  pré- 
Bent ,  luttoit  avec  peu  de  succès  contre  un 
mal  prompt ,  i'éroce  ,  vraiment  incurable. 
Marc-Aurèle  veut  opposer  à  cette  peste, 
Don  moins  funeste  que  celle  du  Péloponnèse, 
un  autre  Hippocrate.  11  appelle  Galien  à 
Aquilée.    Mais    que    peut   l'art  d'un  seul  Ad-Oec» 

.  1,        ■    .    ,  .  ,  I,  S«lm.p,8' 

bomme  contre  1  activité  dévorante  et  1  atroce 
énergie  d'une  épidémie  en  plein  déve- 
loppementqui  frappetant  d'hommes  à  la  fois 
et  se  propage  par  les  elîorts  même  qu'on 
£iit  pour  la  détourner  de  ceux  qu'elle  abat. 
Tout  moyen  de  guérison  échoue  en  la  cir- 
constance présente.  Les  rigueurs  de  l'hiver 
qui  d'ordinaire  sous  le  ciel  d'Europe  mettent 
fin  à  ses  désastres  ,  les  accroissent.  Ils  redou- 
blent ;  et  la  dépopulation  des  villes ,  la  dévas- 
tation des  campagnes  touchent  au  comble.    M3r<v.'iD: 

En  ce  moment ,  soit  que  les  Empereurs 
M  décident  à  retourner  à  Rome ,  soit  qu'ils 
Mitent  des .  postes  militaires ,  soit  qu'ils 
t  one  résidence  moins  exposée  aux 
•la  peste,  ils  moDlenl  ensemble 
■  mi^Tf  I    (i.irtent  d'Aqui- 

Kt-.'i  !■••'  .' frappé  d'apo- 

lo  descend  de. 
n  le  transporte 


à 


T3»  ■>  ATir-ATTiTIT, 

a  <liiniiTn  Ton?  if*>  sermir>  (îe  Tart  lui  toDt 

^TfKîiîriio  rtcn.iaTiî  trois  iowrs  qu^U  lui  (k- 

TDrnn-  im  rt-slf  rif  chairur.  il  cipire  à  ce 

ifrmc  san>  avoir  nroû-:-»*  «ne  seule  parole  en 

LU-  .■(>  tf-o^  loiiTs  Iji  <^uref  de  son  règoe  avoS 

y    <Mr  rf'nn  pci:  TnoiTif  de  Dcnf  ans:  îlmoimHt 

'■    (iîin*  b    îi-cntf-Tn'miême   ann^    de  son 

l.  amour  d<  la  x-otnpté.  par  cela  seulqo'fl 
Tpi>d  îiini  .'11  r.ïoin>  innlile  la  vie  d'un 
Print-f  .  tP'i  de  sa  mort  «n  bieofoit  public. 
1  j»  vol:-'Ptr  iT-RÎne  à  sa  «liie  lant  de  necessi- 
irs  piî'i!  di->;i  >'<m  rmconlrer  parmi  eDe» 
ern'ctn  ;-»r  -.vni  saîisfairr  que  par  des  crimes; 
f'f>1-tjï  sans  doHte  ce  cm  fail  qw  le  Prince 
v4^!IlpJncr.l  es i  rCjMile  3m>n  coopable,  d« 
Tftrtin-.  i'pnaWc  de  heaiïcoDp  de  forïàîls.  On 
T>e  dotme  iMcnn  d^ail  fwtt  le*  ^!T«nâs  W* 
Ht*  .ie  V  rrus ,  on  ne  hii  en  impnle  «]»  St 
tciïchTvra  ceux  de  rwnporsonnemenl  d'An-' 
nni5-l-iîv« .  d'un  crtmmeroe  adultère  avec  h 
femme  de  son  foBè*ue.  d^nn  coromwtf 
n  inccsineux  a^vcsa  propre  scpro-Fah».^ 
^  pTViend  atL<;$i  <jii"ï!  a  tponré  le 
dans  l'allentat.  H  que  sa  mon  - 
de  la  venj^ancede  Fa«*lina.  ouu 
préférence  qn'tl  donnoit  J 
Telalion  témérairement 
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lystère  de  ses  liaisons  avec  Timpéra- 
Voilà  une  complicatioD  de  crimes  qui  ' 
lont  bien  difîBciles  h  conciUer  et  ii  ex- 
ir.  Que  seroit-ce ,  si  l'on  ajoutoit  que 
i  est  accusé  d'avoir  médite  de  concert 
Fabia,  de  faire  périr  Marc-Aurèle? 
era-ce  encore  quand  on  verra  que  la 
inîe  qui  s'attaque  d*ordinaire  plus  àpre- 
aux  plus  hautes  vertus,  a  osé  inculper 
Aurèle.  Mais  n'anticipons  point  :  la 
de  cette  histoire  fera  connoitre  à  la 
'.  l'imputation  et  ce  qui  la  réfute.  Quant 
criminations  dirigées  à  présent  contre 
>  y  eUes  seront  dédaignées  faute  de 
es.  La  cause  que  l'on  assigne  à  son 
pt  dÀ:è& ,  tombe  d'elle-même  devant 
mce  d'une  mort  naturelle  qui  con- 
et  aux  circonstances  de  la  peste ,  et  au 
ûnment  de  Verus  et  à  son  intempé- 

ic«,  dons  ce  nwmentoù  se  déploient 

"  1  cabmité»,  la  mort    de  Ytrus  est 

1  événement  heureux  pour  Mar- 

Mntflu.<i.  CffM'iiilatil  il  ne  ressent  et 

|pij*ai>  •<  l'iisàua 

G  plu-  -'T  aussi 
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Tamour  oiseux  et  sans  fruit  qu'il  a  porté. 
)eux  Brivoles  de  la  poésie,  dans  la  toi 
mesure  et  presque  les  mêmes  formes 
rti^ron ,  aux  jeux  méprisables  de  ban 
aux  jeux  périlleux  du  cirque,  aux  jeux  sas 
naires  des  gladiateurs,  à  tous  les  jeux,  ei 
comme  si  ce  fils  adoptif  du  trône  n'eu 
empereur  que  pour  se  jouer.  Il  tente  d'éo 
Ep.  Proni.  ig  souvenir  de  son  intempérance  univen 
.  3j  p.  iis.  de  sa  foiblesse  envers  les  affranchis  ;  et 
duisant  ces  graves  sujets  d'exprobation 
simple  retour  indirect  et  général  sui 

mceurs  ,  il  dit  : «  Je  rends  grâce: 

>  Dieux  de  m'avoir  donné  par  adoptio 
»  frère  dont  les  mœurs  sont  pour  m( 
»  motif  de  veiller  plus  particulièremen 
»  les  miennes,  mais  qui  en  même  temj 
•  laisse  pas  de  m*avoir  été  agréable  pi 
"■  4  »  déférence  et  son  attachement»...  et  q 
dise  après  cela  que  l'homme  vertueux'i 
pas  l'artisan  de  son  propre  bonheor-j 
Prince  vulgaire  qu'eussent  aigri  le»^ 
de  son  collègue  ,  se  seroit  enc«G|B 
mente  de  leur  souvenir  :  ils  re«ivi'0M4| 
l'obséder.  Marc-Aurèlc  ,  loin  de  U>  4^|B) 
k  réaliser  ici  l'emploi  de  son, 
saine  maxime.  «  Quand  t 
"  du  pkigir ,  sonp  a 
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avec  qmtn'nsootiias**iBCB».D''9aHâ  >» 
mtiniens ,  doivent  porter  tcBrréc*— 
iTet  eui. 

•roit-ce  pas  se  donna-  à  Im-méme  un 

déplaisir,  et  même  de  h  douleur, 

e   condamner  le    sonvoûr   de   son 

e  à  ne  se  présenter  devant  lui  qne 

:  le  coupable  se  prodoit  devant  son 

ntouré  de  torts,  de  méfaits?  mais 

oit-ce  pas  aussi  trop  peu  pour  lui 

ïomer  à  atténuer  les  reproches  qu'il 

droit  de  faire  à  Lucius-Verus ,  au 

le  l'Etat ,  au  sien  propre?  certes  , 

rient  à  sa  générosité,  il  est  néces- 

i  son  bien-être  moral ,  à  son  plaisir 

oie,  de  ne  phis  voir  la  mémoire  de 

re  qu'environnée  de  l'escorte  des  bon- 

spérances  qu'il  donna,    des  bonnes 

^  qu'il  manifesta,  de  celles  même 

ne  fit  que  laisser  à  deviner,  à  souji- 

îï-  La  vraie  vertu,  en  évitant  ce  qui 

BU  mal,  évite  ce  qui  nuit  aux  autres  ; 

îTthant  son  bien  [iropre  ,  (.-lli-  trmivi* 

Mit  le  bien  des  bommes  :  ('«-^l  à  ce 

u'elle  est  oliJe  au    monde ,    quVIle 

'P''Hlenro',i      .    T.,  Hoii   Comhi^-n 
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tères  MUS  Taspect  le  plus  honorabteà 
turc  unÏTerseUe,  tant  que  la  raismi  é 
ne  prescrit  pas  un  jugement  sérèrç,- 
ces  arrêta  <pi''on  pent  appeter  iznpito; 
Si  Tim  des  plus  beaux  priviU^esdeli 
est  de  se  créer  des  images  Tires  et  y 
pores  et  animées ,  dont  la  jostessc  , 
ou  la  suavité  composent  les  teintes  11 
Mare-Aor^lese  lescréasansdontetelli 
hii  appartcnoit  de  les  dessiner  et  d«  le 
rer  sous  l'inspiration  dVn  esprit  et 
Tcrtu  presque  célestes...  qudle  ne  se 
notre  témérité,  si  nous  osons  essayer  c 
li{i;ureTà  nous- même,  de  représenter' 
la  pensée  des  antres  la  grâce  du  tn 
douceur  des  teintes,  dont  l'esjHit  et  k 
d'AuT^le  amm^rent  les  images  que  da 
intention  do  bienreillance  et  de  gêné 
il  se  donnoil  le  plaisir  de  créer.  Ah  ! 
quoi  ne  possédons-nons  qu'un,  sen 
débile  delà  vertu,  que  l'instinct  laai(p 
d'une  tnt^igencc  disproportionnée  i 
noble  tâche.  Si  dn  nioim  il  nous  a 
parmi  ses  propres  réf)e\iiHi&>uiBi| 
qui  put  et  nous  inspirer  dtl 
expression  !  maû  les  { 
révèlent  ^t'Huais  tooÉ  , 
que  lesgnii4 


avons  TU  qaci  caxacts?  ^iiannK  J. 
oit  h  fcxpRuioa  «^  caarrïUoiusic 
;oAloîtl  9e  retracer  k»Baiue»TQ:;iib  ie 

'Antomaoâ.  Miiis  Bonaaa.vonsnsii.iii' 
inssesétritirîcaqai  afHB.ii»;«*tf.  3ar 
:  toaritr  de  hik^^  ^  P^b^  'pi^  «riiûie 
sareniens  il  anmit  piue  rccniniiianâi?. 
[érer  à  lai-méiae  Les  qnaiiEt^  aimmnniî*. 
Dmmes  médiooreâ  qa  IL  a'^oil  jittT^  4 
,  qu'il  loooit  pour  se  donner  iepuasir 
cer  le  somenir  <Jc  teors  (ti^ànls  in, 
irs  trsrers  :  poor  sabstibier  4  -tes  jn- 
ions  affligeantes  ^  ries  iziiçrtïs»ir.ns  ■j\r\.- 
Ics  et  bénignes.  Ea  le  iuppu^ac  oniis 
[Deronâ  poor  qo«u  t"i"H"tgpn''-  ipi  -la 
■doit ,  chez  les  aai:i<;n9  .  aax  hnnnni>s 
b  nécessité  oa  la  fârtatib;  £r.r'*wit  m 

M  mxnvalïffi  miarî  ifc  Ptarçitr^nr  Lw-Jn-f-i-Tn- 

■e  T^riië  p<7ar  iro*  oar!«r  iKf.-i-' .  '.'.'.  -,»-.••?■■  .r^.-u. 
p«ÏBl  ra  l'inteaticu  d'-r.  »^^j.t-*r  .-.  -.^....i.  ; 
B  à  l'cSet.  La  it^c.r.'si  ?  ,v..i..-.  't 
s  barcn  rf«  c^    ■: .    .   ■; 
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Marc-Aarèle ,  en  reprenant  sa  place 
la  fitîère  qui  d'AItinum  le  ramenoit  Tenb 
capitale  da  monde,  fut  comme  étoimé  dV 
bord  de  se  trouver  seul  en  cet  étroit  esfocei 
de  se  voir  séparé  de  son  collègue  Yens  9 
que  la  mort  à  cet  instant  séparoit  de  tout» 
et  dont  le  corps  devenu  le  captif  du  cercueil 

de  k  mesare  les  talens  et  le  naturel  de  Yerv  ,  et 
comme  involontairement  à  mettre  en  saillie  tout  ce 
qn*il  j  ayoit  de  justement  condamnabJe  dans  sa  gatka 
rojale  et  dans  sa  vie  privée. 

La  correspondance  Je  riilnstre  orateur  Gsmdai 
Fronlo ,  qui  fut  précepteur  de  Marc-Âurt-le  et  de  Lacios 
Yerus,  découverte  et  publiée  récemment  (en  i8i5}  pir 
le  iavani  prélat  An^lo  May ,  nous  ayant  fait  connoitie 
des  documens  historiques  plus  favorables ,  sinon  wa 
mœurs  proprement  dites  ^  du  moins  aux  indinatioai  et 
à  l'esprit  de  cet  Empereur,  nous  avons  cru  de  notre  de- 
voir d'historien  d'en  ajouter  une  partie  à  ceux  qoe 
nous  avions  recueillis ,  et  de  les  placer  en  ce  lien.  La  ra- 
pidité avec  laquelle  nous  exécutons  l'impressîoa  de 
cet  ouvrage,  terminé  depuis  dix  ans,  ne  noos.a  pu 
permis  de  les  distribuer  dans  le  cours  de  la  composition. 
11  nous  a  semblé  que  ce  ne  seroit  pas  nnire  anx  intéréti 
de  la  mémoire  de  Verus ,  que  de  réunir  sous  un  seul 
point  de  vue  l'exposition  sommaire  de  tout  ce  que 
nous  avons  recueilli  de  plus  honorable  pour  loi  ^ 
dans  les  lettres  que  Fronto  lui  écrit,  ou  qn'il  éGQl 
à  Marc  -  Aurèle ,  et  même  dans  les  lettres 
quables  que  lui  adresse  Yerus.  Ce  résumé  reçMt  wpjK. 
leur  apologétique  plus  saillante  de  la  situatUm  fi 
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suivoit  le  cortège  où  poaToit  cûOiiiuiiàcr 
tout  à  l'heure  encore  la  voknié  qui  Ta- 
Bimoit.  Verus  n'étoit  plus  tien  en  ce  cortè^. 
I^iisneii  pour  le  dernier  des  soldats  de 
son'  escorte  ou  des  valets  de  sa  suite .  qu'il 
dcTenoit  plas  qu'en  aucun  temps  l'obtet  des 
pensées  permanentes  et  de  la  sollicitDde 
prolongée   de   Marc-Aurèle.  Apre:»    avoir 

qvi  loi  est  aulgnée  ;  ainsi  l'opposiiion  rnirc  \cs  provéiér 
i»  Ludns  et  ceux  de  Marc-Aniéie ,  que  l'uu  a  pr£- 
MBlëe  d'ape  maiiière  sootvBne ,  nç  perd  Tiea  ée  la 
Tfsenr  ÎD^ructive  que  l'on  («oUiit  lui  donuer. 

Qaant  au  cbangement  de  ion  qui  sera  oUei-ie  duuk 
ce  fragment  intercalaire,  et  à  la  forme  sous  laquelle 
nrai  préseutons  cet  documeni  adveatices,  noue  ii'a- 
Ymu  pai  imagiaë  qu'on  pvkt  leur  reproclier  de  Ciire  dis- 
parate. Va  compocîtion  que  l'on  loumet  au  public  étani, 
comme  oa  l'a  dît  ailleurs ,  eiseuliellement  libre ,  l'auieur 
a  cru  pouvoir  se  permettre  toutes  les  formes,  tous  1» 
Tons  ;  il  a  cru  qu'en  les  mettant  en  succession  ou  en 
contraste  ,  selon  les  règles  élémentaires  propres  à  toute 
conception  littéraire,  il  remptiroit  le  but  qu'il  s'est 
proposé ,  celai  de  rendre  moins  fatigante  ,  et  4c  doter 
m^me  de  quelque  intérêt  la  lecture  d'un  nurriflii  mtfj$ 
licllement  grave.  La  narraliou  et  l'eipose'  des  ii 
de  morale  qui  coostîluept  le  livre  cinquième, 
un  caractère  asscs  sévère  ,  pour  que  l'ou  ne  rn 
pasToccaiiao  délaisser  l'arrêter  SOI)  esprit  sur  la  b 
ia  quelques  senlimens  atTecioeui  ou  génâiMl^ 
pal  sur  de  telle»  imigrt  que  l'on  n 
dcniicr  terme ,  ou  à  se  ili»uair«  ou  à  le  n 
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essayé ,  comme  on  Ta  vu ,  d^imposer  silence 
à  la  voix  accusatrice  qui ,  au  premier  mo- 
ment «  s'étoit  élevée  au-dedans  de  lui  contre 
son  frère,  le  digne  Empereur,  non  content 
d^absoudre  V crus ,  cherchoit  à  le  louer.  Il 
avoit  déjà  déplacé  son  esprit  de  Taspectdes 
travers  de  ce  prince  ;  en  ce  moment  il  es- 
saie de  le  lixer  exclusivement  sur  ses  qualités, 
qu'il  veut  se  rendre  présentes  et  intéres- 
santes. 

Sa  figure  avoit  passé  successivement  d'une 
expression  vague  à  l'expression   de  la  gra- 
vité, puis  à  celle  d'un  sentiment  de  pro- 
tection ,  puis    encore  à  l'indication  d'une 
bienveillance  calme.  A  cet  instant  elle  re- 
traçoit   une   sérénité  presque  gracieuse  ;... 
d'une  voix  douce ,  de  la  voix  d'un  homme 
qui  parle  dans  l'état  de  demi-sommeil  ou  de 
rêverie,  dans  une  sorte  de  contemplation,  il 
évoque  affectueusement  et  comme  au  droit 
de  l'amitié  l'ombre  de  Lucius...  Apparois ,  lui 
dit-il ,  ô  mon  frère  d'adoption,  ô  l'époux  de 
matiUe ,  ô  toi  qui  dus  être  le  participant  de 
toutes  mes  fonctions  et  de  toutes  mes  satis- 
factions royales,  reviens  décoré  de  ces  bril- 
lants avantages   extérieurs  qui   sembloient 
marquer  en  toile  prince  que  les  citoyens  et 
les  soldats  eussent  élu  pour  les  comman- 


p;  quHs  «tissent  ela  «royant  se  doimer  ^m 

Ut  chef  nn  èlre  supérieur  à  lliumattzié  ^| 

l^^irochant  des  dieux  por  l'ruteUigeDce ,  ^| 

Ime  il  en  approchoil  par  les  formes  da 

'ft ,  par  les  traits  du  visage.  Cipi*.  u~-v. 

ifa!  le  Toilà  orné  de  ces  heureuses  qua-    p*3(^c. 

«natives  qui  faisoienl  espérer  dans  ton 

ihscence  tant  de  vertus  :    dans  ta  virilité  d^t.  Ter. 

fidleretouraux  plusbellcsTertiis..  Quoi!  "' ^  ** 

ODOsens  à  te  déposséder  de  la  jeunesse  ^Ç^,f^ 

ir  anticiper  la  maturité  de  l'âge,   pour     *'"■*• 

ttituer  à  l'élégance  de  ta  personne  Taus- 

lé  des  dehoi-s  d'un  philosophe  ;  et  c'est 

nr  me  témoigner  que  tu  approuves   ma 

kwopbie,  que  tu  soumets  tes  grâces  aux 

mes  incultes  qui  me  sont  habilnelles(i).c>p.u-v«. 

lonrirai  encore  à  cette  imilalion,  mais  je 

3  estimerai  jamais  que  l'intention  amie... 

»  de  candeur  acquiert  l'expression  de  ton 

ge  et  de  ton  altitude!  tu  viens  m'offrir le 

rite  d'accorder  les  faveurs  qni  te  sont  de- 

adées ,  que  lu  as  le  pouvoir  d'accorder 

iue  lu  veux  me  devoir ,  que  tu  veux  même 

;  Ton  me  doive....  Elle  s'embellit  mainte-  Ep.From. 

I.  i,p.96- 
QMd  m*  (Tenu)  WTtriMinii  Marci  (Aurelii)  graviruMin 
■di  cuul  feciiM  Tidelur ,  bine  et  btrtuni  alrbit  propi   bar- 
t  dMBÎHUB  «t  fronie  in  lupercilii  idductiore  fisbtl   Tpneri' 
CmpU.  Ftr.-vit.  p.  57. 


j 
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nantdevraienoblesse, puisqu'elle  sépare^ 
bitnT^aAce  «t  d'affabîHté.  C'est  peut-être 
encore  pour  imiter  les  minières  auxqudles 
î'élèTenion  ambition,  que  tu  accueilles  arec 
tant  de  d^fér«ice  les  sénateurs  et  les  d- 
toycns....  Que  de  placidité  dans  «a  belle  fi- 

Ep.Froni.  guiie(i)!  que  d'enjoueiBent I  qucdecbanne 

V  ^'    auœi  dans  ton  organe  quand  tu  adresses  b 

parole  aux  sénateurs  réunis ,  quand  tu  ré- 

Ep-Froiu.  dames  les  absents  (z) ,  comme  pour  la 
f.yj''  piénitude  de  la  satisfaction,  et  Aon  pas 
pow  la  satisfaction ,  de  ton  orgueii...  Quel 
art  ingénieux  tu  mets  h  nouer  l'entretito 
avec  ces  groupes  de  citoyens  y  à  féconder, 
à  animer   ces    conversations    d'ordinaire 

St-Md.,  ù  stériles  ou  si  contraintes  (3).  Quel  àé- 
plaisir  flatteur  tu  montres  sans  afîccta- 
tion  au  moment  où  s'interrompent  ces 
communications  qui  révèlent  en  toi  lui 
prmce  di^e  de  briUer  ^tre  des  ^ux...  0 
voluptés  enuemics  vous  n'avcs  pastouîmn 
empêché  Verus  de  laisser  percer  un  vrai 

(i)  Qium   biUri  tuitu  Kmpu   cl 
£p.  Fnat.  loc.  cit. 

(s)  N*mqiU  tu  pro  tuà  liagulari  bi 
riroi  nbi  prctlOBilMiil  honoriGcè  adfirii 
raquirii  aUcntai.  Kp.  Front,  loc.  cit. 

(3)  Qiiun  libwiler  coaievùki  MnnoDi 
nitli.  Ep.  Frvnl.  loc.  eO. 
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pwrViUrt,  «De  candide  affection  pour 
ta,  une  aincAre  conuniaératioD  pour  le 
dea  peuples  qu'c^iprimoit.k  gtternr;, 
■rpqnes  efforts  pour  cbminueE  les  dao- 
le  la  répnbtique  au  ien^  de  l'inruion 
hrthes;...  (i)  utt  courage  franc,  et  Tin*-  Ep.  Ftom. 
BBce  des  ftispositioQsmUitaires...  (a)  O  "^i'"',"' 
rtéa,  siTOusm'einrieBlaioie  d'eitimer^  "^' "'* 
à  un  prince  toajmu»  semblable  k  Illi- 
co TOUS  ne  ra^âter^  p«a  du  nuiins  la 
rar  de  penser  qn'il  hù  auroit  snfB  d'être 
amment  ce  qu'il  étoit  dans  les  grandes 
ions ,  et  pendant  de  certjtiqea  dorées  » 
se  constituer  monarque  ëminent  en 
Aietentalem(3).  ^^.^ 

BnMiq«Bi>tdîoiDocteiqueaiiHrriniffi  kbnfceMpMfè  p°°^*^ 
iM«a  nimnin.  rei  pcrduitre ,  t«:m  puUcipeia   luuiù-  cSiii^t 
■■■■Diiuii,  el  queiD  Miiiper  iKlnm  en«  cnpanm,  falMr  j  prar.,  p.  78., 
kM ,  BK  miiB  illud  tubcbat  dolcn ,  iliud  loquL  E^.  Vtr. 
'M.  Pmnt.  loa.  cit. 

libui  ega  reboi  (  Farthicii  )  ,  lameUi  mot  pHlcherrima  in 
icém  iinpcriumque  populi  rommi,  optinia  ampluimim.... 
(ptBr  lu»  Uudii  et  adoreii  mulloi  lubu  ■dminùtroi— .  Ep. 
4  f^«r.  tac.  eU.  (Vej-  V Appendice).. . .  Tirtuiei  tuaa  Iwl- 
liu  ol^ue  coaiutta,  me  dudc  laudare 
.  Ihid.  Ego  Tcru  ul  caiitilionini  mcorum 
w  quoque  huera*  quiiiiti  quid- 
,  Biiltwn  tihi . . .  Ep,  fct.  ad 


]34  MAKOÂUHÈUI, 

Eh!  comment  étrerigouremcà  tesermn 
quand  tu  as  pour  défenseur ,  le  sage  et 
bon  gouverneur  qui  nous  décerna  succes- 
sivement i  tous  deux  les  préceptes  et  les 
exemples  de  toutes  les  vertus  utiles,  qui  nous 
enseigna  les  moyens  de  rendre  aimables  les 
talens  sérieux,  k's  graves  exercices  de  la  rai- 
son. Voilà  Cornélius  Fronto,  nton  ami  vé- 
néré, ton  conseil,  ton  guide  ,  le  bon  génie 
auquel  lu  dois  peut-être  d'avoir  échappé  aux 
grands  vices ,  aux  grands  méfaits  ;  il  déplie 
élevant  moi  les  lettres  remplies  d'élégance, 
jd^aménité,  et  de  bons  seiitimcns.que  tu  lui 
écrivois.  Il  relit  comme  un  plaidoyer  eo:  ta 
faveur  ces  autres  lettres  qu'il  sembloit  tracer 
pour  rendre  les  siècles  à  venir  indulgens  à 
ta  mémoire  ;  ce  sont  tes  bienfaisances  pour 
lui  qu'il  me  raconte  ;  je  me  sens  beureui 
de  la  satisfaction  et  mcme  de  l'orgueil  qu'il 
montre  à  déceler  jusque  dans  leurs  moindres 
détails  les  actes  si  naturels  de  ta  déférence 
pour  un  ancien  maître  .  pour  un  père 
adoptifqui  futsupériiMir  peut-èire, 
mun  des  pères...  au  tien.  Je  crois  1 
me  dire  : ,,.  quelle  tendresse  e 
celle  de  Verus!  C'étoit  la.p 
de  même  qu'au  mil» 
sëe,  à  Marc-Aurèle 


fiwer  h  irimâe  des  pritifpfa  ^  avoîait 
■ort  1  cette  vrtBcbaii  ;  B,ai>ppviyvit  ses 
lèvPB  siff  InnnnuKB,  3  me  Asbîl  :  )c  renA 
it»  ievmr%  éa  culte^b  boodie  qai  m*a  îas- 
trnil,  à  h  pan^  qui  m  V  fiût  conm^lre  le  biea 
et  lebon_.  (i)  De  qnde  démarcbe  satisfaite  bNi-RaM 
MagHCf  3  me  qoHlnt  pour  t'aller  porter     p.  j^ 
les  moâidtes  indices  de  mes  moindires  de- 
sns(3)...Qaedecf>mpas9MiDairectaensedaDs  utm.  ait 
1*actinléàbqwlleiIseTOaoitprèsdem«i'au  ''ï-»* 
tea^  de  mes  nicoraniodités  fréqneiites,'  de 
mes  maladies  habitaelles!  avec  quelle-noble 
adresse  d*amn,  cet  Empereur  coiïdpécendoît 
-i  me  rendre  en  cette  situation,  les  bons 
ofàces  que  les  afflictions  dn  corps  li'bb- 
tiennent  affectueux  que  des  proches'on  des 
sernteurs  qui  ont  soigné  notre  première 

t  iO  RtBiuni  me  intromilli  in  cuhieuluni  jubebas  ,  ill  aina  cuji»- 
(  mviilit   «•rulum  dibit.  Credo    Ità 
oiitttmijut  iTadidilIti  oi 
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enfance;.-  il  me  soutenoit,  il  me  sottlerut 
de  ses  moins,  il  ne  souf&oit  pas  qu'on  autre 
que  Itti  m'aidât  k  me  lever  de  dessos  faonKt 
jjm.  jud.  OU  mon  siège  de  douleur(i)...  ExceUtetTiat 
^'^  lard,  honnear  des  lettres  et  des  moeun, 
Veras,  qui  te  doit  l'éducation,  cette  s^cmide 
vie,  te  devra  encore  de  ne  pas  mourir  dm 
les  siècles  à  venir  de  la  mdrt  des  loa- 
IMibles. 

O  mon  frère,  û  mon  fils,  que  tevéîti 
bien  recommandé  à  mon  estima,  pcâsqoc 
rillustre  et  digne  Fronto,  mon  mïritre  et 
mon  ami ,  se  l'ait  voir  si  reconnoiasant  de  U 
reconnoissance!...  O  Verus,  tu  t'es  com- 
plu &  plaire  î  h  agréer,  h  signaler  h  grati- 
tude... Ah  !  puisse  le  choix  que  tii  as  fait 
de  cette  vraie  volupté ,  digne  de  régner 
seule  sur  ton  cœur,  l'aire  tolérer  la  mé- 
moire de  ces  autres  voluptés  qui  ont  oe^ 

usurper  ^  côté  d'elles  une  platie 1^ 

as  été  vrai,  tu  as  su  eiprimer  avec  ctf* 
deur  et  grâce  des  affections  vraies  (2), 
tu  as  toujours  prescrit  à  la  modestie  de  sue-' j 

(1^  QuotiM  lu  m»  manilHii  xvi 
■iburfVMMn  «tt  diScili  prof^c^if 
|<urii  fat»i  poNMii.  £p.  Fivnt.  /o.- 

(0    A   Frnniunp  priùi  muli^  gin 
quMn  )nftiii<nJi  fiMih  ditripli 
rt.l  f'-^'yl^l.  fui    />.  F,VM 


r  à  tes  fautes ,  ta  as  eu  Virt  ou  le  bour 
'  dt  hisstr  tôilioiir»  df»  droits  mit  hoo' 
t  e^étances...  t»  «4  éiâ  bob  ;-.  to  »  sa 
fr  et  retenir  riittacfaemfent..  ia  as  aime 
coBp...  qu'il  te  sOit  betucoup  par^ 
lë;...  ombre  de  Yenis  ,  tferiea»  «ans 
ite  me  montrer  encore  le  sourire  de  la 
M  volonté  et  le  mouTement  de  Tem- 
win«nt ,  quand  en  ma  solitude  je  ce- 
i  passagèrement  à>  l'efEroi  de  mes  de- 
t  envers  le  peuple....  reviens  «  et  tôa 
snir,  loin  de  m'affliger,  me  mionnero 
Uair  que  me  causoit  ta  présence  «u 
iB  benrtuK  «  où  ta  honorois  ta  jeunesse, 
»  semblois  préparer  tant  d'honneur  à 
ivenir...  et  au  mien. 

ri  a  su  pénétrer  l'ame  de  Marc-Aurèle , 
lentira  peut  -  être  à  admettre  que  ce 
ce  a  pensé  ce  qu'on  hasarde  de  supposer 
pensa  dans  la  situation  où  nous  avons  la 
■rite  de  le  montrer.  Celui  qui  a  inventé 
L  moyen  de  se  donner  du  plaisir 
■entant  les  bonnes  qualiU-â  des 
^sion  d'en 
nçnt  se 
k  pareil 
k  il  n'ait 
icol- 
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lègue ,  à  son  gendre ,  les  témoignages  d-im 
intérêt  affectueux.  En  justifiant  autant  qu'8> 
le  pouvoit  Lucius-Verus  devant  sa  cons- 
cience propre  et  devant  les  autres,  il  justi- 
iioit  et  son  choix  et  les  motifs  de  soa  choix. 
Recherche-t-on  pour  quelle  action  se  déci- 
dera la  vertu  éclairée  ?  Il  n'y  a  qu'à  péné- 
trer quelle  est  celle  qui  remplit  le  plus  de 
conditions  utiles  et  honnêtes.  On  doit  donc 
se  tenir  préparé  à  reconnoître  que  Marcus- 
Antoninus  accorda  à  Lucius-Aurelius-Vc- 
Tns,  après  sa  mort,  le  pardon,  Findulgence, 
l'excuse ,  et  ce  qui  est  bien  plus ,  l'apologie 
par  compensations.  Tout  ce  qu'il  y  a  de  phifi 
généreux  étoit  à  peine  au  niveau  de  la  gran- 
deur d'ame  de  Marc-Aurèle. 
.  L'empire ,  à  son  exemple ,  conserve  pour 
la  mémoire  de  cet  autre  souverain  les  bien- 
séances dues  au  caractère  d'empereur.  Le 
sénat  décerne  l'apothéose  à  Verus.  Marc- 
An  toninus  a  fourni  rapidement  la  route  qui 
le  ramène  d'Altinum  à  Rome  ;  il  a  remercié 
dans  un  discours  le  premier  corps  de  l'état, 
de  l'honneur  accordé  à  son  collègue.  A  pré- 
sent, il  ordonne  que  l'on  célèbre  des  funé- 
railles solennelles. 

Après  les  imposantes  cérémonies  de  l'apo- 
théose ,  on  place  le  corps  de  l'Empereur 
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int   dans  le  mausolée  d'Adrianus.  ^ 

épose  à  côté  du  corps  du  César  AE 
^  son  père.  Ils  sont  unis  en  nn  ni 
|>eau  ce  fils  et  ce  père,  unis  déjà  par 
Ebnnité  remarquable  de  fortune  et 
(Ctère.  Tous  deux  furent  également 
Jt  l'empire  par  l'adoption  ,  et  tous  deux 
lés  au  rang  suprême  se  monlrèrent  éga- 
Knt  indignes  de  commander  aux  autres, 
iC  qu'ils  ne  savoient  point  obéira  leurs 
ïirs.  Tandis  qu'ils  régnoient  sur  les  hom- 
I,  la  volupté  régnant  en  despole  sur  eux, 
lenoit  enchaînés  au  socle  de  son  trdnc 
itoutes  les  affections  molles  ou  lâche», 
orne  on  avoit  vu  le  lîls  énervé  par  lo 
;,  abattu  par  les  plaisirs,  asphyxié  dfs 
lécs  du  vin  ,  être  relevé  à  son  in>n  ,  i  la 
de  ses  festins ,  et  porté  par  de*  esclsn* 
soD  lit  ;  de  même  on  ^t  aatrefm»  te 
e  livré  à  des  voluptés  non  moins  Ucbe», 
cDes  oatroient  la  scandaleuse  mofleMe 
sybarite,  s'ensevelir  pour  ain.w  parler 
s  les  fleurs.  Oui  ,  on  le  vit  cet  .'Eiim- 
vs  s'éleodre  sur  une  couche.  Af.  nm^ 
entoore  etquerecoovTeim  dowhUr  r^it^tftt 
ié,  dont  rinterralle  entier  e^t  rrmpli  p»f 
;  roses  efleniDées ,  par  des  p^ialM  de  tf^^ 
A  on  n'a  coDScrvé  qot  la   partie   pr»r 
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purine  ;  pois  faire  jeter  un  voile  tissa  de  h 
fleur  des  lys  sur  hii  et  les  femmes  qa*il  âppeOè 
en  cette  couche  pour  y  partager  des  dëficei 
si  indignes  d'un  homme,  d*un  jNrincef  si  iùsch 
lentes  même  dans  une  courtisanne.  QueHe 
différence  de  ce  lit  au  lit  couvert  d^une  sfaaAple 
peau  sur  lequel  Marc-Aurèle  étend  rude- 
ment ses  os  fatigués  jusques  en  leur  motHe 
par  tous  ses  travaux  d'esprit  et  de  corps. 
Étoit-ce  bien  pour  qu'ils  se  livrassent  à  de 
telles  voluptés  qu^on  avoit  appelé  de  si  feiii 
les  deux  Yerus  à  entrer  Tun  en  sncxesnoâ 
Fautre  en  partage  de  Tempire.  L*adoptioB 
qui  a  donné  aux  Romains  des  maitres  si 
amollis ,  qui  leur  avoit  aussi  donné  Tibé- 
rins,  assemblage  exécrable  de  mollesse  et 
de    férocité  >     Fadoption    garantiroit  -  elle 
mieux  ou  plus  mal  que  Fhérédité  le  bon- 
heur d'une  nation  ?  La  question  réduite  aui 
seules  données  fournies  par  Fhistoire  ro- 
maine, se  suspendra  encore  indécise.  Tout 
est  hasardeux  et  incertain  :  le  pouvoir  âb** 
solu  déconcerte  la  prévoyance  et  confond 
tout  calcul  de  prudence.  Le  mode  de  le 
conférer  ne  change  rien  à  son   essence, 
et  cette  essence  est  de  corrompre  celui  qui 
en  est  investi. 
Marc-Aurèle  apprend  par  la  réponse  ^ 
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alau  remerciement  qu'il  lui  avoit  adressé 
l'apothéose  donnée  à  son  collègue  et  à 

frère ,  que  celte  assemblée  voyoit  sans 
rtt  la  mort  deVerus,  et  qu*elle  attendoit 
louveaux  services  et  de  plus  grands  bien- 
ide  sa  sagesse  et  de  sa  bienveillance,  main- 
mt  libres  de  toute  contrainte.  L'atlache- 
ot  de  l'Empereur  pour  la  mémoire  de  son 
-e ,  et  les  démonstrations  qu'il  en  donne 
Muflrent  aucune  atteinte  des  sentimens 
traires  que  laisse  percer  le  sénat.  Il  in- 
né un  temple  sous  l'invocation  de  Yerus, 
li  donne  des  prêtres  qu'il  nomme  An- 
iniens,  il  lui  confère  en  personne  les 
meurs  divins;  ces  honneurs  ne  consis-*'^?'^'-^?^'" 
:nt  plus  à  la  vérité  qu'en  un  cérémonial  p- 18,19. 
id  et  vain ,  mais  l'usage  les  avoit  telle-  p.  3S,  39. 
nt  liés  à  la  prérogative  impériale  que ,  si 
r  concession  étoit  de  peu  de  lustre ,  leur 
is  étoit  un  outrage. 

.a  famille  de  Lucius-Verus ,  comme  dé- 
âédée  par  son  décès,  en  le  perdant  avoit 
du  jusqu'à  l'espérance  ;  Marc-Aurèle  en 

envers  elle  comme  envers  la  sïei 
tpre.  Sa  bonté  ne  laisse  pas  de  place  Itt 
rets  ni  de  Fabia ,  sœur  du  défimt  ï 
ir,  ni  de  ses  autres  parens,  elle  lei 
rouver  en  sa  personne  un  bienfaîÙ 


un  autre  parent ,  un  autre  frère.  Il  soutient 
dans  la  mesure  leur  rang  et  Tétat  de  leur 
fortune  ;  il  leur  conserve  même  les  distinc- 
tions attachées  à  leur  parenté  avec  FEm- 
Capit.Marc-pereur  mort.  Quant  aux  affranchis,  si  la 
p.'^'ag.  '  prudence  lui  conseille  de  les  écarter  de 
Rome,  où  le  spectacle  de  leurs  vices  dut 
entretenu  un  exemple  contagieux  et  funeste, 
sa  douceur  lui  prescrit  de  les  traiter  avec 
modération ,  et  il  leur  accorde  des  emplois 
Capit.  L.-V,  dans  les  provinces  reculées.  La  famille  et  b 
^  P"'*  »  ^' clien telle  de  Lucius-Verus  se  montrent  dan* 
la  suite  reconnoissantes  et  fidèles.  C^est  ain^ 
qu'une  politique  qui  se  fonde  sur  la  bénig- 
nité y  plus  sûre  en  son  effet  que  celle  qui 
auroit  pour  base  un  sentiment  aigre  et  vé- 
hément de  la  vertu ,  se  réserve  les  moyens 
de  ramener  les  hommes  aux  devoirs  d'ordre 
public,  sous  la  douce  influence  de  l'indul- 
gence et  de  la  générosité. 


't  la  mort  Je  Fieras ,  collègue  de  Mare~ 
aie,  jusqu'à  la  seconde  paix  aeec  ta 
r  des  Germains ,    des  Sarmaies  et  des 


tC-AuRÈLE  règne  seul  enfin...  qu'esl-cc  au  169. ^ 

!'  enfin.''  seroit-il  permis  Ji  prëheiU  rie 

rà  l'Empereur  philosophe  celle  expiTS- 

Se  contentement  ou  de  Soulageincnl , 

emble  indiquer  que  l'événement  ar- 

'éXé  le  sujet  d'un  souhait  Irès-ardirnt , 

terme  d'une  attente  prolong*^»'  ;..,  non, 

-Aurèle  n'a  point  aspiré  h  s-o.  voir  l'u- 

!  maîfre  ,    le  maître  ahsolu.   Ce  n'Ml 

pas  lui ,  c'est  le  sénat  et  le  peuple  qui 

Qt  dit  ensemble  :  Marc-Aarèle  règne 

enfin. 

ez  cette  page  d'histoire ,  âeMin^f.  et 

\ée  sons  la  forme  d'un  ïtaa-relif.f ,  att' 

s  placé  près  dn  ceîntrK  d'un  un:  4e 

fhe,  maintenant  ruiné  Cl). 

t<f%  TjtdMM,  iMkmli  :  tf-xtuntitt    4f,   l'//-it','/-    AuU- 
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Un  patricien,  un  citoyen,  dessignifèresqui 
sont  la  députation  des  légions,  de  Tarmée  en- 
tière, un  homme  de  la  plèbe ,  une  mère  de 
famille,  jeune  et  forte ,  tous ,  la  tête  haute, 
contre  l'habitude  de  qui  sollicite ,  dirigent 
ensemble  des  regards  fermes  et  presque  im- 
périeux ,  sur  un  personnage  que  décorent 
la  maturité  de  Tàge  et  la  gravité  des  traits,  et 
qu'enveloppe  de  ses  larges  plis  le  vêtement 
d'honneur  du  romain ,  la  toge. 

Ils  semblent  le  sommer  tout  d'une  voix, 
tout  d'un  mouvement ,  d'obéir  à  TactioD 
ipie  lui  indique  une  sorte  de  déité  dont  k 
tête  dépasse  toutes  les  autres  têtes.  Dans  les 
traits,  l^  port  et  le  costume  de  cette  divinité, 
PO  croit  reponpoître  Minerve  Hastijère.  Elle 
fait  passer  de  sa  droite  dans  celle  de  ca  Ro- 
main ,  un  globe ....  ce  globe  est  Timajg^e  du 
monde  romain;  la  déité  est  le  génie  de 
Ronie;  ce  personnage  qui  se  pare  de  gravité, 
de  maturité  et  des  caractéristiques  civiques, 
c'est  Marc-Aurèle  ;  ce  groupe  qui  demande 
du  même  air  que  Ton  commande  ,  c^est  le 
peuple  romain.  Quant  à  l'action  figurée, 
elle  a  été  désiguée  par  les  plus  anciens  in- 
terprètes de  la  langue  des  arts,  commç 
représentant  une  certaine  circonstance  so- 
lemnelle  où  Plébéiens  et  Patriciens,  grands 


tt  petits,  soldats  et  of1iciors«  où  liv<)  fcMhiUf'H 
mêmes,  toutes  les  iomioM  viih*^s  dos  oitox^^U 
lestinés  à  devenir  soldiif s \  8onnU('^i*rh(,  nkl- 
lurèrent  Marc*AurMo  <l\)li(^îr  au  Imhi  j^t^hIo 
le  Rome,  en  consentani'à'prnhln*  on  n\\ 
»eule  main  l'empire  du  rriondr  rrihi;iiti  ,   h 
régner  seul...  Métmiùnr  inforlunn*  ili*  Vr   .a.u,  Mi,hi 
rus ,  voilà  ton  di^rnior  hvi*M.  lVI;irr  AiifMi» ,  '^'"J'f  iV""' 
voilà  le  décret  qui  le  iiit  Kinpii'i-nr  twir  !<•    '!'•*"' 
choix  du  peuple.  Si  i:etuoli«fyiil>Hr  irnuMpii^H  ''^«  *^ 
aux  corps  de  droit  et  aux  ^:oqif>  d*fiiM«>if> 
des  Rcmiains,  il  s'ei^t  i>in^»«rrvi'  «  <  «>frf  m»*  ii  v^« 
avantage,  dans  celte  :3iiiirv?  rM^U'eX^m  Sh^Uh 
rique  qui  adattt  yonr  u$MU^r$^n%  U-^  tf^Mvi 
mens  des  ans.  OTiOrinrr»^/::;^  4  «;#«^  ^/^4#%''* 
véracité  lo»:»  j*a  %^.^lV^/l?»:  /  *r  */<  t»*  >yf^/>*  f^ 
ce  que  rH^iï*?;'»^  ff^  f-t  .v*>;f  'f«*^  <c^/  ^ry#<    ** 
la  fiarrcriit  jei.?  •yAt*  tn^W'^V' 

I>e^  ceïw  't.-*»^*',:!*»?*  i-?>p  ^m     ^:k'^*^%A.  */•- 

làU'in.*—     -r*"  *  '     '    n'-  ■    '.!       -'if^  #  ^ 


de  la  ve^lu  de  Marc-Aurèle  ?.  le  moindre 
frottement  nui  td'^uteat  plus  au  mouyement 
que  la  machine  est  plus  déKcate  et  mieux 
rég^.  (c  A,  )a  mort  de  Yerus,  ditCapir 
»  tplîni49  ,  AjBtôninus  le  Philosophie  réfft 
»  seul  If^  république  et  donna  un  Uhre  cours 
Ctpii.Mvc-  >x.  ^  s«^  bienfais9.i^cç  et- à  scéi  vertus  ».  Un  Khrc 

AuT*  vit» 

p.9g.  eoiUi^s  I  Ah;  !  Ton  s'étoift  .donc  aperçu  ^e 
ce  cours  avoit  été  gêné  par  des  obstacles  ; 
pjqt  reconnoiçsoit  donc  qu^il  suHBaoiL  que  les 
ob^ta>çles.  eu&sçpt  cédé^  pour  que Jç .fleuve, 
ç^iéis^Af^^  à  sa  pente*  répandît  &ea  eaux  avec 
iine  lib^^aliié  et  une  rouuîUcence  utijlès.  «U 
i>  p^oU  encott;  plus  grand  et  ptus  émioent 
Euirop.    «  ^u-ayp^rayanit ,  ajoute  £utrapdu& ,  iléon- 

VIII»  •  _ 

».  verne  Aç^.pçupl^.avec  une  bonté  et  une 
>  n^odérati^xnincTOyphWs  »»  Qu'est-€e  à^dirc 
incroyables  P  ce  mot  «st-il  T'cxpression  naïve 
par  laquelle  un  écrivain  simple  confesse 
so^  impuissAat^e.  ^  peindre  le.  bien  quand  la 
mçsi^rç  en  esit  immense  ;  ou;bien  est-rilk 
signe  de  rétonnemeni  qu^il  ressent  eu 
vQyant  que  le^  malheurs  publics  qui  œ 
n^nquent  gujères  d^eiivenimer  Tesprildes 
princes,  ou  d'altérer  tout  au  moins  leurnà^ 
dérs^tipn  naturelle ,  n'ont  fait  qu'accroifK 
sans  bornes  et  contre  toute  vraisemhkitic^ 
la  modération  d'Aurèle?  Tel  est  reflfel  (p|e 
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produit  le  malheur  siu:  les  belles  aines  qui 
ea  ont  étudié  les  rudes  leçons  cous  la  main 
de  Dieu.  Ces  )eçpns-làt  n'aigrissent  que  les 
princçs  vulgaires ,  elles  tournent  au  profit 
des  I^ons  souverains.  Elles  agirent  comme 
les  r^m^des  excitans  qui  se  changent  en 
poison  pour  accélérer  la  destruction  du 
fbible ,  mais  guérissent  comme  par  prodige 
rjhom™^  robuste.  Avrjo. 

La  giierre  reprend  impétueuseraeut.  Les 
généraux  romains,  mettantà  profit  les  graqds 
préparatifs  de  TEmpereur  qui  a  épuisé  les 
avant  dernières  ressources  de  Tétfit^  fon* 
dent  sur  les  Germains,  et  partout  font 
perdre  du  terrein  à  ces  Barbares.  L'une  des 
victoires ,  remportées  par  les  légions  e^  qui 
lui  furent  vigoareusement  disputées ,  auroit 
dû ,  ce  semble*,  mettre  fia  à  toute  lutte  pnb- 
^'elle  fait  proclamer  Marcus-Antoninns 
0ia|ptf/itzl0r  pour  la  septième  fois.  En  effet, ^-^P'^^'**-*- 
des  médailles  prem^iturément  frappées  nous  p.  -x^ 
montrent  Li  Germanie  vaincue  et  so'jmisop  iL^''.*^r|. 
dès  cette  an !i*^t^  >iiLï  .^i  r/e>/-ia  ^[^l'ijn  fr- 
moigoage  ini^mpe^cii  -l'ine  "''/...^  p rompre- 
ment  char.;p>:  -^-i   <îe':.i  .    Q^r:.(:-;v    -  ...^^ 


^  «-  j  *  ■  -    _,  •  -  t     .  .' 
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dailles.  Marc-AurMe,  dont  fe  coup  d'œil 
étoil  plus  sur,  s'opinîàtroit  à  refuser  le  tîtrt 
de  Gerrncnîczis  que  rarmée  le  pressoit  d'ac- 
cepter. Cet  homme  prudent ,  pour  qui  h 
vanité  n'est  rien .  ne  veut  point  se  faire  une 
gloire  sans  solidité,  et  compromettre  h 
bonne  opinion  que  la  nation  doit  conserver 
de  sa  prévoyance.  Il  ne  regarde  pas  en  efîetb 
guerre  comme  terminée  ,  nulle  "victoire  ne 
hii  paroît  décisive  :  pressentîmens  et  juge- 
ment trop  Lien  fondés  ! 

Au  dehors  la  guerre  »  au  dedans  ki  peste  ; 

Marc-Aurèle  lutte  contre  ses  dangers  plus 

formidables  que  ceux  des  combats.  EBe  a 

tué  dans  Aquilée  toute  sa  suite* ,  qu'il  y  a 

Saim.^.  in  laisséc ,  quaud  il  est   venu  prdcéder  aux 

Cap.   Marc*  ■••.•  • 

Aur  fit.    nouveaux  arrangemens  politiques  qu  ame- 
r-  «^,8;.  jjqJ-i  \^  mort  de  Verus.'  Il  se  prbposoiten 

èlftt  de  retourner  promptement  en  cette 
ville';  mais,  tout  succédant  à  Thabilef é des 
généraux,  et  Rome  étant  en  cette  circons- 
tance un  poste  plus  périlleux,  il  y  est  resté, 
îr' lui' faut  maîntemant  combattre  ceMè 
peste"  ati  rentre  de  l'empire ,  danis.la  vîlfc*!* 
plus  populeuse  de  l'Occident  ,  en  i*tie 
enceinte  où  un  riche  occupe  >  seùt-^M 
d'espace  qu'il  n^èn  faut  pour  le  evnSp&Êm 
de  plusieurs  légions,  tandis  que  lës-^éiMi 


j  sont  entasses  comme  les  soldats  sous  la 
tente.  Une  foule  de  patriciens,  de  cheva- 
liers   et    de  vétérans  qu'avoit  respectés,  la 
guerre ,  nombre  de  citoyens  qu'elle  n'eût-ja- 
mais  atteints ,  quantité  de  créatures  hu- 
maines des  deux  sexeset  de  ioutàge,  tombent 
au  sein  de  Rome  victimes,  de  la  contagion.  Opit.  m» 
Lies- vivans  ne  suffisent  plus  à  ensevelir  les  p.  "g,"' 
morts,  ni  les  charriols  de  sépulture  à  les  **"*',5' 
transporter.  Marc-Aurèleest  contraint  de  les 
fairevoiturerindistinctement  sur  toute  sorte 
de  chars.  Il  exerce  en  celte  occasion  une  fu- 
nèbre libéralité  en  ordonnant  que  les  convois 
Cinéraires  des  citoyens  de  la  dernière  classe 
se  fassent  aux  frais  du  trésor  public.  L'admi-Capîusiw 
nistrateur  sage  tire  parti  du  ma!  présent  pour     "'as'  ' 
jeter  lesfondemcns  d'un  bienàvcnir:  aussi 
l'Empereur  saisit-il  cette  lugubre  circon- 
stance pour  établir  sur  les  funérailles  en  gé- 
néral et  sur  l'emplacement  des  tombeaux , 
des  lois  sévères  que  réclamoit  la  salubrité 
et  qui  subsistèrent  tant  que  dura  l'éclat  de 
Rome.  Sachant  intéresser  habilement  Thoij- 
neur  des  hommes  àla  conservation  de  l'hu- 
manité, tout  àla  fois  il  relève  le  cnuragiÈ  j 
des  citoyens  qui  gémissent  de  mourir  ^u 
^ire ,  et  il  récompense  ceux^î  s^;^ 
au  salut  public  dans  cette  crise  >.-| 
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hànt  qu'il  soit  érigé  des  statues  àui  plus  àv&^ 
tîhgùées  des  vîctîTrtes  dé  ce  fléâu  eîitentiifia'* 

Aur.  vit. 

p-  ^8.        Là  destruction  ri'ëfiargtté  pas  plus  retupirt 

éhtier  que  sa  capitale.  Depuis  leà  cataractes 

du  Nil  jusqu'aux  tives  dû  Dàhube^  du  pied 

de  l'Atlas  à  l'embouchure  du  Rhit),  de  rEu- 

]i>hrate  à  l'Océan  ,  totttès  les  prtovincea  sanà 

distinction  de  climat  sont  commie  simulta- 

Lucian.    hémeut  frappécs.  L'air  qui  chartrie  ces  élë- 

Conscrib.  iheus  dc  mort ,  comme  il  force  l'entrée  dès 

Capit.  L.ly.  villes ,  envahit  les  campagnes  où  il  promené 

l^nm.    aussi  la  dévastation.  La  jeunesse  et  la  vigueur 

j Jj^^;  sont  atteintes  les  premières,  et  ainsi  qu'il 

Eutpi^.   arrive  dans  l'exjiahsion  de   ce    fléau  qui 

métiàge  plus  te  foible  que  le  fort ,  elles  sont 

terrassées  aussitôt  qUe  fVappées  ;  ainsi  une 

brèche  immense  s'ouvre  dans  la  population. 

Lès  armées  demeurent  sarlis  recrues  ,  les 

champs  sans  cultivateurs ,  et  la  farrtine  vièbt 

fràpj)er  ceux  qu'épargne    la   peste.    Pour 

comble  ,  il  n'y  a  que  les  ennemis  de  Rome 

quériespecte  l'épidémie  féroce.  Elle  s'arrête 

au  Rhin  et  au  Danube,  comme  retenue  par 

MawTi'j.    d^^  barrières  insurmontables. 

l  î3.         Tout-à-coup  de  nouveaux  cris  de  guerre 

partent  du  Sud-est,   du    Sud-ouest   et  dn 

Nord-ouest.  Aux  deux  extrémités  de  l'Afrique 


la  révolte.  En  Egypte  «k^  tritnis  dir 
[>âtTes  9  en  Mauritanie  lespftiples  tde  TAIIa^ 
«  dressent  avec  rage  contre  IVmpîre 
romaîki.  Lès  uns  Tiennent  mettre  t^  :j^ù^ 
devant  Alexandrie  ,  les  antres  franchissant 
le  détroit  ide  Gadès>  et  se  précipitent  «^  la 
Pois  dans  la  Bëtique  et  la  Lnsitanie,  provinces 
épuisées  d'hommes  qu'ils  ravagon»  s%nns 
obstacles.  En  même  temps  encore  la  Si^tpin- 
noise ,  dévouée  à  la  cause  des  GerniaiYis , 
organise  sourdèinent  derrière  te  Jura  une 
insurrection  qui ,  si  elle  vient  h  enclore  ,  d«^- 
terrain'era  la  rébellion  de  la  Gaule  enticre.  i)|„,  i.  ^,  ^ 

L'écbir  qui  passe  de  Toricnt  h  1'^<'<-<<I<'îï1(;„hijIi\,.,.. 
allume-t-il  du  midi  au  septentrion  un  autre  ^•;»'*  "**• 

,'  I».  ïi  "i  in. 

éclair ,  et  embrasent-ils  ensemble  Vtii-^ 
mosphère  où  tous  les  nuages  se  sont  con-  , 
fondus  en  une  ndée  d'une  seuh;  piêre  et 
toute  noire  «...  il  se  répand  une  épouvante 
muettedans  tous  les  cœurs  jusqu'à  re  qu^irif 
détonnation  terrible  ,  donnant  le  sip^ial  du 
combat  de  toutes  ces  foudres,  ^m'-iiv^-  l*» 
brave  et  fasse  crier  rner^i  hn  là^  h<-  Kll** 

éclate  au  nordc-etted^^tonn^ftion  f<'d'/'j»«-*- 
il  nV  a   plus  d'Alf/^^  .    j'-î    ^/f'rrr.^'fî ,    /*'»* 

vainqueur^ ^'in'jtx   *-.     -  f.;^t    tf.   ,*    ii- 

gionnaîres   ont   z^::--      K'\  .    •'     -^    '>  /*?,.?         '  ' 
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ruint^'es  par  le  fer  ,    o^ant  à  fuir  le  reste 
lt;urs  torces  ,  les  iégions  ont  perdu  quat 
vin^ls  lieues  (le  terrcin,   leurs  positions 
Danube  et  celles  des  Mon tagnes  CarniqQ 
à  pleine  osent-elles  reprendre  haleine  en^ 
nétie.  La  Norique,  la  tlhëtie  ,  la  Pannod 
î  '!'?!*     l'illyrle  sont  en  proie.   Armées  renverse 
"i"»-^^"''- villes  prises  et  pillées,  provinces  saccagé 
p  1  >      citoyens    traînés  par  milliers  en  esckii 
m...     d:iiKs   les   forêts    du  Nord  ,    révoltes  • 
rVi.     quatre  coins  de  Tempire ,  désespoir  put 
po|)uialion  épuisée,  famine  sans  remè 
peste*  implacable  ,  voilà  TaiTreux  éclair 
illumine  subitement  et  désastreuseiueu' 
Itomaiiis  ;  voilà  les  foudres  qui  tonoenf 
Tempire ,  voilà  le  coup  de  mort  qui  Vtt 
néantir.  Comment  détourner  ce  coup?! 
la  prudence  et  la  force.  Qui  le  pourra?  i 
<|ui  neconnoit  pas  d'obstacles...  Marc^ÂiC 
Que  peut  le  mal  en  effet  sur  l'hoè 
qui  met  sa  confiance  en  la  raison  di 
el  ses  ressources  en  sa  raison  propre i^ 
sait  tenir  libre  et  franche  de  troubiff 
mal  <)u'il  a  prévu,  le  mal  qui  le  sxÉtfM 
trouvent  Marc-\urele  également  stM 
wilide  lAi  force  ne  manque  point  à  âttf 
ra^e  .  aussi  la  vigueur  abonde*  en 'Mf 
lulions.  '    ^hj 


1 54  M  Amc-iunixE , 

rèle  fait  revivre  poar  la  gloire.  Cet  Empe- 
reur est  bien  le  premier  de  tous  gouvernails 
à  qtii  soit  advenue  une  aussi  généreuse  idée. 
Il  est  encore  le  seul ...  Une  digne  parenté 
n'unit-elle  pas  cette  inspiration  judicieuse, 
hardie ,  magnanime  y  avec  celle  du  citoyien 
romain  ,  qui  proposa  le  premier  de  vendra 
h  Tencan  le  sol  de  la  Cité  Quirinale,  où  cam- 
poit  Tarraée  de  Carthage,  et  avec  la  sugges- 
tion politique  du  sénateur  qui  décida  les 
pères  conscripts  à  remercier  le  chef  des 
vaincus  de  Cannes ,  de  n^avoir  point  déses- 
péré de  la  république.  Sachez  donc  que  la 
droiture  est  plus  adroite  que  ta  dissimulation. 
Le  peuple  »  en  effet ,  reconnoit  tout-à-coup 
que  celui  qui  peut  s'imposer  gratuitement  la 
charge  du  mal ,  est  plus  fort  qu'il  ne  faut 
pour  le  réparer.  C'est  de  cette  façon  que,  par 
des  moyens  qui  semblent  étranges  à  notre 
aveuglement,  ou  à  notre  timidité,  la  jus- 
tice s'ouvre  des  voies  inconnues  et  heu- 
reuses. La  mémoire  de  Vindex  a  droit  à 
cette  justice.  Il  a  été  surpris,  défait  et  vain- 
cu; mais  il  faut  qu'on  lui  tienne  compte 
des  circonstances  de  la  surprise  et  de  la 
défaite. 

La  ruse  et  la  tromperie  aiguisent  touie^ 
les  ré  solutions  des  Barbares.  Ils  se  tient  «ô 


dies  plus  qn^en  leur  fer  et  en  leur  DomhR. 
La  sagacité  d'Aurèie  s'est  icmée  dmF  îcf 
gaerires  précédentes  de  lenn  jik^tii-  qn'elîr 
a  éventés.  Pendant  son  aiMentie,  3s  dot- 
dissent  en  désespoir  de  eanse  mie  per&dif: 
nouvelle  et  savante,  ils  ont  reonoBn  qnt 
les  Romains  ne  diminuent  de  soi  »*illimce 
qu^en  temps  de  paix,  e4  qii*ik>  ne  crûent  a 
la  sincérité  des  propositions  de  paix  qib  ienr 
sont  faites ,  qu^après  qu'ils  les  ant  iorf'éa 
par  une  victoire  sur  rennemi.  Akx»  pour 
inspirer  une  sécurité  traîtz^es^ .  il^ 
ginent  de  simuler  une  défaîte. 

Depuis  les  dernières  déroules  qu'aTwt 
suyées  la  confédération  germanique  ,  les 
deux  armées  étoient  restées  dans  finaction. 
Une  fois  retranché  près  de  ses  forêts ,  le 
Barbare  devenoit  maître  en  effet  de  rece- 
voir ou  de  refuser  le  cmnbat.  Tout-a-coup 
un  corps  nombreux  de  Lombards,  d^Obies, 
(le  Marcomans,  de  Germains  de  toutes  peu- 
plades, etc.  ,  etc. ,  sort  de  ses  retranchemens 
et  passant  le  Danube,  vient  affronter  Tarmée 
Romaine  dans  ses  camps.  £Ue  en  sort  toute 
entière,  Tinfanterie  sous  les  ordres  de  Gindi- 
dus,  et  la  cavalerie  commandée  par  Vindex, 
général  en  chef.  Les  assaillans,  h  leur  tour 
assaillis,  ména;:;eant  leur  défense,  résistent 
auiant  qu'il  le  thul  pour  p>rt.îfre  a\.)ir  vou- 
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In  disputer  la  Tictoîre  :  ils  cèdent  à  point,  et 
toat  iîiit ,  dispersé  et  comme  ^-ainciL  Alon  , 
leurs  Roi&,  se  montrant  comme  terrassés  pat , 
une  défaite  prompte  et  complète ,  envoient 
an  fierai  romain  nne  dépatation  composée 
dhi  roi  même  des  Marcomans ,  BaOomar ,  et 
de  dix  ambassadeurs ,  d'autant  de  peuples 
diCTërens.  £lle  Tient  traiter  de  la  paix ,  et 
quand  elle  est  conclue,  quand  le  traite  est 
mis  en  état  d'être  présenté  à  Tapproba- 
Veim    fiou  j^  TEmpereur,  Tanibassade  se  retire. 

fatiicius  de  .  •> 

legaiiouibu..  Alors  et  subitement  se  déploie  une  im- 
mense  armée  de  Germains  qui,  débouchant 
de  mille  passages,  euTeloppe  les  légions  au 
large  «  attaque  tous  les  po^es  intempestif 
vement  rassurés  ,  les  détruit,  ou  les  force 
de  se  replier  sur  le  camp  romain  ,  et  at- 
taque le  camp  lui-même.  C'est  en  repous- 
sant Tassant  furieux  des  Germains  que  Tar- 
mée  et  son  général  périssent.  Elle  périroit 
toute  entière ,  cette  armée  romaine,  si  elle 
n'entreprenoît  au  travers  de  tant  d'enne- 
mis victorieux  une  retraite  de  quatre-vingts 
Keues.  Elle  TefFectue  avec  un  nouveau  sur- 
croît de  pertes.  Ses  débris  arrivent  en  Vé* 
nétie ,  ruinés  par  la  défaite ,  les  privations^ 
les  fatigues ,  la  peste ,  et  toujours  fuvanSf 
toujours  poursui>îs. 

La  ligne  des  positions  romaines  étant  per» 


€ée  dans  son  centre ,  les  deux  ailes  de  cette 
armée  postées  sur  le  haut  Danube  et  à  Tem- 
bouchure  de  la  Sâve  risquoîent  d'être  anéau' 
tiessi  elles  tardoient  à  faire  retraite.  L'une  se 
jette  dans  les  Alpes  Rhétiques ,  Fautre  aban- 
donne Sirmium  et  la  Pannonie  ;  et,  se  con- 
centrant en  lUyrie,  elle  laisse  la  Macé- 
doine y  la  Thessalie ,  la  Thrace  à  découvert 
et  sans  défenseurs.  Aussitôt  on  voit  des 
hordes  immenses  de  Costoboques  faisant  une 
pointe  de  cent  cinquante  lieues,  pénétrer 
en  ravageant  tout ,  jusqu'à  Elatée  de  Pho-  Pao<.  1. 1», 
cide  ;  et  delà,  menacer  d'attaquer  Tantique  ^'  ^^' 
cité  de  Delphes,  comme  lit  le  gaulois  Bren- 
nus.  Ainsi  l'abandon  de  toutes  les  positions 
militaires^  sur  une  ligne  de  deux  cents  lieues, 
et  le  ravage  de  toute  la  grande  péninsule 
qui  s'étend  entre  l'Adriatique  et  le  Pont'- 
Euxin  ,  depuis  le  Danube  jusqu'auprès  du 
golfe  de  Corinthe  ,  sont  le*  funeste  résultât 
d'une  seule  défaite. 

Kelever  l'honneur  des  armes  romaine&,\ 
remplir  l'effroyable  vide  qu'ont  ouvert 
dans  la  principale  armée,  les  maladies^ tb 
peste,  la  détàite  ,  k|  retraite  plus  rnirifnîtf> 
qu'elles  toutes ,  et  qu'élargissent  dans  les  1 
très  armées  la  disette  et  l'impitoyable  épi 
mie  ;  rendre  à  l'empire  huit  provinces  d 
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la  surface  égale  celle  de  Tempire  actuel  d^Ait^ 
tiiche ,  telle  est  la  tâche  imposée  k  Mam 
Aurèk ,  qui  manquç  d'hommes^  de  sohfadii 
de  subsistances  et  d^rgent. 

Esclaves  publics  (i),  s'écrie*fe-il ,  tous  q^ 
troi^ueriez  pas  votre  servitude  près  dei 
peuples  policés  contre  la  condition  d^ 
elaves  des  Barbares  ?  iv3u.  Marchez  à  Vacr 
mée  et  votre  liberté  sera  le  prix  de  futilité 
que  vous  poij^tere^  à  la  Ubuerté  pubJiqtft 
Peuple,  a)Outert-il,  ta  naanques  de  conihgiti 

• 

tans  et  tu  regorge$  d^  gladiâtettr3.  Qu^oA 
eni^gimente  ces  hoiames  robustes  et  eier^ 
eés,  et s^ils  d;oivent verser  le^r  sang,  qu%k 
vevsent  protitablemeDt.  Attaquer*  dans  ses 
plaisBTS  au  moment  de  ses  désastres  9  UQ 
peuple  à  qui  Fon  avoit  habitude  d'offîîr  dea 
plaisirs ,  au  milieu  et  en  compensatian  de 
Capit.Marc-  ses  calaip.ités,  étoît  audacieux.  On.  murmure. 
p/si.  '  Marc-Auri^ poursuit ,  sans  y  regarder;  il 
est  des  cas  où  il  faut  sauver  les.  nations  mal- 
gré ettes , ...  en  dépit  d'eUesriaéraes. 

lies  tribus  d^honunes  d'un  courage  fé- 
roce, hvigands  par  leur  naturel  et  par  espdt 
dMiatdq^udBUEi|Ce,  peuplent  les  monts  de  b 
Daknatie,  de  Flilyrie  et  ceux  de  la  Dar^MÎO^ 

(1)  Les  esclaves  publics  éloîent  ceux  qui  apparlenoicnt,  tfon  tti 
dlojLeitfy  mais.à  FËtAt. 
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dans  la  Mœsie  supérieure  ;  ainsi  que  ICs 
MoiïtKoégrÎDset  tl'aulrcs  demi-sauyages peu- 
ptent  encore  les  mômes  lieux.  Inaccessibles 
«a  leurs  anlres ,  ou  sur  le  pic  de  leor^  ro- 
vkfiK,  comme  la  béte  fauve  en  son  repaire 
Qu  son  fort,  l'appareil soutcnudVn^arr^ée 
4Vrctier&.  «uOit  à  peine  à  les  réprimer  ou  a 
les  combattre.  Marc-Anrèk  demandt!  à  ces 
basâmes  indomptables  qu'on  appelle  dçs 
bandits,  s'ils  vuulenl  échanger  les  dangers  des 
9u(^lîces  contre  les  risques  honorables  de  la 
^«■FFei*  ils  consentent  et  on  les  enrôle  sous 
le«  oiglçs  côte  à  côte  des  Diocmiles ,  ces  ?r- 
cbers  <|ai  les  poursuivoient  auparavant  et 
qui  maintenant  les  contiennent.  Ci>f\i- ibid. 

C'e^t  peu  d'avoir  créé  des  défenseurs  à 
U  patrie  dans  la  personne  des  gladiateurs 
qui  usent  journellement  leur  vie  sans  fruit 
pnur l'état  en  des  combats  meurtriers,  au 
cceur  de  la  paix  ;  c'est  peu  de  faire  servir  à  la 
défense  de  la  liberté  publique  les  esclaves, 
ennemis  secrets  de  la  liberté  de  leurs  maî- 
tres ,  et  tes  bandits  de  Dalmatie  et  de  par- 
danie,  ennemis  déclarés  de  tonte  propriété: 
'I  veut  ennoblir  aux  yeux  de  ces  hommes 
r^ardés  jusque -là  comme  le  rebut  de 
llotre  espèce,  la  belle  fonction  de  défcn- 
*«*urs  de  la  république,  et  it  leur  donne  un 
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titnf  TUT  Vpqc^l  on  imr  iait  nn  mérite  da 

liimwrHKiit  qu'on  exù?r  d'«UE,  le  titre  de 

e»p<A  v«->  rVJcwirïf  vv»ïontai»Tips  O  nom  est  celai  ècfst 

r  .^-      c«jlKMs>nr  les  ^bciateois  et  les  esclaves  dans 


h  seconder  r^^rrre  punique  .  quand  on  {irt 
okR|!è  d^etî  vipnîr  pivîr  b  première  fois  k  la 
TèsoKitiM^  de<e?yereip  de  les  faire  servir.  Le 
firtxple  rvMna»  Knuocuip  plus  poissant  qo^i 
<ip*le  eixv«^  Twaiee.  vcwranf  même  Teniieim 
beauocHii»  i^ts  ek^sne  de  ses  foTers ,  crcftt 
cepemiant  we  V*s  iVermains  vont  ramener 
sur  hù  Ws  ^*iî\cwn>  ei  les  cabmités  dont  An- 
nîKil  a  iwppe  5*es  iieux  :  qu'il  se  rassure. 
Marv^  Awrv^le.  ont  5ie  rappelle  tous  les  bons 
e\emple>  jtUi'WBS .  »  ressouvient  à.  propos 
encore  de  eette  r.uxime  antique  du  sénat: 
«  qti  il  taui  <e  rroctirer  à  tout  prix  des  alHés, 
>  ou  parr.ti  tVmw.ni.  on  auprès  de  lui  ».  Il 
achète  des  auxiliaires  contre  les  Geitaains 
ches  les  Gemiains  e«\-mémes>  peuple  de 
qui  ressenoe  paroil  être  de  s^ntre^^dédii- 
rer(T\  IH>rtion  des  Alemanni,  détachée  de 
la  ligue .  prend  parti  sous  les  enseignes 
Capîc  Mtf«- maines.  Toutes  les  nouveHes  levées 

P"***  ^i'   C»<i  1  ««  <cr  ç  au  rroT/^fv:  :;i  *i  CoafedêratioB  dit  JWBir' 

l^tirlMÀI.  xs  j:?«Iv*  rtviitixv  ■•t  '  i  LiMrtir  et  dp  la 
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c«nt  sans  relâche  ,  on  n'épargne  rien  pour 
préparer  les  débris  des  légions  à  reprendre 
une  généreuse  revanche.  ^"^'^  ■'*"'• 

-  Voilà  des  hommes,  voilà  des  soldats  si 
Ton  veut;  où  est  maintenant  l'argent  qui 
iàit  mouvoir  et  agir  les  hommes  ?  dans  les 
coffres  des  particuliers  uniquement.  Qu'on 
les  force ,  quand  il  s'agit  de  sauver  la  cité  , 
ménagera-t-on  le  citoyen?  eh!  le  citoyen 
n'a-t-il  pas  assez  versé  d'argent,  de  larmes 
et  de  sang  dans  ce  simultané  déchaînement 
.de  famine,  de  peste  et  de  guerre,  s'écrie 
Marc-Âurèle  !  on  ne  lui  demandera  rien 
avant  d'avoir  épuisé  le  dernier  as  du  tré- 
sor. . .  mais  il  est  vide  ce  trésor. . .  ie  saurai 

le  remplir  ,    en  créer   un  plus  riche 

Qu'à  l'instant  soit  démeublé  le  palais  , 
l'Empereur  le  commande.  Qu'on  en  tire 
ces  riches  ornemeos  impériaux ,  ces  mille 
parures  en  perles  et  en  diamans  qu'a  en- 
tassées le  luxe  efféminé  d'Adrianus  ;  ces 
garde-robes  de  femmes,  cesvétemenssoiqp- 
tueux  tissus  d'une  soie  pour  J  " 
s'échange  poids  conlre  poids. 
ces  buffets  élégans  et  les  coupeftJ 
et  les  coupes  de  pierres  curiei 
deuses  qu'on  nomme  des  vaj 
et  la  vaisselle  incrustée  et  les  % 


titrHt  if-  'nninir  ^r  \v»  ••.■M-.atftB  ut  les  xram 
«n>  in^rfs  lin«s  .h»nr  i'  irt:  ite  la 
■(•nni>;'i*  n  ■"tienr  'li*»  **ar!ii».  hb; 
■•h#H(*-'*''»l»T*  -ft»  l'-WWT'.t  itiTtH&tioo .  lé- 
m/vim  ^t;rvrm  4^  I»  o«^rt'<^:tii3a  des  arts  da 

imn.  O^'fh  lAwnt  «^ti^nrhi:;  rie  dessus  Itt 

mnr»)il'4  ■.  *j«Vm  port*^  en.«embl«  tous  «i 

%t*-^*n*  <ff.  U  natare  et  de  rindBstrw  surll 

1*1»'-''  TrAJarie  ,   qu'on  ie»  ctî«  i   l'encaa 

K<'biin(;cx  vti«!mpnt  toutes  ces  richesses  in- 

frlf« ,  loiitffft  4:es  superfluités   contre  l'u^ 

ItfMt  itiorinnyï-  des  acheteurs;  que  tout  sok 

I  ,|.ii  kl..-  vrtlilli  l<p  (lalilissera  nu;  qu'importe!  Man> 

,,  ,'«'.'(  Il  Atli'flt*  ImiMlfi-fi  l(\s  camps.  L'empereur  sen 

'*"'i'',i,'''''  ili*p<MMllr' ,    (Hi'i»i|H)rtc!   le  peuple   ne  sert 

'^"''■■•'     pHn  itppiiuvri. 

tii'iiotuliiiit  l'aotirleur  recule  à  la  vue  de 
\\\h  \t\\\\-\f  iH('»)inKiblfs.  11  n'ose  acquérez 
piMM  tli'it'iTrKa  (HTsonne  ou  sa  maison.^Nh. 
\t|lhMUt'ii«  du  p.il;)i.t  et  de  la  penSbdMKHll 
Ituipctvui'M  IVt  de  cei^  bijoux  antrefoifl 
^  \«t\(\'  U  \  10  <t  \|»i  k  iKvs»ettoil  ;  et  de  c^iràH 
x«Hk\v(i*(i>-t  tt'v>»t  pj^  cm  te 
«'«it'.tvtwMttt  {Mtr  t'A5iMe»MWl 
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n  aeroient  trompées  si  b  crainte  d'fx- 
ijsloasie  oi^eilleiue  d'im  monarqueà 
relient  (es  acheteurs.  LephUosophe-rai 
t  sans  luxe ,  puisqu'il  TÏt  sana  besoin», 
nclamer  ators  qoe  loates  les  personnes 
gnées  de  Tempire  Terront  tolérer 
e  qu'elles  feront  dans  leur  maison  d^im 
analogue  à  celai  que  les  Emperenrs 
jusque-là  réservé  pour  leurs  polaii. 
s'achète  à  l'envi  dès  ce  minnent  Telèe 
mmensité  de  cesrîchescescondanmécs 
lavant  à  l'inaction  que,  malgré  i'tam- 
ement  de  la  foule  des  acqoérenr^ ,  b 
;  dure  deux  mois  entiers.  z.i 

urgent  afflue.  Marc-Aarèle  fjhitt  à  ta  ' 
jnand  \!  Yoit  que  le  léger  9a<;T\fir.(*  itî 
d'objets  si  dédaignés  de  ^a  sirnplîtâtp , 
gne  au  peuple  ses  trésors  .  en  mAw. 
w  que  l'enrôlement  des  esr^a»^^s  'tt.  -fes 
atenrs  méuage  son  san^  .ïoie  t.i^. 
X  et  toute  digne  de  son  ar:ur  t-^'i-rr.",  " 

la  aise  la  plus   dure  '{ii-i:-.    .. -.i,.'. 

rrée l'empire. cofttemntm  nn\<  ■--.■-•.- 
s  cWtÏYC  éa  ipieWc^    Si     <r  r 
?f*d'reavrp  Hfr  W  «;;c?,^r  \>it\\'- -t  .f 
1!' 


A 


ih^  ITAaiCSAlIllÉLE , 

fÊBrtxe^  àv  J'empire.,  l^'inisiixiectîon  de  11^ 
^grplr   est   dam*  ia   ^sréscakt   orconstance 
im  -à»  coirps^  ies  jADi<  fîmiestes  qui  poissent 
lïtrr  ^iTtf^  a  JXtat,  car  rEg^ple  nourrit  ' 
fiflmr....  L'Afrique  ocddentaie^  qui  partage 
jnwr  JX{;«7(te  ht  riiarpe  d'alînieiiter  FltaKe, 
«A  aussi  snenaree  par  les  Maures.  Que  de 
j«î(>l!;  «r  rraÎD^e  !  ia  4*uerre  que  font  ces 
fKfnepk^soit  tm  Manritawe^  soit  en  Espagne, 
a  ie  raranire  de  harharîe  propre  aux  guerres 
JkAacaxDes.  Cette  des  revohës  de  TEgypte 
pwlt  î  •fgpprejntf  d'fsie  férocité  particulière, 
poYy^wiaDt  dn  concours  des  moeurs  pasto- 
rales et  àrn:î-sauvaxres  aTec  la  supersiiticm 

freoetique. 

Les  BuoOffC^  iramcnso  tribu  de  patres  de 

r£^;3pie  inUTÎ^nirc  .  qxii  habitoient  dans  le 

>4Ùsiua^  lîe  la  branche  et  de  rembouchure 

héracJeotique  du  Xil  ^  bommes  faroucfaeSt 

indomptables    au  sein  de  leurs   marais  , 

avoient  êle    excités   à  la  sedilioa  par  m 

prêtre  d'Osiris,  nommé  Isidoros.  Les  sqUA 

romains  s*étoient  emparés  de 

d^entre   eux   qu'ils    gardoient 

Tout-à-coup  plusieurs  Bucoles 

crètement  par  ce  prêtre  se 

guises  en  femmes  devant  le 

garnison  romaine^comime] 


LtTBB  TL  iCÔ 

I  liberté  de  leurs  maris  en  payant  le^ 
■ançon.  Ils  surprennent  ainsi  le  ccntarioD 
lors  de  défiance  ,  s'élancent  sur  hn  et 
'égoi^ent  sans  résistance  avec  nn  de  ses 
ïftiriers.  A  l'instant  conunence  nne  scène 
r»trocité ,  digne  dn  climat  et  du  ccenr 
ifiricaîn.  Ils  déchirent  leurs  vidimes .  ik 
es  mettent  en  pièces ,  ils  se  inreat  sur 
eurs  entrailles  une  fidéKlé  inviolaMe,  p<w 
Is  se  partagent  la  chair  de  ces  cadarres  et 
a  mangent.  Une  fois  que  les  Bucoles  sont 
mgagés  dans  le  crime  par  un  serment 
ecrible  et  nne  cruauté  esécrahie ,  Isidoms 
X  déclare  leur  chef  et  se  met  à  1cm-  tète  Cet 
lomme  d'une  force  de  corps  prodigieuse  , 
l'une  grande  audace  et  d'nne  habileté  égale 
ksa  force,  entraîne  à  sa  suite  la  tribu  entière, 
nulève  les  I^omes  voisias  ,  surprend  on 
tttaque  à  découvert  les  cohortes  romaines  , 
met  en  révolte  et  en  armes  l'Egypte  in- 
Eérienre  presque  entière,  et,  ponasant  devant 
U  les  débris  des  légions ,  1rs  mine  battant , 
chasse  et  les  enferme  dafti  Att^iandrio 
I  assiège  et  qu'il  va  prendra    Ti-ls  ^nm  '■- 

r»'ers  des    Romains    en    î" 
ment  de  leurs   revers  eu  'i 

f  Espagne  et  en  Germanie,  i' 

I  Ji  la  reToIte  des  Egyptiens 


toDÎnu»  ordooiM:  en  cet  instant  à  Cassioi 
d'dlMiiâdonner  son  expédition  contre  kr 
Arabes  et  de  marcher  avec  la  masse  de  sel 
troufieb  contre  des  ennemis  si  redoutable  f" 
dè§  leur  naissance.  Toutes  les  forces  àt  ^ 
Cassîus  cependant  languiront  lon^tempi  ^ 
devant  des  révoltés  si  nombreux  et  dont  k  f 
désespoir  redouble  le  courage  et  accroît  11  ^ 
férocité.  J 

La  guerre  avec  les  Maures  prend  en  E^  r 
pagne  un  tour  plus  favorable  et  Septimius^  } 
Severus^  qu'on  verra  dans  la  suite  empe^  ' 
rem*  «  se  distingue  en  les  combattant  aa  ' 
cœur  de  lu  Bétique ,  où  il  exerce  Toffice  de  ' 
swuri.sci^.  questeur. 

\.\>k.  A  rOccident  les  Bretons  disputent  en- 
cixre  vigoureusement  lu  victoire  aux  Ro- 
maiiv>-  Dix  aiui  de  guerre  depuis  la  reprise 
d'urmes  uVut  point  la^sê  leur  courage  opi- 

vi.^ii.  ^  ro vient  ^  autres  iuquietudesw  Lesdispo- 

sition»  des  Purthes  >out  tuiiesres  j  prévoir 
ûausVevcuemeut  d  un  rti^^r^.  L  ir^itudc  des 
Vval>e»  coïKiiiue  a  «èTrr:  hosii[«r  LaÀsiiisheP?| 
reuseuicui  les  i  ui:s  'îci'^  jl  eiat  de 
uvpixuùic  àe  laj  -ii.  C 

:iUl«  ^&U>  it;  ^lU^rrN.^ 


ae  «pedinon  lareiîleîiiffni  :oile  :     :ir 
Tautre  mettoient  ««t  j^Lmce  le  dé- 
Tiine  défaire  sans  rMàourte  Avet:  des 
es  sans  zioire  et  sans  ppuiii  .  arides 
î  le  désert  3u  on  les  recoite, 
portes  de  /Italie  enrÎTi,  derrière  ;eâ 
s  Alpes  .  ia  G^uie-Setiuanoise  vipère 
îs  mouvemens.  Les  lettres  d'Aiirèle  - 
inuations  jLUxqueiles  rien  ae  résiste, 
rocher  ener^ques,  ses  menaces  sur 
les  on  compte,  tont  rentrer  lesGauiois 
!  devoir   sans  appareil  de  force.  En  • -?«.  Marc, 
temps  sa  contenance  \'is-k-\"is  des    \.]\^^ 
aux  réprime  lem*  malveillance  :    en 
temps  aussi  les  renforts  ipi'il  envoie 
ta;Tne  t'aciiitent  à  ses  généraux  la  re- 
le  l'agre>sion. 

itdepenire  de  vue  la  capitale,  il»;ip- 
a  soutenir  ou  à  relever  dans  les  cœurs 
tiance  par  la    piété.  Il  fait  de  nom-     ..  :<^^. 
s   offrandes   de    vicliiiii.*<.   Pia-i«rarî      * \ 
;  les  citoyens  «ju'idYcîi'îi^itl'r  '.  r-: 
roit  porté  à  leurs  plai'sir'?  oa."  .  ::.•" 
les  gladiateurs  atta«jut:r"j-.   :.j'  ?     :.:> 
rs  ses  opérations  avt^L  ai^:-  .•    <  i,:. 
lî disent-ils ,  rEnipirreu'  >•:.:*.    .   ;.•  . 
|;&ire  mener  à  tuu>  i;rir  n.x^   i».  •.  -:    . 
*?  »  le  bon  Empereur  !e^*-nU'   : 


C.'.-Ç 


t-  ~ 


i  evoute  rmit.  J  Icnr  rcserrc  sa  céponse 
TiHurun  :csii|D  >iu  '.41e  ^«aa mieux  compriGC 
D'iuoT»  .  ^  iiuant  aar  la  plaiâaaterie  {dm 
^-vnmwusv  -me  .'^i^mir.  Je  la  UbéraËté  qo^ 
it^>H*  csu>  >»  ^i-niii:e»  aux  dieiuE ,  si^ 
3HHRir  •ïïoe  es  "TTL-nmes  preseatuit  à  Marc- 
banr  ^-tfïtv  -.-tium;  rv«(Uiétt;  :  -  Les  boeofi 
'''-  >  ïlilno  s  ytssrrasf~MïajiBaa&  saint  :  si  tna 

•  ^Houuf^ir  tuic^jummes  iié£iits.  >  Le  sap 
jnii,-»  If  i*"jr  niL-jo.  oimpte  de  ces  ngnn 
étttÛFs  x'-iji  iv'iû;  ômc  JE  ^«xifeaiile  sujet  est 
SM^rs^aôû.'  :VtiinTw^zc  ;^~iî  fait  cas  de  «s 
VMUM  T-cirofiT» .  m  «s  Cvxnptoit  à  si  boa 
àptfs  }*nnr  Tinzimtr  v»  «sfnts  sur  ta  fermelé 
^SDer/nidiTrtf-smifTiiiefKnùaTOÏt  pris  pour 
TTf^  àt  nurxzT^  cent  réBesion  :  ■  en  moins 
'■  àt  tïiz  ((wir?  ceEX  qui  te  regarderoienl 
>•  comme  une  h^e  farouche .  te  regarderont 
"  mmnir  un  Aicn  [si  t»  vnaintieji!^]  on  si  *» 
■-  rrprrnds.  les  maximps  cl  \e  i-olte  sacré  de 

*  la  raison...  •■-  Ce  n'^st  pas  là  mépriser  l'o- 
pininn  .  c'est  voir  plus  droit  et  plus  knf 
qu'elle,  Que  hii  imporle  ceHe 
ninn  ?  cVsl  le  bien  qu'il  veut  etîl^ 
ne  prend  sur  lespiaisirsdu  peuple 
«épargner  son  sang  et  garantir 
il  ne  pnuIipHC  les  Ttctimes 
ilr  ranimer  la  confiance 


et  par  les  seuls  témotgnaçs-  ie 
tpn  soient  dans  le  génie  •hsi  ~3iiiiin 
temps. 

Pierre,  famine  et  peste  -nrni 
Aurèle,  bien  qu'il  ait  «renuie 
dans  ses  afiectiona  tfliooiine  ■^  x-  rm.  le* 
wmbleroitpassiitliaamnusii  ^smMre^  ~iiir- 
toit  heurté  dans  se»  afîécàans  le  v-r-,  -wta. 
fils  bien-aimê  Severna  vnU  tipsul  luiiir  ^ 
Toir  croître  et  s'épannair.  tmuir  >  "tt 
de  sept  ans  comme  ia  'émut  Jiar  ik  *™- 
tems  de  ta  ionmêe.  X^raa  ÎF.n^im..  *-  x-  * 
meau  de  Connoodna.  ist  tâ^iumu  srinr  a 
naissance  aToit  todte  r  ■sutuinsamir'^  iK.  !W- 
mains,  étoh  roortptii&  (^mie:  ïirriR>.  Ti^tvw 
autres  eofans  acs  éxns  j^  ib^sui^k.  ^trm^  ' 
de  son  mariage  n'a-v-^wnc  âir  nw-  vunan- 
rt  mourir.  De  ne'-t  z-ït^iins  i  m?  ra  rs- 
toit  que  trois  fcE«  ±z  zil  nu,.  *  i>-.^-e  -twr- 
cher,  appeler  tmir-ï--.:ri.L*  i'  uitt  -•ne  irzur*. 
ces  tendres  cn£ui^.  .'^o-ir    u*   j*    -f- 

oa  plotdt  Toyei-ie  «  v:!!:!-*   :^r    ui    . 

Saut  efTort  ri  dnnirmt  3:  ù  r-^xu-'i  ,j.:  ^... 
oendant  qu'il  arrjdgj»  wntiœirr.  ■  -  .  .- 
avecfaccentdv  ladonri'iircotTïc  t— :•     i.; 

l  pas   ëteWlIc  ■■  '    loljc     --      :-.i-:'      i- 

^)liver  'I'  le  ïkgu^'7    '; 

=^  ■  n-bc    p»r-...:       ., 


170  Mimo-AUEKLE, 

»  cher  enfant  lorsifu'ii  ne  hua  phâs  étédomL 

xin.  10.   ji  ^  /*4iMMr...  ».  Que  ces  mots  touchant  q^Ol 

ne  lui  a  plus  e'ié  donné  d'açoir  montreiA 

bien  qu'il  regardoit  l'existence  de  ses  enËps 
canune  un  bien  lait  du  ciel  !  dsns  cette 
simpKcitë  d'expression  perce  Faccent  d« 
coeur. 

Seyeros  ëtoit  mort  victime  dVne  errew 
des  médecins.  Us  avoient  ouvert  mal  ï 
propos  un  abcès  qui  sVtoit  formé  pm 
de  son  oi^eiUe  :  et  pourtant  Marc- Aurèle , 
qui  auroit  tant  de  besoin  de  consolations 
en  cette  occurrence  ,  console  lui-même  les 
médecins  y  et  pousse  U  bonté  )usqu^i  kar 
faire  des  présens  comme  pour  les  çoïKr* 
vaincre  mieux  de  la  sincérité  de  la  lûeQ- 

CapiL  M«rc- veiHance  qu'il  leur  conserve. 
p.3i/  Il  ne  veut  pas  que  la  nation  laisse  voir 
plus  d'affliction  que  hii ,  qui  sait  contraindre 
la  sienne  ;  et  on  le  voit  défendre  que  les 
cérémonies  de  la  fête  de  Jupiter  soient  in- 
terrompues par  un  deuil  public.  Une  statue 
est  décernée  par  lui,  au  jeune  SeveniA; 
mais  les  honneurs  qu'il  fait  rendre  à  a»  Jioin 
moire  se  borneront  a  montrer  cette  itflM 
aux  jeux  du  cirque ,  et  à  inscrire  ilipMill 
poème  des  saKens  le  nom  de  rétrCtli 

Capit  /&iw,  qu'elle  représente.  Cependant  s(tt 


se  rerersant  plus  forte  sir  ÏTxmuw  enaoc 
mAle  qui  lui  reste .  se  ■tTotrr*  ^i>:nrt  irret  i  * 
de  vives  soQic'itiides.  Les  reerds  hcnr.  sfcSTÛtr 
ils  ne  rendront  pas  li  vie  i  cem  nrt  bo- 
sêcfaés  la  froide  mort  :  a  teQâra&*  riiar^r- 
b  conserrera  ptrol-^-tn-  t  Caa^BUtàm  m 
lioigait  anssî .  loni  prt  >  Sf  cich^  un  a:- 
teintes  proloDsées  au  nij',  Vrvr  T-^ami"  j* 
souffle  de  son  deroMT  m* .  Miri  -  .àsc^x- 
appelle  Galien.  qu'ii  av.:  i:  fij:  v^sie  .'euh» 
pr^édente.  de  Perpaiïï*  «  ^anr-*.  i  imi- 
lée.  Après  avoir  «rt-iiifrs*  iri  i.:tiiacKn«ir 
de  Commodas  l«s  taj^rsi  ô*  :f  ti>:"e  n»^- 
decin .  il  l'Incite  â  fairr  si?r^Tr  j»  T*é»i-.iiT-t?s  / 
de  son  art  au  **]nt  ^*  .'im-**  "•■.  .'j.:.-  :m- 
pagnant  de  nonT.?am  i  a— ijfc*  T-.as  •.• 
médecin,  quia^one  'tï*  s*  v>*--'»  r^-.r-.iuwi»- 
émoussée  «.ontre  L  t»*«* .  •*  v^i*  t»*  lu 
permettre  de  r.~  za.^  -.-.-■•-  ?■■.-. ti*»:  ;> 
prince  rempli  dVïirdî  :*  :*r-<:''r-  -^ju*  ii 
liberté  de  cfaat-un  .  1*  hr.  l'^rrr.-*'  '-  :■'  ;.m- 
»  au  moins  tu  ^e^nsiti  i,â  «ir  ;es  o-  --- 


»  mon  fils.  >■ 

ncoafir 

■ 

aoT  <<vr 

dePtlbobb.  rmàM 
ciers ,  en  hii  ordoiMM 
en  tout  ce  <jtâ  ti^ÉÉ 
dos.  Le  médeôffl^PV 

i 

trépuasmrë 

,  cela  '-; 

1 

1-2  iriaC-AUBILE, 

ë 

pour  tes  souffrances  et  la  mort  violente  de- 


«<  ^  Les  inquiétudes  de  père  ont  bientôt  fût' 
pface  aux  solKcitndes  de  roi  Alarc-Aurèle 
netrouiFe  de  consolations  dignes  de  lui  que 
dans  le  bien  qull  fera  à  la  république.  Ce 
ccenr  qui  étouffe  sa  propre  affliction ,  s'ou- 
vre tout  entier  à  FafBiction  des  Romains. 
Une  portion  des  trésors  qu*il  vient  d^amas^ 
ser,  sVpanche  sur  tous  les  babitans  de 
ritafie  plus  maltraitée  par  les  divers  fléaux 
qa*aucnne  autre  province.  Les  médailles  et 
lliistoire  s'accordent  à  montrer  que ,  par 
une  bienfaisance  opportune ,  mais  inespé- 
rée «  il  fait  au  moment  de  son  départ  une 
Fbiiiwtr  grande  KberaBiè  qui  tempère  les  misères  du 
^^' pauvre.  Il  ne  falloit  pas  moins  que  le  spec- 
tacle du  contentement  universel  pour  dis- 
traire sa  douleur. 

Tout  ce  qui  devoit  être  fait,  il  Ta  fait;  il 
a  mis  ordre  à  toutes  choses  en  guerre  comme 
en  administration  avec  poids  et  sans  len- 
teur ni  précipitation  :  à  présent  il  part,  ac- 
compagné de  Faustina  sa  femme  ,  et  dCT, 
ses  fiDes. 

11  marche  en  Vénétie  à  la  tête  de 
armée  d'emprunt  si  rapidement 
et  exercée.   Ces  esclaves,  ces  ^i 


dont  ï.  i  ■^ir-  i-  r'-i-~!7--  -5  snD-i:^  _ 
desti:ii~j!n  ''-'i:  ■  - — «n^r  -  :3iii  Sr 
fils  dts  iîïï"t  "litt^ic:  -î  _±e  rrïiïûi.  ~cï-ir 
pèref  l'ittïii  ir-^i  rr-iiirurr  tie    ?=r:r  ■  z^^^ 

de  b  fasmi^  -^  it-  i.  î-^^-     :-    2— ..t-sz  ^- 
core  â  c:^Jh  n^a  :3rr^■^  irîiiwrr   a:  -^j<j— 
TeUemein  m  ±  ]t:'"iLin->.'z    zz.'-  -^^sr^ur-.- 
la  cons'îr'T    ;«nii    r-^    ^sz.-l-'^-:     —t-    -^;- 

#toit  k-   Ô*"ir  It-rrvîir    si    TTZÎ^l-      >éii:ii:__ 

bi&scr.  ôt  ir^ii-f'-ai .-  -  u-=  -rji"--  i 
tâi-he  dfr  r*^-dr*r  t^  ix^.^frr^  l'-:  ri^  ttei- 
IfS.  dt  dctTîTiîr  t*  t'»ur  ■  1—    ;■  -'•-*"    lii'?^. 

Marc-Anr^i*^  h — '--  =<i  -janii  ■=:::•  ^spr 
de  ce*-  DCTiur-in  -finn-^ir  u-  :-,.  uiu;!^ 
qu'il  met  mhb  a  ■:r.rc-  ^^!^L  tÉr-.-  K^rcui--  -n.- 
flammée^  d'i^avur  zn:^  -tî*  h.iuk  np-uv; 
dp  confiance.  *■:  s.;-'-  Dt  ufauir^ci  -j^e- 
riots ,  charg**!-  c  is:  -■?  au,  t-c  abrser  »«; 
pfines  du  M*îdsl.  itii.-  t^:ir  jnin^  aui  ■.- 
'ovens  iiuupir^  ni  rcsn"!**^ .  siiii?  if  ut  ;ai&ser 
d Inquiétudes  sur  l'empioi  gui  eu  &en  ËiiL 

La  seule  prës«Qce  de  rEmpereor  «f 
^Qt  3  une  TÏctoire  A  Mm  ap^ 
bares  lèvent  le  siège  d^Aqu^îrr,  îk  c 
•ent  leur  retraite.  l^mperenrJ 
i\ec  prudence  et  vigueur  ; 


1 


Mx^-  ^  veiiwiiTt^it.  ^ftir  ^uxL  Km 
Ullu^  ««t  cuniui   uiicieiir.   - '^^S 

'^ui  iiaUiUUA*>  j'f*^«uiiè^  Mil  jt^.ar  zâ 

pMiiJie%  r^'xouvrbes  qui  4t:«tvca 
làug  ffuififc  <J«  irur&  anciens  possi 
Iri^   firt'rnjcefr  de  la  ^îcloire,  di 
nrfiniTit  à  qui  a  soufTeii  les  p 
i.ëU$u$iU*h  df!  la  ((uerre.  Où  son' 
«I  %'iiiili''  diî  notre  civilisation  p 
|r«  |{iHfvrrneniens  qui  n  aient  ; 
•niiV  rn  iail  i*t  tenté  de  cons; 
«ri    ««ionir    d'exécrable    pol 
HuriTr  (unie*  perle  doit  deme 
1(14!  t  Vnl  tlu  ndnnet  des  poli 
IMiiÏM  lr«i|i  souvent  tant  d' 
d*e\«'ni|>les  douunageablesj 
ri  liiiil  oppoNOS  «^  ctii 
Uwwi  dos  lUnsc 


GdfewAT.  Blaires 
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de  ramener  am  mœurs  anciennes  kêJÊ 


MÊo^Ams  mmiifms  sêM  res  Romama  wrisgue, 


■r. 


aToit-U  écrit  àk  un  préfet  de  Syrie»  lors  Ai 
guerre  des  Pirlhes.  Cétoit  à  Toccadottli 
nicnirs  él^autes  par  lesquelles  les  soU 
de  Syrie  se  mettoient  en  communaoéé 
îonissances  axec  les  citoyens  les  plus  afli 
Ks,  et  se  montroient  tout  aussi  dignesu 
les  plus  corrompus  d^entr^eux ,  d^apprà 
les  modernes  délicatesses  de  la  TÎe , .  > 
rEmpereur  philosophe  avoit  écrit  0 
lettre.  Une  teUe  dépravation  des  mm 
soldatesques  eût  suffi  à  constituer  seule  1 
discipline  ;  elle  Tavoit  du  moins  prépai 
amenée  et  consolidée. 

Les  détails  que  Comelius-Fronto  nol 
conserrés  sur  les  déréglemens  de  Tan 
de  Syrie  f  donneront  avec  quelque  m 
ration  une  idée  de  ceux  de  toutes  les  anp 
Us  donneront  aussi  Tindice 
forts  que  Marc-Am^le  eut  à  âôi». 
ramener  les  militaires  à  des 
fortes.  Ces  habitudes  des  soldais-*: 
dénomme  fortes,  sont  ce 
pays  plus  moUes  de  beauooqpn 


■jm  vt. 

3nn>3ï  ai<.':<i55  et  dn  iiU>i 

i  Tiar  Ti":«:.-i«  (tu  r*7ii» 
Cmt-uror  -lis.  t>t  (iliu    -surri. 
-îKSTi.:*  j«  i-omirtii*'.--  - 

Trun^     Les  lé;rif.'-ï  >■  ■ - 
UT.  T^':*Teniis .   an  ■  .'.rr-^^u»-.-  ,- 
•  bt  Mjro-Aiirfl^      >    -    . 
'Mï.'r  moment  •>    -^-.-.i---     . 
■  îr^iétesswir  '  ---.-. 

a  i»  ses  oiivraei^r      =ni;i     -- 
i:*  leur  rorrr.r,- .-.1-         .-     ., 
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«ntétés  ,  on  les  voyoit    perpëtnellemi 

sédition  ;   peu  nombreux  auprès  à> 

aeigues ,  iU  erroient  toujours  dbpa 

\agabondant  autour  des    lieux   de 

son.  Dès  l'heure  de   midi   ils  se  p 

noient  ivres  ;  le  reste  du  jour  ils  1 

soient  à  applaudir  les  histrions  et  lu 

latans.  Ils  n'avoient  pas  même  su  con 

l'habitude  et   la  force   de  suppoiie 

armement  ;  par  impatience  de  toute  £ 

ils  «Vicient  dépouillés  pièces  par  piè 

leur  armure.   Jusqu'à  se  dévêtir  et 

demi-nus ,    comme  des  vélites  ou  des 

Prildp!hiii.  dcurs.   On  les  jugcoit  soigneusemen 

Kp'Knmi   P^'''^*M"c  ^^C"  armés  ;  aussi  le  grave 

p.Vn,(4i  Pontius  ,  homme  tout  dévoué  à  la 

<liscipliiie ,  disoit-il  avoir  dépecé  du  bc 

doif^s ,  morceaux  par  morceaux ,  leu 

russi'S.  Faute  de  pansement,    les  cl 

avuient  le  crin  tout  hérissé  ,  et  les  ca 

tutoient  épilés;surle  dos  de  ces  chei 

gvmfloienl  des  cous-iin$  ,  et  le  hd 

jambo  de  celui  qui  gouvemoit,  1 

ot  leur  flanc,  ne  se  montroiei 

rw««     velus.   Outre   ces  flétriss 

yj^,^„,ltline,  illeurétoit  impi 

p  '•'     gMerrï*.  Us  avoient  le  t 

Uc  leurs  ntr"         "* 
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eascif^ea  ni  de  la  ligne.  U  ne  leur  lûssC 
pas  le  funeste  loisir  de  penser  à  autre  chose 
qu"^  la  défense  de  l'état.  «  Ce  qui  est  ad- 
»  mirable,  s'écrie  Aristîdès,  c^est  qu'il  sait 
»  régler  ces  soldats  accoutumés  à  receroir 
•  beaucoup,àdemanderdavantageetàfaÎK 

>  trembler  le  prince  qui  balance  à  assouvir 
»  leur  avidité  ;  c'est  qu'il  ose  même  réduire 
»  leur  solde  et  leur  dter  ouvertement  l'es- 
»  pérance  de  la  voir  )amais  se  rétablir  an 

>  taui  scandaleux  où  l'avoit  porté  Domitia- 
*™t  *■  9-  "  nus  ;  heureuse  sévérité  qui  porta  profit 

»  au  peuple,  à  l'épargne  et  aux  soldats!  > 
Par  quel  secret  ressort,  Marc-Aurèle 
s'empare-t-il  de  l'esprit  de  ces  guerriers 
Romains ,  lions  enchaînés  qui  ne  montrent 
souvent  de  docilité  qu'au  vice ,  et  souvent 
aussi  n'ont  l'air  d'obéir  de  bonne  grâce 
qu'aux  commandemeus  du  mal  ?...  par  l'aO' 
torité  publique  de  l'exemple. 

C  etoit  au:!«i  par  l'exemf^e  et  son  pou- 
voir que  Traianus  avoit  dompte  l'icdisci- 
pbovde  sestrtHipes:  C<>ni«}ius-FnMito,qiii, 
lyrri  PlHte~le-JeiUK .  ivcrjce  lies  bafaàoda 
-  Â  Cf  prvco;. 
,  h-  s^K   ^'^  ) 
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Empereur  qui  long-temps  n'a  passé  pour 
recommandable  que  par  sa  qualité  de  phi- 
losophe. «  Trajanus,  dit-il,  mit  en  avant,  dans 
ies  choses  de  la  guerre,  son  propre  exemple. 
£n  tête  des  marches  de  Tarmée ,  il  ne  con- 
sentoit  pas  plus  souvent  à  se  laisser  porter 
par  son  cheval  qu'à   se  harrasser  à  faire 
route  à  pied  ;  il  montroit  à  tous  comment  on 
peut  s'accommoder   d'aussi  bonne    grâce 
d'un  soleil  brûlant  que  de*  la  sérénité  d^uB 
beau  )our ,  endurer  de  même  sorte  et  une 
poussière  épaisse  et  d'épais  brouillards ,  et 
s'imbiber  de  sueur  sous  Tarmure ,  sans  plus 
de  répugnance   que  dans  les  jeux    gjm- 
nastiques  ;  de  plus ,  il  enseignoit  d'exemple 
encore  à  subir  à  tête  découverte ,  le  soleil , 
les   pluies  d'orage  et  les  pluies  continues , 
et  la  grêle  et  les  neiges  ;  h  s'exposer  aux  traits 
sans  se  remparer  d'armures  (de  boucliers). 
U  instruisoit  les  ofBciers  adonner  tous  leurs 
soins  à  l'inspection  des  soldats  en  campagne , 
à  visiter  de  temps  en  temps  les  malades;  à  ne 
point  entrer  dans  les  quartiers  des  troupes, 
itog    observer     curieusement     comment 
iBiteschoses  s'y  passent,  et  en  outre,  comme 
■^îjtement  et  sans  dessein ,  à  faire  percer 
rd  dans  les  recherches  sensuelles  des 
rÇyriens ,  dans  les  né^gences  hm- 
Vannoniens.  Quan*  in  rl<*  sa 
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propre  personne ,  il  ne  prenoit  le  bai 
fort  tard  et  seulement  après  toutes  ai 
expédiées.  On  le  voyoit  constamment 
à  une  table  sobre  ;  au  camp,  manger  ] 
vres  plébéiens  ,  boire  le  vin  de  Fen* 
Teau  du  moment  (i),  veiller  de  bono 
mcur  la  première  veille  de  nuit  et  att 
éveillé  dès  long-temps  la  dernière  ;  s^ 
du  travail  plus  que  du  rien  faire  ;  frau 
repos  au  prolit  du  travail  :  occuper  d^a 
civiles,  les  momens  vides  d'affaires  mili 
dans  les  dénuemens  subits  se  servir 
tout  mobilier,  de  branchages,  et  quelcj 
de  feuillage;  coucher,  dans Toccasio: 
rherbe,  comme  sur  un  lit  d'apparat;  ni 
qu'à  un  sommeil  bien  gagné  par  la  fa 

Front,     et  que  n'a  point  préparé  le  silence.  «*  Q 
P  J4i  et   le  général  moderne,  eût-il  par  devc 

*^'*"  Thonueurd'ètre  sorti  du  rang  dessolda 
dans  cesderniers  temps  se  soitimposc 
voirs  d'exemple  plus  méritoires  ?  en  co 
on  beaucoup  qui  n'aient  recherche  pu 
ment  quelque  compensation  sufifiaa 
privations  qu'ib  subissoient 
ment ,  et  que  de  plein  gré  et  H 
commandoit  le  puissant  et' 
Trajanus  ». 

(l)  MensA  sobriâ,   vicia  in 
lemDori»  bibe.c.  Z^oc.  citai. 


Kl  pourtant  le  genre  de  vie  de  Trajanus 
ne  laisse  pas  que  d'avoir  quelque  chose  de 
mol  et  presque  d'efféminé,  quand  on  le  com- 
pare à  celui  d'Aurèle ,  dont  les  historiens  ne 
Dous  ont  conservé  que  quelques  circon- 
itances  toutes  propres  à  faire  regretter  celles 
{ue  nous  a  en\iées  le  temps.  Ses  soldats  ne 
ont  que  àevx  repas ,  ils  ne  vivent  que  de 
lain  grossièrement  préparé  de  leurs  mains, 
u  de  dur  biscuit,  de  quelques  légumes  secs, 
'an  peu  de  lard.  Au  dîner  ils  ne  mangent 
ien  de  cuit.  Leur  boisson  n'est  que  de  l'eau 
ndulée  de  vinaigre.  Eh  bien,  il  est  aussi 
>bre  qu" euï.  Il  vit  comme  eux ,  des  mî^mes 
limensqu'eux  ;  ilamoins  de  besoins  encore; 
ne  siège  point  à  table  comme  Trajanus. 
omme  ses  soldats  il  mange  debout  ;  il  dort 
loins  qu'eux,  moins  que  Trajanus,  etau.ssi 
eu  que  le  /e^a/u£ d'avant-garde  ouïe  tribun 
'avant-poste ,  car  il  connoît  à  peine  le  som- 
leil  C^)-  Que  ce  petit  nombre  de  documen.s  *■•?■  f>" 
>mparatifs  donne  à  conjecturer  combitrn  1,'Z. 
parallèle  entier  feroit  prévaloir  finteo-, 
\é  de  force  d'exemple  que  nffUiaiùaa^k 
imps^Ie  prince  philosoj'l.i 
jit  en  action  le  militairt 

|l)  CmH  le  luiw  fnpiani  A-  - 
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comme  eni  oo  fournir  à  pied  la  plup 

marches,  ou  laissant  pendre  son  casqn 

çon  de  la  selle,  braver  tête  nue  et  Tan 

^uUST'  •^^^iï  ^*  ï^*  rigueurs  d'un  climat  glad 

miiu.  Jii.  ob^ir  à  ce  que  Ton  commande  quani 

roi  ;  c>6t  par  là  seulement  que  le  prim 

tre  qu'il  ne  veut  que  ce  qu'il  croit  et 

Au  fond  du  cœur  du  soldat,  il  est 

timent  secret  qui  le  porte  à  estim< 

<|ui  le  contient  avec  force.  La  cor 

des  farouches  inclinations  que  nouri 

sa  profession ,  fait  qu'il  ne  répugne 

sentir  la  main  d'une  justice  ferme  etp 

réprimer  les  mouvemens  durs  qu'ilî 

menter  en  son  ame.  Si  n'existoit  en 

de  lui  ce  sentiment ,  que  deviendrc 

ciété  désarmée  en  présence  de  cette 

armée  et  violente  par  habitude  !  la  di 

aussi  sauve  au  soldat  des  crimes  et 

mortis.  L'attacher  à  prix  d'argent  o 

relAchemont  de  l'autorité,  c'est  affî 

le  cr\>îre  plus  sensible  à  Tavarice  et  à 

lesso  qu\^  l'honneur ,  qu'à  la  sécuiif 

lat.  C'est  le  mépriser.   Cette  lii 

hù  octrt^io  pour  obtenir  du 

tourne  tcM  ou  tard  contre  loi; 

indignes  qui  ont  acheté  4.i 

jection  3i  leur  égards 
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>en  les  citoyens  de  leur  propre  nation. 

A  peine  Marcus-Antoninus  a-t-il  affermi 
«  camp  de  Camunte  rautorité  de  son  ex- 
emple ,  qu'il  va  l'établir  au  camp  de  Sir- 
BÔffn.  Les  soldats,  sous  ce  grand  ascendant, 
leviennent  partout  des  hommes  nouveaux. 
I  suffit  en  effet,  pour  qu'ils  se  sentent  do- 
linés,  que  leur  esprit  soit  saisi  par  quelque 
adroit.  C'est  l'inaltérable  égalité  d'ame  de 
[arc-Aurèle  qui  leur  en  impose,  c'est  sa  jus- 
te dont  il  consent  à  déduire  tes  raisons  qui 
s  subjugue,  c'est  aussi  la  simplicité  modeste 
rec laquelle  il  vit  en  tout  comme  leur  égal, 
ni  les  attache  fraternellement  àsa  personne. 
.  montre  à  celte  armée  comme  à  l'autre  un 
impereur  qui ,  s'il  a  méconnu  la  mollesse 
a  sein  des  palais,  la  foulera  d'un  pied  plus 
ardi  et  plus  ferme  au  sein  des  camps.  En 
honneurde  la  philosophie,  Marc-Aurèles'é- 
oit  sevré  des  besoins  exagérés  sous  lesquels 
ihumiliela souveraine  puissance,  comme  si 
b  nature  n'éloit  pas  opprimée  d'as-sex  df* 
Récessités.  L'empire  qu'il  a  pris  sur  H's  n<'- 

ssités  tourne  au  profit  de  sa  TÎe  miliiain-  ; 

n>sl  pas  di'  V.  t  r .,-.  ,.f  ,]'un  «f- 
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•  La  conduite  d'Âurèle  envers  les 
*  est  tellement  empreinte  de  fermeté 
»  lëe  de  prudence ,  dit  riiietorien  Dio  , 
»  pendant  tant  de  guerres  si  continues, 
»  opiniâtres,  troublées  de  tant  de  sui 
»  divers,  il  ne  leur  accorda  jamais  rien 
p.tosV'  *  parfoiblcsse,  nipar  crainte».  Cependi 
grâce  i  Tempire  de  la  raison  sur  les  cœursl 
plus  âpres ,  son  historien  a  le  droit  de 
noncer  que,  quelque  fiM  l'inflexible  ferm* 
d^Aurèle ,  les  militaires  l'aùnoîeni  unique', 
iT'ÎÏÎa''    ''**'*^  Expression  remarquable  qui  caracté- 
iit.p.si.  rise  uoe  prédilection  extraordinaire  et  ei- 
dusive. 

Maître  de  Tesprit  des  soldats,  il  le  devient 

bientôt  de  celui  des  chefs,  par  la  prcdomi- 

naace  que  lui  donne  dans  les   conseils  sa 

raison  précise  et  lumineuse.  Sachant  tirer 

la  vérité  du  cœur  des  hommes,  il  sait  aussi 

l'attendre;  il  ne  se  laisse  point  éblouir'par  scf 

propres  lumières.  Présomption  ni  foi 

n'ont  accès  eu  sa  télé.  Également  cati 

de  provoquer  le  bon  a^is  et  de  le 

quand  il  s'offre ,  il  se  plait  à  faire 

du   résultat  à  l'homme   qui 

Aritt.Or.  9,  sages  projets.  QueUeconfiano 

^  '        ne  seroient  dévohis  à  cet  4«J 

La  vraie  tâche  d'il 


KÎM  iTuxnieis    i      -iî   j r^as 

v^zysir  ttinr  i  l  d:!îfT^■L^^-  j.  t—:»»— 
a  <K  .'iiinisn  its  t.  -tt-^  j>îi::  .  _  m 
L  Le  iTJiL.'  :7^îE=-rn.  -nii  ans  i  rjiLs 

te^ï'irj:!!  ut  jiea  T"'^^^  p-*''^'    "^    '^"^ 

«|i:i*  lit»Tit"TT-tiTT-.iirrp^-^TT^.:Tir  r-'.'^'r- 
b  £3:Tjrî  I  m  ituhl  urnrrst  £-nr  -t 
lerr^  îtîTir  inire:  7rSa»iî»;:^  >  i^zr  ^:  :  z^ 

ire  -il  vsià    :"i  iu:ia=    tt»..  -■;.^-t--    t-^ 

es.    Ltî    iTlZili  «,-r~  -Tt*-^   :  -^■r-JTirr-.rrr 

Diiném«:ï:  jts  --^?-  itîî  i  ;3irt=--  i .'  ."n  -ei 
»t  la  filùîiC'C  .  \ik.  Th.t  :"ic  ti'-Lzr  nr 
Dt  les  trnnî  c=j  *^.,-i'.~'-~r  ji,  ■:,;^.-^.- 
E&  bons  et  âge»  dic^«c&  £=r-L.  ez: 
moyen  plusdrdenHMTkmiûL>tc:. 
laie  vertu  et  J 
^vr  qu'on  f 
Iremeul,  ou  i 
kdent  à  ( 
t^cesi*  Maru 
rie  bon  avis,  «pu 
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bons  moyens ,    redouble  à   cette    h 
d'allention  sur  le  bon  choix  deshomnu 

Les  seuls  biens  qui  nous  soient  prop 
ce  sont  les ....  mœurs  et  la  probité,  lil 
Aurèle  a  proclamé  cette  vérité  auguste 
mérite  et  la  vertu  fixeront  donc  seul 
rangs  :  seuls  ils  détermineront  la  dit 
sation  des  grâces  du  gouvernement  et 
plication  des  faveurs  particulières  do  pi 
Tels  seront  les  principes  qui  dirigi 
Marc-Aurèle  dans  le  choix  des  homm 
vient  de  le  témoigner. 

Il  n^a  pas  voulu  quitter  Rome,  sans 

marié  Lucilla  sa  fille  ,  veuve  de  Verus 

n'a  pas  même  attendu  que  le  deuil  du 

i::mt.u*rc-qn>nea  perdu  fiU  expiré.  En  faveur di 

p.3<.     époux  moniroit-il  un  si  vif  empressen 

en   faveur  du    fils   d'un  simple  che 

romain  originaire  de  Syrie.  Nombre 

pîrans  sortis  des    plus   vieilles  sonchi 

triciennes  attendorent  dansun  silence 

riionneur  de  devenir  gendres   du  'fl 

de  l'empire ,  époux  de  la  veuve  d'ott 

pereur.  Il  leur  pn^f^re  à  tous  Pompcl 

pauvre  ,    sans   naissance  ,    d'un  iig(f<' 

mais   homme    sage  ,   modéré  ^ 

iSir.  vîT  vaillant  et  plein  àe  condoîte 


IQO  XUC-AUR^LE, 

de  réiat  s'entretiennent  dans  reslime  d'eus 
mêmes  et  s'afTermissent  dans  les  bonoc  : 
espérances  et  les  bonnes  résolutions  ,  alo»  ; 
qu'ils  sont  assurés  que  l'Empereur ,  ne  te- 
nant compte  ni  de  la  noblesse  ,  ni  des  rir 
chesses ,  dans  les  témoignages  de  sa  piéàt' 
lection  prÏTée ,  et  dans  ses  alliances,  dooM 
préférence  éclatante  à  la  vertu  pauvre  4 
H««a.,Li.mjç  felfut  l'un  des  premiers  choix  de  Maa» 
Aurèle ,  il  dispose  à  bien  augurer  des  autnS 
Si  ce  prince  a  traité  avec  honneur  Poub 
peïanus  pour  lui-même  ,  il  a  commencé 
d'élever  Pertinax  à  cause  de  l'intérêt  que  lui 
porte  Pompeïanus. 

Ce  fils  d'uh  affranchi,  Pertinax,  qui,  sorti 
d'un  village  des  Apennins ,  disputa  ses  pre- 
mières années  à  la  misère ,  fut  grammai- 

Oj^ïii.  rien,  soldat,   puis  enipereur  vertueux  en 
p.  54-     dépit  des  menaces  et  des  dangers  ;  que  t'i 
vît  soutenir    son  noble    caractère  sur 
mille  échelons  qu'il   monta   poiu" 
au  trône  où  il  se  montra  doux  et  jwl 
prudent,  économe  el  ferme,  et  d'oà 
fut  précipité  que  pour  crime  de  vi 
Pertinax  s'étqit  tu  arrêter  dans  sa  bi 

Capir  iitd:  carrière  par  la  di^race. 

Il  s'étoit  signalé  contre  les  Pi 
avoit  récompensé  ses  premù 
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conférant  un  emploi  dans  la  Dacie.  Une 
iMDnie  le  fit  rappeler  et  destituer  de  sa 
oige.  Les  plus  sages  princes  sont  exposés 
i  laisser  ainsi  abuser.  Il  ne  manque  guère 

leur  échapper  dans  le  cours  de  leur 
ne  quelques-unes  de  ces  injustices  crian- 

Quel  succès  pour  de  certains  intéres- 

que  de  brouiller  un  bon  souverain  et 

ïon  citoyen.  Heureux  les  princes  quand 

reconnoissent  et  réparent  leurs  torts 

ime   Antoninus  le  Philosophe!   Pom- 

nus,  nommé  au  commandement  d^une 

ëe,   rappelle  tout  d'abord  de  son  au- 

té  propre  ce  disgracié  et  lui  donne  le 

sralat  des  auxiliaires.   Voilà  deux  ver-    'p/^iJ.'' 

bien  sûres  Tuoe  de  l'autre.  En  même 

ps  que  Pompeïanus  s'est  empressé  de 

Are  hardiment  à  Tétat  les  services  de 

ami ,  il  a  montré  à  Marc-Aurèle  la  per- 
e  de  la  trame  ourdie  pour  perdre  ce 
bt  sans  reproche.  Marc-Aurèle  se  fait 
mmcreT  puis  ne  craint  plus  que  de 
^^H^réparer.  De  nouveaux  et  iioiri- 
I^Hpces  de  Pertinax  permettent  un 
Rconrsàla  justire  de  rKiupereur ,  qui 
Uournit  mille  occa&ior  i'*ierct'r  ses 
lids  lalf!!'     T. -,■   -   1  .,;^  ^(,j  ig 

WitoX  to'  («ssre  lui 

i      i 
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sont  conférées.  Marc- Aurèle  le  fait  préteam 
commandant  de  la  légion  Prima ,  puis  8é« 
natem*.  Il  regrette  bientôt  de  Favoir  créé 
sénateur.  Voyez-en  la  raison.  «  Parce  que,. 
»  dit-il  ^  je  me  suis  privé  de  la  faculté  dl 
»  rélever  au  rang  de  préfet  du  prétoire  h 
Ces  deux  dignités    éfôient  incompatiUei 
Le  nombre  et  la  qualité  des  témoins  doiH 
nent  du  poids  à  la  louange  ;  or  c^étoit  ei 
présence  du  sénat  que  Marc-Aurèle  s'elî 
^jKiiin'*  primoit  d'une  telle  sorte.   Réparer  mai 
p.  54.     c'est  presque  mieux  que  n'avoir  point  fai| 
injure ...  ah  !  disent  des  sénateurs  jaloux,  es 
appliquant  à  Tobjet  de  leur  envie  Talla-t 
sion  d'un  vers  tragique  »  «  la  guerre  source 
»  de  tous  maux  est  la  source  du  bonhâii 
y*  de  Pertinax  ».  L'Empereur,  pour  lèvent' 
ger,  pour  le  mettre  hors  de  portée  de  cet 
Capit. /w.  atteintes ,  le  fait  consul.  Le  consulat  redc- 
^p.83a?^'  vient  donc  la  récompense  du  mérite;  MarCi 
Herod.,1. 1,  A.urèle ,  pénétrant  les  hautes  vertus  dePe^ 
tinax  et  le  comblant  d'honneurs,  a  dono 
témoigné  qu'il  se  connoissoit  en  hommes; 
il  est  donc  aussi  le  premier  qui  ait  rappro^ 
ché  du  trône  ce  plébéien  qui  méritoit  de 
régner  plus  tôt  et  plus  long-temps. 

Combien  d'autres  aspirans  au  scepbKf 
vertueux  alors ,    se  sont  montrés  à  cellfr^ 


f^pr v<  'dip^  d^étte  choisU  ?pkt  MÉveos^ 
tomiAnâ  pàùr  raasisterodliDS  aes  tncmaxj 
to  Gètt^soldats  qiii  rir^&rent  oûoè  Tonhirept 
illSmperairsi^  Mna  ces'eipiilB  ainBifitebiV 

HriiK^  à  Péffet  de  s^eirtre*d£qiQter  im«  eé-^ 
é^éuaiÉSÊt  petite  léomim  4^|jatri(ieim^ 
MtehUïseià  (d'une  iâleiperdiiq>ett«Hném6 
^•EMtt;idQigM>B  V  tooà»  CM  hdmiDeBf  sk»«» 

Éa*  les  un»  sfap  les »«qctMii  ^dn  Ariikuél,  ^wrf» 
ftice  qoftlerpliis  pervërkff  :resiit^;<t)OiBi  de 
Ils  fonnëa  ^  et  •  élevés  sbiis  iMare  a Aïbrèliit^ 
»'doivéfitieiirs  premiers  bùdcfès  à  slip  ifisr 
litar  «{ttildcmna  à  leare>taleiiBi  touS'tfQSfli 
rient  alors  respecuiéiisenieiit  là  tèteiodi 
Éipire  de  sa  sagesse.- -i  il  '•''■''  -l'-f'ij^uq 
Le  gouvernement  des  Jbens  •  v6ia  ne^^w^ 
5  point  d'ambitieux;  on  ne.Toitïqas'Êi^ 
■es  j  peines  et  angoisses  dans  les  devoiBS 
n  remplis  de  la  couronne.  Qui  les  siOi^ 
04ofBCcefr  ambitieux?  C^est  le  g6uYem'&» 
âit'des  mauvais  rois ,  lesquels  donnent' à 
ir  que;  dans  l'exercice  du  pouvoir ,  ils  se 
éent  et  se  ménagent  le  privilège  de  satis->> 
■t impunément  passions  et  appétits.  Nierar 
n  qa^à  ce  prix  les  vices  des  princes  ne  dei 
a.  i3 


lg4  vue-AUftii^, 

vtcAncnt  des  crimes,  et  que  l'influence  i 
ces  vices  ne  soit  encore  au-delà  de  leur  i 
une  cause  immanquable  de  calamités  pe 
IVtat  ?  Nul  homme  communément  ne  s'él 
à  une  haute  portée  que  parce  qu'il  a  en 
«n  ressort  quefeonquequi  le  fait  su: 
Ge  ressort,  c'est  qudque  quaKté 
qui  n'est  trop  aourent  qu'on  défaut 
ou  même  qu'un  grand  vice  effronté.  1!dh 
est  la  condititm  de  ce  monde  que  le  ricf 
agissant   et  énergique  y  rivalise  la  vert^ 
daas  Testimc  puUique ,  la  devance  saWAt 
et  commanément  la  surpasse  dans  la  réw 
^ite.  Que  sera-t-il  donc  de  ce  qu'on  a[ 
réwsMte  ?  Ah  !  tous  succès  hof^  de  la  TCftt 
Besoateotia  de  cause  que  dommageetoib 
U  n'y  a  de  succès  uUies  que  ceux  qui  soal 
préparés  selon  la  justice.  lU  semUeroioA 
lents  à  obtenir  si ,  dès  le  premier  abosdi 
l'homme  qui  t  prétend ,  n'eatroit  en  joi 
•ance  de  sa  vohiRté  coaucne  d^nne  ré«^| 
anticipée,  he  sage  jouit  de   c^e^à  en 
dans  de  lui-m^ne:  nul  ne  peut  la  k«é| 
et  c'est  en  ceb  que  la  raison  divine  arJ 
i  la  vertu  indépendance,  puissance  fé 
et  à  répreu'\'e  et  récompoise  solide 
qu'elle  ne  laisse  au  vice  que  "     -  -  ~ 
torité  et  du  contentement. 
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xsréusfiifes  st  TÏdes  et\m  vaines^  Voyez 
gnette  estime  elte  a  les  soccès  les  ptos 
Il ,  ef  jogcz  êa  cas  qn'elle  fait  4eB  cevt- 
>es,  p»T  plusieurs  de  ceux  à  qui  efîe  les 
!  usorpeF  ,  «H  par  la  déférence  ^'elte 
à  sentSfnr  qu'em  les  obtienne  et  les 
nne  ,   long-temps  dorant ,    par  des 

itc-Avrèk  a  deviné  ks<  gnndet  qaai- 
de  qiuitrc  de  se»  généraax.  S'il  ft^a 
it  pénétré  leur  ain&TtioB ,  c'est  qu'elle 
oit  pas  développée,  ou  qu'elle  n'existoit 
■b  qn^à  l*insu  d'enx-m^mes.  Il  a  prêté 
uiD  à  Vexereice  et  aux  snccès  de  leurs 
n,  i  les  a  fût  servir  à  ta  prosp^ché  de 
If.  Ces  généraux  sortent  de  lout«s  les 
inces  de  fErapii-e,  de  toutes  les  cksses 
i-soetété,  comme  p«ur  témoigner  que, 
lie  règne  de  Marcos-Anlonimu  ,  le 
.<e  se  &ft  jour  de  partout.  11  en  est 
!  qui  S0frt  dignes  d'estime.,  il  en  est 
^|BrsoiitTiciaiix,I*fartuse  atrabr  les 
iHer». 

iSus^aliani».  «WélÉ^lJUtiaitte  fal- 
Onltanos.  oh^t^^f/gf^ffgKtiif'i 'ft' 
hie  Man-An 
pBmanden 
Inverueuiel 
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vigoureusement  en  cette  province 
mains  des  maux  que  leur  causent  1 
et  les  Gauques.  Après  de  longues  ai 
guerre,  ses  services  sont  récompc 
le  consulat  et' ses  talens  mis  en  acti 
des  gouvernemens  de  province  plu 
les  ou  plus  briUans.  Dans  la  guerre, s 
il  préserve  la  Dalmatie  de  Tirrup 
Sarmates.  Bientôt  après  on  lui  do: 
dea  commandemens  les  plus  impo 
cette  époque  >  celui  de  la  Germ 
fériéure.  Aucup  •  vice  n'altéra  Téel 
jeunesse  ni  de  sa  virilité.  L^amb 
lui  vint  que  dans,  la  vieillesse ,  eii  c< 
d'otdinaire  tombe  toute  illusion.  ! 
Romains  Tinsulte  de  marchander  ( 
Tempire  qui  ne  s'étoit  encore  vent 
détail.  Il  Tacheta ,  le  paya  à  des  se 
iPOi^ches ,  et  ceignit  un  diadème  oi 
une  tétè  plus  caduque.  Le  malhei 
tourne  le  fer  de  ses  Prétoriens  cç 
citoyens  ;  mais,  bientôt  après,  péris 
ordre  du  sénat  qu'il  a  décimé,  et  dl 
de  565!  soldats  mêmes  qu'il  a .  reri^ïM 
et  qui  le  trahissent ,  il  ne  paroitt^i 
tropexpié  le  criipe  de  Fusurpai^fn 
d'or,  par  la  perte  de  sa  vie  et  dmn 

Spartian.  x^        •      •  1/ 

▼il.  D.  jui.  cette.  Vie  ju^qvie-lc?  vertueuse»*,.  :;;•!. 

p.  60,  etc.     '  "  " 
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^  dius-Albinus  ,  Pescenïiîus-Nîger ,  Tun 
t  grande  famille  africaine,  Fautre  d'une 
îince  obscure,  tous  deux  portés  à  Fem- 
. comme  malgré  eux,  victimes  tous 
d^un  compétiteur  plein  d'audace  et  de 
die,  ont  aussi  été  distingués,  poussés, 
«  par  Marc-Aurèle.  Cet  empereur  a 
CSodius-Albinus  tribun  de  la  cavalerie 
Dalmates  ;  il  lui  a  confié  tour-à-tour  le 
mandement  de  la  légion  des  Primans 
es  Quartans.  Il  sera  récompensé  de  la 
Sance  qu^il  a  mise  en  lui  par  la  fidélité 
ilbinus  gardera  et  fera  garder  à  ses 
ipes  dans  la  révolte  de  TOrient.  Ce 
Tier ,  tout  rempli  de  courage  et  d'ha- 
té,  est  décoré  de  mœurs  douces.  Sep- 
os-Severus  se  déshonore  lui-même, 
fid  on  le  voit  fouler  aux  pieds  le  noble 
iclère  d'Albinus  ^  devenu  son  ennemi  , 
ime  il  fit  fouler  son  cadavre  aux  pieds 
on  cheval.  Qu'importe  que  le  fourbe 
crus ,  qui ,  à  son  avènement ,  a  comblé 
inus  d'éloges  et  de  signes  de  bienveillance 
r  le  tromper  ,  qui  Fa  créé  César -pour 
liner ,  relevant  son  cadavre ,  en^iaMp 
idier  la  tête  et  Fenvoie.  au-  sénkf 
tpche  et  en  menace  ;  présent  ;|i 
once  sinistre  des  mille  cruaut 


exercera  bkntôt  a|irè6  6«9  ce  séont  %^ 
ptmil;  de  6oa  respect  poor  les  tvirtiis  dnaMl 
d^un  rival?  Qu'importent 4:e80BtnigesoBMr| 
Albinos?  Marc- Anrèle  l'atrattéavecb^mieaft. 
Lesnombrenx  amis  de  ^egéni5ral  inalhettreiB 
dont  FalFectinn  eonrit  à  âa  raine ,  ofif^deeflt' 
aux  calomnies  diu  yainqueor  deux  ksttns  <fe 
JAarcus-ABtoninus.  Us  en  fb&t  un  titfe  ist 
gloire  à  la  mémoire  du  Tain  eu.  Banâ  TuM 
d'dks  on  lit  :  «  Bien  qu'AlbioussMlrafincaiil^ 
f»  it  n^a  pas  les  moeurs  de  son  pays.  Cett 
)»  un  homme  instruit  par  rexpérieme  et 
^  d^one  conduite  sage  et  austère.  U  se 
»  rendra  utile.  Qn^on  Texhorte  à  comtiûuer 
j»  de  se  distinguer ,  et  qu'il  se  tienne  p<M 
»  afisuré  qu^on  lui  donnera  avec  )oie  toat 
»  ce  qu^il  saura  mériter  de  plus  f>.  Ce  petit 
nombre  de  Hgnes  écrites  au  général  qne 
Marc-Aurèle  charge  d'investir  Âlbinus  d^oil 
commandement  nouveau ,  témoigne  <te 
Tétude  que  fait  cet  Empereur  philosophe 
du  naturel  des  hommes  ,  ainsi  que  de  h 
sagesae  des  motifs  sur  lesquels  il  s^appaie 
pour  conférer  les  places.  Une  autre  lettirt, 
postérieure  à  Tépoquc  présente  ,  montre 
incidemment  de  quelle  façon  Antonimift  le 
Philosophe  procède  à  récompenser  te 
services ,  et  quels  sages  ménagemens  il  prcni 


pour  ooDcilîcr  Jiiiec  li  récompense  )c$\isjm:m 
de  remptre  et  toutes  ies  bians^^jiivte'i^.  «^  >e 
kme  ta  fidélilë.  Albînu»,  et  t^Mi  iwnr»^  à 
retenir  les  troupes  qui  pai<;>oient  du  i^Me  de 
Cassios,  et  qui  sans  toiaiiroient  toutes  prU 
ce  parti.  Tuas  mérite  le  consulat.  JetV 
éleyeraiàla  place  de  Casstus^Papiriustpron 
m'annonce  être  à  Tagi^nie.  Opondant 
n'en  parle  pas  encore,  de  pe\ir  quo  Papiriu a 
ou  ses  amis  n'en  soient  instruits  »  ot  qu« 
nous  ne  passions  pouravoir  fait  un  consul 
du  vivant  d'un  autre  ».  ••"W*  *■•• 

Pescennius-Niger  a  éi6  spi^cialoutcnt  (ii-|i  mi!ii«,av 
vorisé  de  Marc-Aurèle.  Gontfral ,  on  le  vnil 
faire  revivre  en  sa  personne  la  sohrifdt^  dn 
Curius;  et,  dans  son  armée,  ladi.HripJini*  dn 
Torquatus.  Empereur,  on  renlcndr.i  arllm  • 
1er  le  serment  d'imiter  en  touien  rhoM'n  'l'ru 
janus  ,    Titus-Antoninus  et   Marr  AurMi* 
Homme  de  bien  en  toute  ponllion,  il  h  ptfîn- 
habitude  de  dire  que  l'éloge  de^  pr  m*  «'^  U'ui 
est  un  outrage  ,   pane  qiu-  l'«'»'p<'*r';ifi'«   «/»i 
la  crainte  s'y  mêlent  toiij^^jf*.    '/•(/ifrnMi.'^ 
Severus  qualifioit  Pes<#-firjjii>  '^^yn    /iommi' 
nécessaire  à  letat  :  il  \}rh]f'r/p\^  \  «-^if/jj;!!-  'U 
sa  conduite  tomn!*-  )*•  t-i-f/*-  'Ju  hon   y/»^ 
vemement  de*   v;''j^*.       ;.';'-".«  ;.;>m    n*  i\ 

9 

eut  va'în'.u  et  \'j^  *i  '  orr;:-»^*.  »  >'    '*«''    ■''•* 


lutte  où  la  mollesse  des  troupes  asiatiques 
céda  à  la  vigueur  des  légions  dii;Nord..SQ5 
premiers  encouragemens  et  ses  plu3  heftes 
récompenses  ,  Niger  les  reçut  de  Marc-Au- 
rèle.  Les  lettres  de  cet  Empereur  Tattestent 
Elles  ordonnent  qu'on  lise  au. drapeau 
reloge  de  Pescennius  -  Niger  ;  adressées  à 
Cornelius-Balbus ,  on  y  remarque  ces  mots; 
f(  Je  reconnoisle  mérite  de  celui  que  tu  loues. 
j»:.Ton  prédécesseur  a  déjà  rendu  hommage 
9>  à  ses  grandes  qualités.  Niger^  brave  etsage, 
>>  est  digne  d'avancement.  Je  veux  qu'il 
y»  soit  annoncé  au  drapeau  que  je  lui  donne 
*.  cent  Sarmates  ,  trois  cents  Arméniens 
»  et  mille  Romains  à  commander.  C'est  à 
»  toi  de  faire  savoir  à  Farmée  que  cet 
»  homme  ne  doit  point  à  la  brigue  un  com- 
j>  mandement  que  Trajanus  mon  bisaïeul 
»  ne  donnoit  qu'à  des  ofticiers  d'un  mérite 
»  reconnu  ».  N'étoit-ce  pas  procéder  avec 
justice  et  noblesse  dans  le  choix  des  hom- 
mes ,  que  d'en  déduire  les  motifs  ?  n'é- 
toit-ce pas  avertir  ceux  qu'on  élevoit  en  di- 
gnité ,  qu'ils  cesseroient  d'obtenir  les  hon- 
neurs quand  ils  cesseroient  de  mériter  en 
même  temps  les  éloges....  Un  tel  procédé 
redevenu  pratique  ,  sauveroit  les  princes 
de  }a   honte  et  du  malheur  des  mauvais 


choix  ;  il  défendroil  ceux  qui  sont  cow^ 
titaés  en  dignité  de  b  nêgfi(i^HK>e  et  dxt  vt^ 
Bdiement  qui  siÙTent  d\>niin4iire  toute 
réussite.  Quand  les  peuplei^  de  TOrient  ^ 
pâiétrës  de  respect  et  d'amour  |H>ur  IV^* 
cennins-Niger  «  ne  voulurent  plus  rien  Kiiv^sor 
i  louer  dans  sa  personne  ^  ils  gravèrent  sur 
k  socle  de  sa  statue  en  marbre  d^K^^vple  i 
ces  mots  simples  et  augustes  qui  renfonueut 
son  plus  bel  éloge  :  iiftU  chrr  tMX  s4n* 

.  Voilà  enfin  le  vainqueur  et  le  h«>nrro«u  i»  ?'>♦•'••' 
d^Albinus  et  de  Niger.  Voilà  Sepliiniiin-Sr  - 
verus,  ce  dur  vieillard  pénétrant  coniinc* 
César ,  souple  comme  Auguste  ,    proioriil 
comme    Tibère  ,    tour-à-lour     iaroiiilir 
comme  Marius  et  sysIématiquiMniMil  niii'l 
comme  Sylla  ,   africain  en  \iit   mol  vV  iW 
ces  africains  dont  se  délioit  AijrM<*.  Li'  wi(iji' 
Empereur  ne  s'est  pas  délié  iU*  i  l'Iui  ii$  , 
lant  Severus  a  mis    d'art  à   iU^'/u^tj'i    art 
vices.  D'éminentes  qu;j|il/'>  j    on   t:ti,t*Uti 
grand  sans  violence,  ni  <'x;^'/<'f;,tiOf,  *;/,»  in^ 
de  bonne  heure  sur  lui   b  l^it  ii\t  ill^ttt^  *  'U 
son  souverain.    11   ti<^nt  ^J<-   j  Kr/»;/*  f  «  «ii  'ii 
rectement  loutfri  s'--.  tir^/aW-    (,  i      »ï.>,*  .^ 
Antoninu^  l»ji-Ui*r:rj'-   ';  ..■  i  ;    f.;  •  ';  ,<     *  ^^ 
préteur  <j»>fi^  i  •;:*-  <:>  ;.* 
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des  candidats,  tribun  du  peuple,  et  sénateur^ 
C'est  l'Empereur  qui  lui  a  donné  le  latidave 
de  sa  propre  main.  Plusieurs  des  Terto&dà 
Septimius-Severus  se  sont  tournées  en  ^rices 
avec  Tftge ,  tous  ses  vices  se  sont  tauniës 
versPambition  ;  et  quand^  à  forc«  de  meurtares 
dliommes  de  guerre  et  d'hommes  de  pak» 
de  perfidies  ou  de  rioleûees  ouvertes ,  fl 
eut  tué  ses  compétiteurs  et  leurs  adhércns , 
il  rencontra  pour  compétiteur  âoâ  pfopre 
fils  prêt  à  le  tuer  par  derrière;  alors  il  s'écria 
dans  Famertume  du  cfi^r  :  «<  J'ai  été  tmitce 
»  qu^un  homme  peut  être  ;  que  me  servent 
»  aujourd'hui  tous  ces  honneurs  et  ma  pré- 
31  tendue  fortune  !  >^  juste  retour ,  lé^fifties 
représailles  des  meurtres  qu'il  a  commis  et 
que  n'expiera  jamais  $utlisamm6nt  le  pea 
Spart.  Sept,  de  bien  qu'il  a  fait. 

Marc-Aurèle  sait  non  Seulement  contenir^ 
mais  faire  servir  tous  ces  généramc  ambitieux. 
Il  en  est  d'autres  autour  de  lui  plus  faciles  à 
conduire.  Modérés ,  ils  eurent  moins  d'é- 
clat et  davantage  de  félicité.  C'étoit  et  Mar- 
tîus- Vents,  dont  l'historien  Dio  a  esquissé  te 
Dio ,  VaTes.  bcl  élogc,  et  le  préfet  du  prétoire  Hufus^B^ 
P'yT'^.?:^  sœus,etles  deux  Quintiles.  La  protectidû de 
l'Empereur  est  acquise  à  toute  vertu  quelle 
que  soit  son  enveloppe.  Ce  Rufus-Basœns, 
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imne  grossier,  ignorant,  qui,  ayant  passé 
Wiétier  de  bûcheron  au  métier  de  soldat, 
tte  chaumière  dans  un  palais ,  parle  dî^ 
ifernent  et  mal,  niais  pense  en  homme 

"bien  et  agit  en  homme  de  cœur,  cet 
tnxne  simple  et  rude,  Marc-Aurèle  le  traite 
!c  autant  d'égards  et  d'affection  que  Mar- 
B-Verus,  officier  d'une  politesse  de  mœurs 
Akmplie ,  et  que  les  deux  frères  Quinliles , 
ne  l'esprit  est  cultivé ,  dont  le  caractère 
rtompli  d'aménité.  Nés  dans  la  Troade, 

deux  Quintiles  sont  plus  unis  par  la  Terlu 
K  par  le  sang.  Le  goût  des  bonnes  études 
tntiiié  en  eux  l'amour  du  bien.  Marc-Au- 
B  s'est  placé  en  tiers  dans  leur  sainte 
ion  ;  il  se  seroit  reproché  de  séparer  par 
%  emplois  difTérens  ceuï  que  la  nature  et 
raison  unissoient  parnne  touchante  ami- 
.Gonvememens  de  provinces,  comman» 
■lens  d'armée,  consulats,  il  donnoit  tout 

commun  aus  deux  Quintiles.  Les  tellres 
tt  et9  denx  frères  taii  ecrivoient,  tes  livres 
i*b  cottiposoient ,  toot  étoit  fait  en  com- 
mi.  n  leur  répondoit  par  des  lettres 
IqfBenteft  et  pleines  d'affiectîon  qui  lenr 
VlMt  fimiiAunes. ...  Un  même  genre  de 
Wt  violente  unit  au  dernier  instant  ces 
«Ex  bommes  que  la  vie  n'a  pu  diviser.  Le 


crime  qu'on  leur  impute  ennoblit  encofs  ■ 
Tamitié  que  leur  porta  Marc-Aiurèle  ;  les 
afifranchis  de  Commodus  les  firent  étran* 
gler  ensemble  sur  le  soupçon  quils  voyoïeni 

Spart,  not.  açec  douleur  létat  misérable  de  l'empire. 
p%4/       Pompeïanus,  cinq  empereurs,  Pertinax, 

^'!s!^Vsig.  Julianus ,  Albinus ,  Niger ,  Severus ,  des  d- 
^SoT*^*   toyens  d'une  tête  brute  mais  forte ,  comme 

p.  55;,  558.  Basœus  y  d'un  esprit  cultivé  comme  Mar- 

Comm.  vit.  tius-Verus  j  a  un  noble  naturel  comme  les 
^  Quintiles ,  tels  sont  les  hommes  sur  lesquels 

Marc-Aurèle  laisse  reposer  ses  choix  dans 
les  affaires  de  la  guerre.  Qu'on  ne  doute 
donc  point  du  succès  de  cette  guerre  ;  qu'on 
ne  doute  pas  non  plus  que  les  grands  rois 
n'aident  beaucoup  à  former  et  à  faire  per- 
cer les  grands  talens. 

Si  les  constitutions  de  l'empire  romain 
qui  limitoient  à  une  courte  durée  l'exercice 
de  toutes  les  magistratures  importantes  nV 
voient  pas  misl'Empereur  à  même  de  se  dis- 
penser ,  pour  ainsi  parler,  de  rechercher  un 
haut  mérite  dans  les  titulaires  passagers  de 
ces  places  qui  se  soutenoient  d'elles-mêmes, 
nous  aurions  à  donner  aussi  en  ce  lieu  le 
détail  des  choix  adra,inistratifs  par  lesquels 
se  signaloit  la  sagacité  d'Aurèle.  Un  esprit . 
droit ,  une  ame  ferme ,  un  bon  cœur ,  soût 
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des  qualités  simples  avec  lesquelles  on  pour- 
roit  aisément  gouverner  le  plus  grand  em- 
pire. Elles  sont  rares ,  plus  rares  que  celles 
qui  font  ce  qu'on  nomme  communément 
les  habiles.  Marc-Aurèle,  possédant  ces  pré- 
cieuses qualités,  devoit  les  aimeret  les  cher- 
cher dans  les  autres.  11  nous  auroit  été  doux 
de  tracer  ici  le  portrait  de  quelques-uns  des 
sages  administrateurs  qu'il  a  su  distinguer. 
Malheureusement  FHistoire  nous  a  envié  de 
si  précieux  détails.  Et  voilà  comme  elle  en 
use  :  elle  ne  fait  bruir  que  les  choses  d'éclat 
qui  trop  souvent  sont  d'un  exemple  per- 
nicieux ;  elle  laisse  s'obscurcir  et  s'étouffer 
nombre  de  documens  modestes  qui  sont  de 
bon  service  comme  de  bon  modèle.  Ne  nous 
plaignons  pourtant  pas  ici  trop  amèrement 
de  l'Histoire,  car,  en  quelques  mots  pleins 
de  sens,  elle  nous  révèle  que  les  choix  admi- 
nistratifs de  Marcus-Antoninus  ne  furent 
pas  moins  sages  que  ses  choix  militaires.  <<  Il 
»  n'ajoutoit  pas  foi  aisément  aux  recom- 
»  mandations,  dit-elle  ;  mais  il  s'assuroit 
»  toujours  d'avance  de  la  vérité  et  ne  pen- 
»  soit  l'avoir  trouvée  qu'après  l'avoir  lon^ 
n  temps  cherchée.  »  Nul  ne  déféra  jamaià 
moins  que  lui  aux  mauvais  rapports:  Certeflf 
cette  application  à  chercher  la  vérité  sur  les 
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hommes,  à  se  tenir  en  garde  eo&tpe  te» 
reconsmaadalions  et  la  dfëlâticm  ,  atteste 
suflisanMDent  qv^ancun  prkiee  n^a  fanoai»  sa 
mieiCK  dnoîsâr  les  dépoeitaine»  àe  son  au- 
torité. 

La  bonne  ioaupubion  que  Marc^Aiii^Ie  a 
donnée  aox  afÊbires  avant  son  dépaart  de 
Rome  y  et  Finsprction  attevrtive  «qu'SI  eierce 
du  centre  des  caunps  s<ir  Teffiaphre  entier ,  le 
tranqnîUiscat  sur  la  eondîlikm  des  p^nptesJ 
Maintenant  son  armée  ëtaUFt  remise  en  pos* 
session  de  la  discipfoïe,  ^oimnederhabitudé 
des  combats  ,  it  n'a  phis  qu%  pcraraiTrr 
les  succès  de  la  campagne  si  hevreusement 
commencée. 

Repassant  d'un  esprit  exercé  sur  te  s^- 
témie  de  guerre  qui  convient  à  Fennemi  et 
aux  localvlés ,  i)  persiste  dans  le  dessein  it 
faire  servir  k  prudence  phis  que  la  force , 
Arist.     à  dompter  cet  emnemr.  Sa  résotutiafl*  est  ap- 
^*ii7^     prouvée  de  Farmée  entière  ;  et  soldats ,  gé- 
néraux ,  pvéfets  et  tribims ,  tout  s'bctfaitte 
Capit.  Marc- avec  zète  dc  so»  dcVoir  r  tout  place  son  de*- 
fp.39'ct3Î.  voir  à  montrer  de  te  consfance  et  ^  b  pa- 
tien>ce.  VtPÊkv  manager  Fhonneifr  des  armes 
romaines,  te  sang  des  hommes ,  et  ne^p- 
per  qu^à  coup  sûr,  Ma^rc-Aurèle  se  réMWl 
à  séjourner  long-temps  sS)  le  fauC  dans  te 
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cimp...  Ce  n'est  pas  ainsi  qu'en  usent  les  Eutrop. 
rois  vulgaires ,  en  pareille  circonstance.  Ils  *'  ^*"" 
•e  hâtent  et  brusquent  à  tout  prix  les  atta^* 
ques ,  dans  la  vue  tle  se  replonger  vilement 
dans  leur  mollesse.  La  guerre  est  donc  des- 
linée  à  traîner  en  longueur;  Marc-Aurèle 
commence  sur  les  bords  du  Danube  un  sé^ 
jour  qui  se  prolongera  quatre  ds^  et  demi 
sans  qu'il  s*en  plaigne. 

Allant  toa]>à4our  de  Camunte  au  camp 
de  Sirmiufn  et  de  Sitmium  au  camp  de 
Gimante  ,  l'Empereur  éprouve  combien 
il  est  difficile  de  faire  marcher  de  concert 
de  grandes  opérations,  quand  deux  années 
kmt  distantes  l'une  de  Tauire  de  plus  de 
:ent  vingt  lieues  et  séparées  par  une  province 
léttuée  de  grandes  routes  et  ruii>ée  {>ar  la 
lierre.  Renonçant  pour  le  moment  à  atta« 
[uer  Vennemi  dans  son  centre ,  voilà  qu'il  se 
tsout  à  tenter  un  effort  isolé  ,  mais  vigou- 
reux sur  son  aile  gauche.  Il  importoit  en  effet 
le  dâivrer  la  Macédoine  ,  la  Thessalie ,  la 
irèce  même  des  courses  des  Costoboques, 
)n  forçant  les  Sarmates  et  les  Daces  de 
"appâter  pour  leur  propre  défense  ces 
avaliws  qui  étendoîent  déjà  leurs  ravages 
usqu'à  dix  lieues  du  golphede  Corinlhe.      ,  ^"^ 

Ici  se  montre  le  grand  capitaine.  Marc-? 
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Aurèle  pousse  en  effet  Tattaque  avec  une 
force  inévitable  ,  car  il  la  fait  dans  la  saison 
la  plus  favorable  à   Tennemi ,  au  travers 
d*un  rude  hiver.   Les  Sarmates  et  les  laziges 
formoient  ia  principale  portion  et  la  plusre* 
doutable    de  Tarmée  adverse  ;  ils   étoient 
invaincus  :  c'est  sur  eux  que  tombe  Teffort 
des   Romains.    Ou    entame    raction  ,   les 
Barbares    plient  peu-à-peu,    les    légiom 
les  serrent,  les  poussent;  et,  s^efforçant  deles 
rompre ,  s'engagent  à  leur   suite  sur  le  lit 
glacé  du   Danube,   et  dans  les  immienses 
marais    gelés    qui     s'étendent    à    grande 
distance  au-delà  de  son  bassin.  Tout-à-coup 
rînfanterie  des  Barbares  s'arrête  et  Tiin- 
mense   cavalerie    Sarmate  change    sa  re- 
traite   en   dispositions  d'attaque.  Habitués 
àmanœu^Tcr  avec  leurs  chevaux  sur  la  glace, 
les  laziges  ,   Sarmates  et  Daces    déploient 
leurs    nombreux    escadrons.     Comme   le 
vautour  lie  sa  proie  ,  ils  lient  Farinée  ro- 
maine toute  entière  de  mille  hordes  qui  se 
précipitent  de  toute  part  en  hurlant.  Renverse 
ces  cohortes,  irrésistible  cavalerie;  terrasse 
comme  un  souffle  et  le  légionnaire  etla 
légion  mal  assurés  sur  cette  glace  qui' se 
refuse    à  leurs  pieds  ;  ....  ou  plutôt  viens 
expirer  sous  leur   glaive  et  reconnois  en 
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mordant  leur  fer  que  tu  es  vaincue  sur  ce 
sol  en  qui  tu  te  confies ,  et  que  tout  est  dé-* 
aespëré  pour  toi,  puisque  ton  ennemi  apr 
proprie  à  sa  victoire  ce  qui  devroit  con- 
sommer sa  défaite. 

Au  premier  mouvement  de  la  cavalerie 
des  Sarmates ,   toutes  les  divisions  romai- 
nes faisaat  halte,  soat  formées  en  quarréj 
Les  rangs  se  serrent ,  on  se  presse ,  on  s'é-. 
treint  homme  contre  homme.  La  charge; 
approche,  on  chancelle  encore  ;  alors  j  par 
Que  de  ces  inspirations  que  reçoit  du  danger 
le  soldat  qui  se  possède,  quelques  fantas-< 
MHS  jettent  bas  le  bouclier.  Posant  et  affer- 
missant un  pied  dessus,  ils  défient  main-, 
ienant  d'un  œil  hardi  tout  ce  qui  les  me- 
lace.    A   cet  exemple  l'infanterie  entière, 
étant  bas  le  bouclier  ,   et  affermissant  un 
lied  dessus  ,   présente  ,  chose  étonnante! 
me  ligne  d'autant  plus  formidable  qu'elle 
st  dépouillée  de  ses  armes  défensives.  La 
oilà  qui    brave   à  poitrine  découverte  la 
rèle  de  traits  qui  précède  la  charge  enne- 
aie.  Elle  arrive,  cette  charge,  et  le  terrible 
hoc  heurte  à  la  fois  les  quarrés  sur  pLçK 
leurs  faces.  Alors  s'engage  dans  les  raiigh 
omains  plus  ou  moins  pénétrés,  uqiç 
orte  de  combat,  combat  gigantesq 
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Cbaïqoe  fantassin  des  premières  Kgnes 
ÏSitissc  tomber  âa  pkpie.  D^une  main:  ift  em- 
poigne la  têtière  d»  chevet  eniMn»,  de 
fatrfre  la  lance  de  son  puissant  cavalier.  De 
pied  ferme  il  s'efTorce  de  faire  glMser  et  de 
ierrasser  lliomme  et  te  ehetal,  ébranlés  du 
chût  même  qa  ils  ont  donné,  et  dbasicelaiii 
sur  cette  glace  éeventH:  plus  fisse^  iie  ca- 
valier est  démonté  ;  plus  d'armes^  de  pert 
ni  d'antre.  Le  roboste  Barbare,  le  sMfk 
ftcmaîn  se  prennent  corps  k  eorps.  L*h<wf- 
rewr  des  con^bartsr  retrace  Fimage  des  jeux 
de  la  lutte.  L^adresse  triomphe  pr^oe 
partcrut.  Le  légionnaire  à  Taide  d'im  moo- 
vemîent  de  pred  fan^iKer  afm  tutteurs  ren- 
verse ces  grands  corps  qu'il  foule  ou  qu'O 
sferre  des  replis  de  tons  ses  membres ,  )usqtt^à 
ce  qu'il  trouve  jour  à  le  frapper  de  sa  courte 
épée.  Les  deux  ennemis  tombent -ils  en- 
semble ?  leur  chute  commune  ne  met  pas 
fin  au  combat.  Si  le  légiomiairc  gémit  op- 
pressé par  la  lourde  masse  du  Sarmatequi 
Ta  mis  dessous ,  il  se  fait  des  armes  de  ses 
dents  ;  il  mord ,  il  déchire  son  oppresseur,  et 
triomphe  encore  de  lui...  l'ennemi  est  ourc- 

Dio ,  1. 7 1 .  poussé  ou  écrasé  sur  toute  la  ligne  d'attaque... 

F.  8o4, 8o5.  Q jj  ^^^^  ^  l'occasion  de  ce  prodigieux  fiât 

d'armes  ,  apprécier  la  supériorité  que  dofr 


«  en«ére      ^'"•"V  rj      '""^ 
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Jia,  ibidem. 
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vient  d'être  fait  à  la  loi  naturelle  ;  et  cepen- 
dant ses  intentions  sontbonne&,puîsqa*eUes 
sçnX  i)*anchies  de:  tout  orgueil  personnel  et 
inhumain  ;  et  cependant  la  guerre  qu'il  &it 
^%  pureinent, défensive.  Il  n'a  pris  les  armes 
qu'après  agression ,  et  pour  protéger  la  cos- 
servation  et  Tintégrité  de  sa  sociétés  Appré- 
cie?  donc  la  violence  que  ce  vainqueur  par 
nécessité  faisoit  à  ses  mœurs  humaines.  Nul, 
dans  cette  lutte  obstinée  entre  la  nécessité 
de  défense  militaire  et  son  devoir  de  phâo- 
sophe  ;  nul  pourtant  ne  s'est  comporté  avec 
une  si  haute  et  si  constante  intrépidité  en 
bienveillance  sqciale. 
;  A  la.  suite  de  cette  irrémédiable  défaîte, 
les  Sarmates  de  toute  tribu  se  débandent  et 
s'éloignent;  les  Costoboques  évacuent  la 
Mœsie  et  rappellent  leurs  troupes  des  ex- 
trémités de  la  Phodde.  Les  Gotins,  nom- 
breuse peuplade  des  Daces ,  viennent  im- 
plorer la  paix.  En  réparation  de  leur  attaque 
ils  offrent  d'unir  leurs  armes  avec  celles 
Dio,  1.71,  <lcs  légions  contre  la  ligue  des  Germains, 
p.  808.  Telle  étoit  la  difficulté  des  rapports  po- 
litiques des  Romains  avec  tous  ces  demi- 
sauvages  ,  qu'il  y  avoit  un  égal  danger  à  oser 
et  à  ne  pas  oser  négocier.  Leur  naturel 
fourbe,  leur  ignorance  ou  leur  mépris  du 
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droit  des  gens,  leur  véhémence  furibon- 
de, plaçoient  perpétuellement  l'Empereur, 
à  qui  ils  ofTroient  leurs  services ,  dans  la 
double  crainte  de  voir  ou  sa  conlîance 
trahie,  ou  sa  métiance  punie.  Tout  oser 
et  tout  craindre  ,  n'est  -  ce  pas  là  ce  qui 
s'appelle  mettre  au  hasard.  Mart-AuftMe 
est  contraint  de  confier  à  ce  hasard  et  aux 
Cotins,  dans  la  vue  d'engager  ce  peuple  dans 
sa  cause,  un  of'ticier  romain  qui  les  com- 
mandera contre  les  Marcomans.  Il  leur 
donne  en  hésitant  pour  général,  son  proprt 
secrétaire  Tarruntiua  Palernus  ,  militaire 
reconimandable  ,  liomTne  prudent  et  né- 
gociateur adroit.  Les  Cotins  lui  ohétuseut 
un  moment ,  puis  leur  animosité  contré 
les  Marcomana  s'étant  proniptemcnt  drty 
sipée,  ils  exercent  de  rigoureux  Iraitemeni 
envers  lui.  Bientôt  Palernus  a  droit  de  s'esli*- 
mer  heureux  d'échapper  par  une  prompte 

,>iJA.  6|^pnid:iftH.)âsu>iKne.x'ombien  ih»  '  ' 
tlW^saiçtiôBs.aTei:  des  Barbares,  huardeoMte 
«mgBâre.  l'étaient  anssi  daoslapais.  Il  in^ 
diqaede.  pios  quelleétuit  la  lâi;on  de  pim- 
.4Âder  derânigram  du  nord  de  rAjii«,  <|uaiid 
(4«i  efaerehoîent  à  s'établir  dans  le  vuaitutt(f 
sur:  sut  les  terrée  de  l'eaipire.  Lot  A»iiiif4»'». 


l|or4^  nouvellement  arrivée  des  contrées  si- 
tuéQBiautiJelà  d^  Palus  Méotîde,  etqma^oiant 
prisfwig  dans  la  ligue  des8amuitas,viemieirt 
^  cette  heure  ai»  sein  de  la  Daieie,  offrir  knr 
«ecouF^  à  MaroAupèle  j  et  lui  demander  en 
échange  des  terres  et  de  Tangent.  U  refuse 
^i^ent  et  territoire ,  et  rejeite  TofTne  de  se- 
cours. 11  faudra  hîeQ  pourtant  qu^ont  les  ac- 
cepte comme  auxiliaires;  ils  conduisent  le«n 
femmes  et  leuns  eniaas  vers  Clemens,  gon- 
vemeur  de  Dacie ,  ils  les  laisseQt  auprj^  4e 
lui  sans  attcadsre  son  aveu^  eft  partent  de  là 
pour  ifondre  sur  les  Go&toboques  qui  cod- 
ceatroient  leuf s  ravages  en  cette  région, 
lues  exterminer  ,  s^emparer  de  lems  dis- 
tricts ,  puis  retourner  auprès  de  Clemens 
pour  faire  raloir  le  service  reiftdu ,  fut  poar 
eux  une  expédition  de  queiqmes  semaines  ; 
ils  réclament  leurs  femmes  et  leurs  enfans. 
A  peine  les  omt-ils  en  teur  possession  qu'ils 
renouvellent  dans  t^Grote  la-  province ,  les  ra- 
iwo.  1.  71 ,  vages  qu^  çommettoitle  pewple  dépossédé. 
^  ^^*  Point  d^acrtres  droits  entr'eux ,  d'une  peu- 
plade à  l'autre,  comme  entre  eux  et  les  Ro- 
umains ,  que  le  droit  du  plus  fort Que  les 

peuples  civilisés  sentent  donc  de  quel  avanr. 
tage  est  pour  l'espèce  humaine  l'observance 
du  droit  des  nations.  Qu'au  lieu  d'en  res^ 
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ireîiMhre  les  okiis^s .«s^tes  «  ik  les  étendent 
Aiifisent  les  ^diîticiKes  TeeMiiMÎtre  9tve€ 
mMAes^fùijmle^r^pBm^steiqnei  dans 
b  paix^  les  iKiAions  se  4mT«st  lÀire  le  plus 
de  'bien ,  et ,  dans  la  «guarre,  le  moins  de  tnai 
pofisnMes,  sa»  naîre  i  leuis  i^éri tables  inté*^ 

rèls Et  Vous  qui  outrer  i'-idius  de  l^iéqnir 

iPoqiiey^jezcdtefoîsilMHnanité  de  fsne  {loifit 
der  ehenolMenr  d'odievs  pnétextes  tm  .de  dé- 
testables fkattiatîls  xlairs  >rïBtéfprétaïi<Mi  4ftikt 
mos  dcnnerca  h  ce  moi;  mÙsréis.Les  intérêts 
des^ations^  comme  des  pdvs,  comme  des 
bManMs ,  sont  dansla  pratique  d'une  jusilnce 
rigoureuse,  Pdiat  de  sécurîÉé  de  }(Oidisfifla)i:e> 
ni  de  garasitie  de  dinrée  bons  de  la  ,)usAi<oQ. 
Ce  droit  dlabuser^  le  droit  du  plus  fort 
tourne  ^ét  ou  tard  contre  qui  SH^stitue.  )U 
De  tarde  pas  à  boursier  en  cet4e  occaisioilL 
contre  les  Astinges. 

Une  autre  peuplade  asiatâfoe  ,  plus  frais 
venue  ,  ptôs  parvrvre ,  plus  ^afifamée  ,  la 
horde  des  Dau^riges  ou  Lacrkiges  fond 
piewpae  aussîtfôt  sur  les  Astinges  et  trâoinphe 
d^euK.  Les.  défarb  des  Taimcus  ndenneot 
recourir  à  la  protedtton  d'Atorèle.  L'Empe^- 
reur,  voyant  Jesprovinoes  fponftièoes  Je  dtib 
peupler  chaque  joar  darantage ,  gémkmit 
de  refuser  à  des  iKNaimes.^  à  dea  yî< 
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Ht  ans  de  guerre.  Les  Bucoles  de  TEgjrpte 

ont  cédé  aax  efforts   de  Cassius S'il 

âiut  en  croire  ce  Cassius,  qui  paroît  avoir 
tiré  la  guerre  en  longueur  pour  la  faire 
servir  à  ses  vues ,  il  a  dû  différer  long- 
temps de  hasarder  une  bataille  ;  illui  a  fallu 
recourir  à  la  temporisation  ,  à  l'adresse  , 
à  l'intrigue,  susciter,  nourrir  et  faire  éclater 
des  divisions  entre  tes  révoltés  :  genre  de 
guerre  politique  qui  ne  lui  étoit  pas  moins 
&milier  que  la  guerre  de  position.  L'atta- 
chement réciproque  des  rebelles  étant  enfin 
ébranlé,  des  défections  s'élant  opérées,  il 
est  tombé  avec  toutes  ses  cohortes  réunies 
sur  leur  armée  déjà  réduite  ;  et,  l'ayant 
écrasée,  non  san^  une  grande  résistance,  il  a 
rendu  la  tran(|uillité  à  l'Egypte  et  la  pos- 
session de  rEgT()(e  à  l'empire.  ,  c»p!t.. 

Restoit-encoi^e  celte   indomptable  Ger- dIo.'i'JÎ', 
manie  quVnt<amoieiit- à -peine  d'énormes    p** 
hlessure.s,  et  qbi.  comme  l'ours  deses  fflréta, 
reprenoit  de  la  foret;  H  <U'  la  rage  enTegai*^ 
dimt  ses  .plaies.  La  terrible  conféd^TfjiQp 
ddNorda  perdu,   par  la  défaite  âes$îâr 
mates,,  son  aile  gauche.   Klle  resseinti|ci-n 
mieiiz' ^  un  aigle  mutilé,  quand  elle  auj 
«ini  .perdu,  sou  aile  ,dix>ite,  Marc- 
mvoie  en  Rhétie  Pompeïanus,  cl  i 


riqoePertinax,qui€Qiu:oiuTont  eobBCmbleli 
%n!'   lu^  f»î^^  ^^  ^  deriBëriaB  attemtei:..  il  pcri 
P'  ^*     makitenant  frapper  «n  son  troiue ,  à  .coitjpk 
redoublés  ,  ce  corps  affoibV ,  imiB  tonjonn 
UMmstrueux. 
Av  171.       Rome,  délivrée  de  tous  les  fléau  smnd" 
*~      tamittent  et  comme  par  ntagie,  a  pàsaédi 
dernier  albattement  à  Texabation  de  la  jcne; 
Ej  le  vient  de  célébrer  airec  ealkovuiîasBM 
Birag.,    les' f étes  déoennalcs,  fêtes  populaires  am- 
Mionnet,   qùelles  on  ne  vnailquie  jamais  d^assoderdtô 
médailles,  ToeuK  pubKcs  pouT  h  ppospérîté  dki  vègpe  4t 
^'^'•''*^r Empereur.   Ces  fêtes  qtfAugwtus  a^ 
instituées  daias  la  vue  d*afïenQîr  aoa  an- 
torité  absolue ,  en  la  faisant  oamme  .mikm- 
vder  et  confirmer  par  la  nalioo,  amefioieot 
à^aque  dixième  année  une  rérémonie  dé- 
risoire sous  les  méchans  Empereurs,  su- 
perflue, inutile  sous  les  bons  souveraios 
comme  Marc-Aurèle.  Le  prince  avoit  pour 
cotWume ,  à  cette  époque ,  de  Ëiire  scrfem- 
nellen>ent  la  déclaration  qu'il  remettoit  au 
peuple  Tautorité  ;  et  le  peuple ,  enorgacflJi 
de  ce  faux  semblant  de  déférence ,  reiideil 
comme  par  amour  ou  par  respect  cette 
autorité  qu'on  ne  lui  offrait  que  parflatte- 
Ant.Rom.  rie.  Marcus-Antoninus  régnant,   rautorii^ 
P^a47^.     ^'^s*  point  abusive  ,  elle  se  concilie  avec  la 
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berté  'des  iitoyens  ;  aussi  tout  ce  que  la  na- 
0n  renferma  d'honnêtes  gens,  restitue  en 
ÉMe  occasion  avec  transporta  Maro-Aurèle 
rpooToir  dont  il  est  si  digne  ^  dont  il  use 
1  bien.  Jamais  les  vœux  en  £siveur  de  TEm- 
cpeur<,  résultat  dernier  de  ces  fêtes,  ne  fu* 
ent  élevés  au  ciel  avec  un  plus  sincère  et 
las  TÎf  -élan  d'amour.  Quel  sujet  de  joie 
KNir  ce  prince  qui  ne  soupiroit  qu'après 
t  jaste  retoiu*  de  la  tendresse  des  peuples  ! 
Ah!  que  Marc-Âurèle  a  bien  le  droit  à 
■lèsent  de  se  glorifier  en  son  cceur.  Fa- 
nine^  peste  et  désespoir  public^  d  a  tout 
«rmonté.  Il  maîtrise  la  guerre ,  il  la  tient 
SDchalnée  aux  lieux  où  il  veut ,  comme  on 
isroit  d'un  lion  captif,  il  domine  le  mal:... 
:*estle  moment  de  ia  tuméfaction  du  cœur, 
r'est  h  cette  heure  que  se  gonflent  et  bruis- 
lent  fous  les  bouillons  de  l'orgueil...  Non  ; 
c'est  à  cette  heure  qu'il  redouble  de  mo- 
destie j  parce  qu'il  se  méfie  plus  de  la 
prospérité  que  de  la  fortune  contraire ...  il 
8CB*  qu'il  lui  faut  plus  d'attention  sur  lui- 
même  pour  demeurer  philosophe  après  la 
victoire  et  dans  un  camp ,  que  pour  de- 
meurer sage  au  sein  des  revers  ou  dans  son 
palais. 
La  nuit ,  quand  autour  de  lui  ne  veille 
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plus  qae  la  garde  du  camp,  alors  que  ks 
ofticiers  de  sa  suite  Pont  laissé  libre  di 
leurs,  soins  et  de  leurs  déférences;  après 
que  sa  tête  s^est  vidée  des  mille  soins  da 
jour  et  du  lendemain  ;  son  ame  ^  recueillie, 
se  fait  une  solitude  en  dedans  pour  suinter- 
roger  et  s'examiner  elle-même.  . 

Le  comptable  qui  donne  et  reçoit,  compte 
avec  lui-même ,  sous  peine  de  voir  sa  for: 
turie  et  son  honneur  s'abîmer.  Marc-Aurâê 
en  use  comme  ce  comptable.  Bien  que  nnlk 
créature  humaine  n'ait  mission  ni  pouvoir 
de  lui  faire  déduire  sa  gestion:,,  quoiqu^il 
puisse  sans  danger  décliner  toute  jurisdicr 
tion  et  se  constituer  insolvables,  -il  s- inte^ 
roge,  s'examine  et  se  condanine  avec  plus 
de  rigueur  et  de  dureté  que  ne  l'examineroit 
un  maître  prévenu ,  malveillant ,  irrité. 

A  la  fin  de  chaque  jour  il  repasse  sur  ses 
actions  et  ses  pensées,  pour  en  faire  la  révi- 
sion ,  et  eii  préparer  le  redressement ,  s'il  y 
a  lieu.  Soft  examen  comprend  tout. 

Examen       m  Comment' t'cs-tu  coinpotté ,  »  se  dit-il 
nJmê.    plein  de  recu^illemewt  et  la  mémoire,  teo- 

xxxviT.  diie^  «comment  t'est-tu  comporté. «aYCts 

i>  les  Dieux! tes  parens,  tes  frères. (te 

j>  hommes) ....  la  femme tes  enfans...* 


»  tes  mattres tes  gouverneurs . . . 


les 
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'  :axni3. .  • .  tes  officiers ....  tes  domestiques. 
} .  3)r as^iu  point  à  te  reprocher  d' avoir  man^ 
*'.qué  à  quelquun  d'eux  par  tes  actions  ou 
►  ,par  tes  paroles.,.  ».  Ce  prince  qui  examine  xxvn.  19. 
I9PS.  ses  sujets  avec  une  justice  exacte  et  infa- 
igable,  ne  s'examine-t-il  donc  pas  aussi  lui- 
néme  avec  une  exacte  et  prompte  justice  ? 
1  se  constitue  redevable  envers  ses  servi- 
eurs  eux-mêmes,  est-ce:  assez  témoigner 
|a*il  ne  méprise  pas  les  hommes?  Prince 
idorable  !  ici  Texpression  échoue  à  peindre 
:c  que  fait  sentir  tant  de  vertu.  Que  sera- 
ce  quand  je  lirai ,  là ,  écrit  de  ta  main  que 
ta  te  demandes  chaque  jour  «  combien  d'in- 
•  grais  as-tu  traités  açec  bonté  .^  »...  Saint  ihid. 
imour  de  la  justice ,  voilà  de  ces  perfections 
que  tu  sais  susciter  ;  voilà  de  tes  prodiges  ! 
saint  amour  de  la  sagesse,  tu  ne  perdras  pas 
Don  plus  tes  droits  en  cet  auguste  examen  ! 
«  As'tu  méprisé,  continue-t-il,  la  volupté,  la 
»  douleur,  la  vaine  gloire?  >•  ihid. 

Regardez  à  présent  son  examen  de  tous 
les  momens. 

«  En  quel  état  est  la  raison  qui  te  guide?.. . 
»  qu'est-ce  que  tu  en  fais  P. ...  à  quoi  te  sert- 

»  elle  maintenant  .^ a-t-elle  perdu  son 

»  intelligence.'^ s'est -elle  dét^ichée ,  s'esfr 

^  elle  arrachée  de  la  société  des  hommes  f 

ê 
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»  s'est-elle  teUement  coHée  et  con 
»  ayec  cette  miBëmble  chair  qu'elle  eu 
xxYii.  18.  »  toutes  le5  impressionsP...  qoeUe  e6t^ 
y  ame  ?  est- elle  crainte  on  soupçon; 
»  désir  effréné,  oa  qnelq^'antr e cbcMe 
IX.  9.     »  blable?...  ». 

Voilà  son  examen  de  conmnce,  t 
questions  qu^il  se  fait...  Vous  «tet  \tt  1 
ponses,  etles  sont  V«me  àete  fiwe ,  dl 
vivifient  toutes  les  pages*,  tAeë  sont  tt  E 
tui-méme.  Oui ,  ces  beaux,  ee&  ttobleâ^, 
justes,  ces  candides  sentiniens  épai^  eâ 
endroits,  ici  autour ,  tout  ceia  esft  le 
du  compte  que  Marc-Aivrèle  sereupd 
jour  à  lui-même  des  mouvemeitA  dé  sM 
qui  répond  àTappel  qu'il  lui  fait ,  qài  stf  ' 
à  nu  pour  montrer  quelles  ont  été  de&- 
tions  envers  les  hommes,  ses  pensées- 
Dieu  ,  comment ,  enfin ,  elle  a  obéi  à  la  1 
sa  nature  et  aux  devoirs  qui  s'en  dédui 
Et  moi  présomptueux^  qui  ai  annoncé 
coucherois  chacune  de  ses  bonnes  pei^' 
sur  chacune  de  ses  sages  actions,  fa^i 
confondre  mes  vains  projets.  Unissani^  i 
groupes  épais  ,  jetant  comme  au  bari*^ 
ces  miffiers  d'admirables  réflexions  <^ 
avec  suite,  engendrées  les  unes  des  aurtJrts 
et  qui  se  sont  suppléées  et  complétées ,  i>** 


i 
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i  se  soient  sauVenl  croisées  ;  je  gémis 
trouver  inhabtleài  les  disposer  de  teUe 
foe  cbacuoe  d'^lei  jouisse  isolément 
oritéqoilui  est  propse,qn>Ile  marche 
«  sur  vm  fait ,  ({u'ette  briHe  comme  le 
it  choisi  dans  vn  chaton  séparé.  Ah  ! 
«Min  maMaisanl  ne  nous  eût  arra- 
^  laémoires  de  sa  vie  politique,  que 
kurèle  composoit.  en  niéme  tempa 
-ournal-  de  s»  vie  morale;  si  ce  prince 
e  sa  propre  main  fonda  etmis:en- 

eette  double  histoire  de  ses  pensées 
s  actes,  et  montré  par  là  jusqu'à  quelle 
ion  l'union  de  la  morale  avec  lapoli- 
eut  pousser  et  élever  un  roi;  si,  fai- 
ec  hardiesse  l'exposé  de  ses  bonnes 
ions,  avec  modestie  l'exposé  de  leurs 
fsultals,  il  avoit  lui-même  tracé  le  ta- 
ie sa  vie  politique ,  comme  il  a  tracé 
te  sa  vie  morale  :  alors  un  autre 
dit  long-temps  avant  moi  :  Rois  qui 
»lez  reconnoitre  le  vrai  beau  et  l'u- 
Le  dans  ce  qui  vient  des  rois  ,  com- 
'.  5  l'exemple  de  ce  roi.  Sujets  , 
l-Tons  sur  eut  homme,   car  il  fut 

^^  Empereur  tout  à  la  fois  ;  car 
ad  Empereur  (pie  parce  qu'il 
isible  et  sage;  et  je  n'aurois 
uint  tenté  d'ébaucher  cette 
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terne  et  froide  mosaïque  mêlée  de  pieneil 
précieuses  et  de  frustes  grossiers  que  \^9èr 
semble  à  la  place  de  son  portrait  tout  dW 
pièce  et  d^un  seul  jet,  pour  lequel  il  ne^ 
roit  y  avoir  ni  dessin  assez  pur  ,  ni  poi; 
assez  digne ,  ni  coloris  trop  riche ,  ni  toa 
suffisamment  vigoureux  ;  et  plus  heureux , 
j^aurois  échappé  au  sacrilège  de  tracer  cdte 
triste  esquisse ,  qui  n^est  que  Fombre  pik 
et  morne  d^un  bon  génie  vivant  et  animé, 
d'un  être  céleste. 

Oh  !  diront  quelques-uns  ,  cet  homme 
en  s'examinant ,  en  use  ainsi- que  le  riche. 
Comme  celui-ci  se  complaît  en  la  revue  de 
ses  richesses  ,  celui-là  se  délecte  en  la  revue 
de  ses  vertus....  Quoi!  penseriez-vous  que  le 
noble  Marc-Aurèle  se  donnât  la  licence  de 
passer,  àse  féliciter  lui-même,  le  temps  qu'il 
pourroit  employer  à  se  rendre  meilleur  !.. 
Non....  la  vertu  ne  procède  pas  commevous 
vous  le  figurez.  Animée  du  sentiment  d'une 
perfection  immense,  elle  n'approuve  en  elle- 
même  que  ce  qu'elle  sait  bien  que  Dieu  ap- 
prouvera ,  comme  l'a  dit  Aurèle  ;  et  c'est 
avec  épargne  qu'elle  se  loue  ;  comme  elle 
n'aspire  qu'à  monter  ,  l'inaction  lui  pèse: 
tout  ce  qui  est  œuvre  morte  est  pour  elk 
source  de  regrets  ou  de  désir.  De  tek  seor 
timens  portent  avec  eux  ou  amènent  à  leu^ 


nanière  conforme  4  ta  natare.  AppH<|tie^ 
oi  h  connottre  le$  devmrs  fa^eHetHnipôsêt 
stqnerien  àt  c«  qui  l^efnViimMie  né- té 
létoume  de  cette  Âudê*  •  .:::.:) 

r.  jL^expfrience  Va^pptèiid  q^i^après  a^i^  SmmèUê 
Mureonra  tant  d'objets  ^Kver»  fii  n'a»  îarm. 
mniTé  nulle  part  le  vrai  cotitenteiKieiit  «du  *"  '^"***' 
Mmr ,  ta  ne  Tas  tramé  ni  êàm  Fëtudt 
le  rartderaisonner,  mdans  kdïiehésiKâ; 
■i  dai»  la  gloire  ,  ni  dans  teft  plâisite  ; 
enfin  nulle  part  Où   est-il  donc?  -dans 
la  pratique  des  actions  que  la  natàre  de 
Hionime  demande.  Mais  comment  peut- 
on  se  mettre  en  état  de  ne  faite  <juè  de 
ces  actions  ?  en  se  formant  des  marimes         '^ 
el  des  opinions  propres  à  n'iospîiter  ^i^ 
des  désirs    et  des  actions  convenables. 
Mads  encore  quelles  sont  ces  misttlttiéë  et 
ces  opinions  ?  celles  qu'on  doit  se  fanfè 
sur  le  bien  et  sur  le  mal  en  recomioisdant 
qa'eii  effet  il  n'y  a  rien  de  bon  que  ce  iftd 
rend    Ihomme  juste ,    tempérant ,    cott- 
ragtux ,  libre  ;  rien  de  mauvais  que  ce  qtd 
produit  des  effets  coniraires  ».  xthi.  9. 

Vous  voyez  que,  tout  en  se  refusant  la 
Ulosophie,  il  montre  qu'il  en  possède  la 
omme  pleine  et  parfaite.  Indifférence 
lour  la  réputation  ,  application  exclusive  à 

i5. 


traindre  à  ne  nourrir  que  éthumhks  sin- 
timens. 

fc  Une  réfieûon    peut  te  préserver  de 
»  yanitc ,  se  dit-il  ;  il  ne  dépend  plus  de  tui 
j>  d'avoir  pratiqué  dès  la  première  jeunesse 
»  lesmaximes  delà  philosophie,  car  plusieurs 
•  personnes  savent  et  tu  sais  bien  to}*méme 
»  que  tu  en  as  été  fort  éloigné  .-ainsi  te  voilà 
»  confondu   y*.  Gardei-vous  de  croire  cet 
homme  qui  s'exagère  ses  foiblesses.  NaSe 
trace  n'en  reste.  Il  meut  contre  lui-^mène. 
Le  juste  n'est  pas   seulement  son  "pmpct 
accusateur  ,    il  est  ici  son  propre  calom- 
aiateur.  Et. quand  bien  môme  il  eût  eu  des 
foiblesses...  tant  de  vertus  les  ont  effacto* 
«  Il  ne  t'est  pas  aisé ,  continué-t-il ,  d'ac« 
>»  quérir  le  titre  honorable  de  I^ilosophet 
»  parce  que  ta  posiiion  y  résiste  ».  Que  cda 
est  de  grand  sens  !  mais  si  la  diffîeuhf  est 
décuple  ,  décuple  est  le  mérite.  Tel  sera  le 
tien  ,   Marc-Aurèle  ;    car  ,  en   dépit  de  ta 
position ,  tu  fus  philosophe  parfait ,   tu  le 
fus  sur  le  trône ,  tu  Taurois  été  dans  les  fers 
d'Epaphrodite.    «  Si  donc ,  poursuit-il ,  tu 
»  juges  bien  de  l'état  des  choses  ,  ne  /Vm- 
»  barrasse   plus  de   la  réputation    que  H 
m  pourras  laisser.    Contente-toi  de  passe* 
»  du  moins  le  reste    de  tes  jours  d'une 


manière  conforme  à  ta  nature.  Applic(iie^ 
toià  connoîtreles  devoirs  qu'elle  t'impose* 
et  que  rien  de  ce  qui  t'environne  ne  te 
détourne  de  cette  étude. 

«  L'expérience  t'apprend  qu'après  avoir  HumhUs 
parcouru    tant   d'objets    divers  tii  n'as  xxrvm. 
trouvé  nulle  part  le  vrai  contentement  du  ^"  ^'^^^' 
cœur  ,  tu  ne  l'as  trouvé  ni  dans  l'étude 
de  l'art  de  raisonner ,  ni  dans  les  richesses, 
m  dans  la  gloire  ,  ni   dans  le^  plaisirs , 
enfin  nulle  part.  Où    est-il  donc  ?  dans 
la  pratique   des  actions  que  la  nature  de 
l'homme  demande.  Mais  comment  peut- 
on  se  mettre  en  état  de  ne  faire  que  de 
ces  actions  ?  en  se  formant  des  maximes 
et  des  opinions  propres  à  n'inspirer  que 
des  désirs    et  des  actions   convenables. 
Mais  encore  quelles  sont  ces  maximes  et 
ces  opinions  ?  celles  qu'on  doit  se  faire 
sur  le  bien  et  sur  le  mal  en  reconnoissant 
qu'en  effet  //  ny  a  rien  de  bon  que  ce  cfUi 
rend    V homme   juste  ,    tempérant ,    cow- 
rageux ,   libre  ;  rien  de  mauçais  que  ce  qui 
produit  des  effets  contraires  ».  xvm.  9. 

Vous  voyez  que,  tout  en  se  refusant  la 
hilosophie,  il  montre  qu'il  en  possède  la 
>mme  pleine  et  parfaite,  indifférence 
our  la  réputation  ,  application  exclusive  à 

II). 


a28  MÂRC-AURiX£,  ,   .. 

pu 

l'étude  de  ses  devoirs  et  appréciation  po-f^ 

sitive  de  ce  qui  est  bien  et  de  ce  qui  est 
mal...  Tout-à-l'heure  il  se  dépouilloit  deU 
qualité  de  philosophe  ,  maintenant  il  se 
dénie  le  savoir.  «//  est  très-possible^' diiril, 
M  d'être  en  même  temps  un  homme  dwln  H 
«  un  homme  inconnu  à  tout  le  monde.  Tfoor 
»  blie  jamais  cette  vérité  et  souçiens-ioi  quû 
»  faut  peu  de  connaissances  pour  viçre  hoh 
»  reux  (  voilà  deux  pensées  éminemment 
j»  vraies).  Car  enfin,  poursuit-il,  parce qae 
M  tu  ne  peux  plus  espérer  de  devenir  un 
»  grand  dialecticien,  un  grand  physicien, 
»  renonceras-tu  à  être  libre  ^  modeste,  so- 
XXXI.  7-  »  ciable,  résigné  aux  volontés  de  Dieu  ». 
Mais,  dira-t-on,  il  ne  fait  pas  un  grand  sa- 
crifice en  se  dépouillant  du  mérite  de  ces 
deux  genres  de  savoir ,  car  nul  ne  déféroit 
moins  d'estime  à  la  dialectique  et  à  la  phy- 
sique de  son  temps.  Ëh  bien  ,  il  abjure  en 
outre. un  mérite  auquel  tout  le  monde  pré- 
tend plus  ou  moins,  celui  de  la  vivacité  d'es- 
prit. Et  de  plus,  il  se  reproche  incidemment 
inaction,  lenteur,  paresse,  vanité,  lâches 
complaisances  pour  son  corps.  «  N'es-tu  pas 
»  en  état  de  te  faire  admirer  par  des  vivacités 
»  d'esprit!  à  la  bonne  heure.  Mais  il  y  a  bien 
n  d'autres  choses  sur  lesquelles  tu  ne  peax 
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as  dire  je  n'y  suis  pas  propre,  Fais  donc 
u  moins  tout  ce  qui  dépend  de  toi.  Sois 
wère ,  graçe ,  laborieux  ;  continent  ;  ne  te 
linspoinl  de  ton  sort,  contente-toi  de  peu  ; 
is  humain ,  libre ,  ennemi  du  luxe ,  enne-- 
'  des  friçolités ,  magnanime.  Ne  sens-tu 
s  combien  voilà  de  choses  que  tu  peux 

re  dès  à  présent  sans  avoir  à  t'excuser     

r  ta  foiblesse  et  ton  insuffisance;  cepen- 
ni  tu  restes  là  dans  une  inaction  volon-- 
re.  Est-ce  donc  faute  de  forces  natu-* 
les  et  par  nécessité  que  tu  murmures^ 
e  tu  es  lent  et  paresseux ,  que  tu  as.  de 
hes  complaisances  ;  qu'après  avoir  ac- 
se  ton  corps  de  tes  défauts  tu  le  flatte&> 
e  tu  es  vain  et  que  tu  abandonnes  ton. 
le  à  tant  d'agitations?  non  ^  par  tous  les 
;ux.  Il  n'a  tenu  qu'à  toi  d'être  délivré  de 
s  défauts  depuis  long-temps  ;  car  si  tu 
né  avec  un  esprit  pesant  et  tardif,  tu 
iix  au  moins  juger  ce  défaut  et  t' exercer 
e  corriger  au  lieu  de  le  dissimuler  et  de 
complaire  dans  ton  indolence  ».  xxm.  0. 

présent  cet  homme  souverainement 
s'accuse  outrageusement  d'être  un  mé- 
t.  Qui  oseroit  le  prendre  au  mot  ?  ou 
\l  qui  hésiteroit  à  se  frapper  la  poitrine 
lisant  un  juste  retour  sur  soi-même. 


xfà-    t 
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qiund  il  «oit  le  plus  doux  et  le  meilleor 
homiues  sHncrtminer  de  méchanceté. 
»  éieux   immoriets,   s'èerie-t-il ,   ne  sefà- 

•  ekent  pas  d'avoir  à  supporter  si  ton^ 

•  tetH:is  un  si  grand  nomhre  d'hommes  as 
K  mA:hans  ;  fi  toi ,  qui  as  si  peu  de  terres  h 
»  ivVnf,  tu  en  es  las ,  et  quoique  tu  sois  unàt 
>  ces  mêclmns!  «  Tn  peux  t'accuser  el  te 
rondaniner,  Marc-Aurèle;  mais  le  gune 
humain  appellera  de  la  tiienlence  et  la  în^ 
pera  de  nullité...  A-t-on  considéré  conate 
ces  humbles  sentimens  sont  féeoDik  en 
utiles  réflexions  ,  comme  ils  engen^tat 
des  résolutions  sublimes.  Ost  un  engnâ 
^î,  semblant  impur,  fait  germer,  grouir 
et  mûrir  des  fruits  délectables  et  sah>bres. 

Ah  !  (pte  Marc-A»r^le  indique  bien  qndle 
énergie  morale  nous  donnent  les  bumUu 
sentiniens  !  ton>me  il  met  en  vraie  valeur 
la  considération  qui  établit  que  la  vie  n'ed 
(|u'uHesérie  d'épreuves,  que  le  résultai  de  ctf 
éprenves  doitétre  de  nous  rendre  nreHlear& 
De  quelle  façon  vigoureuse  et  franche  .(a'^ 
ractérise-l-il  cette  destination  qiHHiMi 
s*écrre  :  »  qu'ai-je  àjaire  de  l'ivreplus  hlf 
»  temps  sije perds  le  strOiment  de  mes.j 

Viens  ça ,  Montaigne ,  loï  qui,  a»< 
parente  naïveté,  tires  si  adroil 
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■'«^elques  défauts;  et  toi  «  prësomptoetâ 
ioasseau ,  qui ,  en  faisant  scandale  de  pht- 
Aenrs  travers  et  de  certains  délits ,  te  ptO^ 
'hmes  fièrement  le  meilleur  de  ton  sièek  ; 
t  TOUS  tous  ,  philosophes  de  ces  derniers 
smps ,  qui  avez  parlé  de  vons-ménies  pour 
nu  ezcnser,  ou  vous  louer  et  faire  du  bruit, 
ensant  vnus'faire  de  la  gloire  ;  venez  vous 
lettre  à  votre  place ,  en  vous  mettant  aux 
ieds  d'un  homme  à  qui  tonte  gloire  étoit 
:qiiise,  et  qui,  au  sein  du  silence  et  de 
ïbscnrité ,  repassant  sur  ses  fautes ,  s'im- 
iboit  de  sa  honte  et  de  ses  regrets  dans  la 
biérense  résolution  de  faire  servir  ses  er- 
nits  passées  à  la  perfection  du  reste  de  sa 
ic  ;  venez  et  humiliez  votre  fierté  devant 
I  modestie  de  ce  roi  ;  c'est  par  là  seule- 
Knt  que  voas  témoignerez  que  vous  étieli 
igoes  de  comprendre  ce  qu'il  a  été  digne 
ie  proclamer  le  premier,  «  que  l'on  peut 
être  en  même  temps  un  homme  divin  et  un 
hsmme  inconnu  à  tout  le  monde». 
Ce  SOCratCf  d'tme  irrésÎBtible  raison  ,  ce 
E  que  Justin  le  martyr  qualifie  chrétien , 
tClément  d'AleMhdrfe  appelle  prophète 
I  i»ïens  ;  ce  sublime  Epi'''*»  dont  les 
iceptes  forts,  apré^  a-. ■  ■  ■    '-on- 

■le  de  tout  ce  qu'il  s  ■■  de 


bit*a  t:jr:>  ?d  n^ii^iion.  ont  été  transfo^  f^ 
m«iï  fn  :-i*:i'.tr  tE..^ria:îiiqiie  chrétienne  par  dei  P^ 
sai:.?  :  .  ce<  deux  philosophes  ne  sont 
îiiîi  t.  .iiic^  gue  d'jdroits  orgueiDeot 
Vorijiiiacï  .«e  j  ^-ici  ûu  monde,  qui,  ton»- 
d^iciî.:  -j  >.tf  hac  jine  «:omnie  une  scène 
die  tn;:c.iwL\.  ce  ^ovcz  dans  les  hommescé- 
Iebre<  ûue  ctiis;ue>  de  ihéàlre:  vous  le 
û..LC>.  c:  e  •*.:  u.Ti  ;.»?i^  ce  blas[>hème,  car  on 
t'ourTv:."  ^  j  r'^'^eur  iv-as  faussement,  sup- 
po^T  :jc  >:•.?.>  i  et  Epi^.tf^le  ont  prétendu 
ii;*n::7cr  :  -^  c  >.>^e  e>t  au-dessus  des  Rois. 
Mai>  .t  u.-..\.  :vo>  Aurtie.  par  son  rang, 
eivrre  .c>  ;:::.c'>.  n'est-il  pas  autant  aû- 
des>L:>  ..:«  >  K^ -.  cii  t'^aphrodite  au-desws 
d'Et  K"  :  :c  A  «rut  :.c  intention  s'humilie-l-il? 
c:  c-ic-i-vc  ou  L-  tv.::v.iiLc  volontairement  et 
i  P-.C  j-.r.  t>>vc  j^i  L:ii.o>ophie  ou  sa  royau- 
té .'u/;.  c'.  .  ,r.::re.  c*  il  laii  bien,  car,  quel 
auîre  c:  k1/.  K.  :  ['<'di  humilier  un  Roi  l- 
T\:vi:^>  i:i:e  ie  vc:>  Lî-ba>  secouer  ironi- 
que ir.ciu  ia  îcîe  .  ôi:ti-\ous  .  indignés 
de  ce  ijuii  huiir.îie  Svt  royai.îf  •  que  c'est 
par  prolonvitur  de  ^aivu  .  th!  malicieux 
et  faux  a^eii-:îr^  que  vous  rtes  ,  vous  ne 
vouiez  pa5  \oir  ou  -^.iroitre  ^oir  qu'il  pense 
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tce  qu'il  dit,  puisqu'il  ne  dit  rien  que 
:  lui  seul;  que  c'est  à  lui-même  qu'il 
f,  que  c'est  dans  le  secret;  qu'il  ne  se 
Ire  humble  que  parce  qu'il  se  sait 
me,  et  qu'il  s'est  maintenu  véridique. 
«rlus,  au.  lieu  de  nourrir  en  lui  un  or- 
^eiîréné  ,  comme  celui  que  vous  tirez 
»vices,  l'entretiennent  dans  une  mé- 
■f  de  lui-même,  que  rien  ne  pourra 
rmir,  dans  une  sincère  et  profonde 
ibté ...  La  philosophie  est  le  droit  qu'il 
Boe  de  se  tout  refuser  :  elle  est  le  moyen 
^rend  de  se  vaincre  et  de  soulenïr  sa 
lance  parmi  les  combats  toujours  nou- 
I,  et  les  douleurs  de  la  vie  II  soutient 
constance,  il  la  relève  ou  la  pousse  en 
!>  par  le  repri)che  aigu ,  comme  par  le 
»che  on  pousse  ou  l'on  relient  au  tra- 
ies dangers  le  brave  qui  fléchit.... 
ancez  ,  détracteurs  sans  jugement 
ne  sans  vertu  de  la  nature  iiumaine, 
■qui  dites  :  le  cœur  de  l'homme  est 
peur  à  lui-même  et  aux  autres;  il  ne 
Ms  plus  ce  qu'il  voudra  que  ce  qu'il 
iTOus  qui  vous  complaisez  à  chercher 
IBces  pour  placer  du  mépris  ;  épiez 
iïAurèle  en  son  camp,  comme  sur  son 
lf*éptez-le  surtout  en  ce  moment  de 
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bien  dans  sa  religion ,  ont  ^té  transf(»^.^c 
mes  en  règle  monastique  chrétienne  par  dei 
saints  (i)  ;  ces  deux  philosophes  De  sont 
Tun  et  l'autre  que  d^adroits  orgueillem 
Vous  dites  cela,  gens  du  monde,  qui,  conâr 
dérant  la  vie  humaine  comme  une  scène 
de  tréteaux ,  ne  voyez  dans  les  hommes  cé- 
lèbres que  masques  de  théâtre;  vousk|ii 
dites,  et  je  vous  passe  ce  blasphème,  caroà 
pourroit  à  la  rigueur,  mais  faussement ,  sup- 
poser que  Socrate  et  Epictèle  ont  prétendu 
montrer  que  le  sage  est  au-dessus  des  Roi».' 
Mais  celui-là,. mais  Aurèle,  par  son  rang) 
entre  les  princes,  n'est-il  pas  autant  au* 
dessus  des  Rois,  qu'Epaphrodite  au-dessos 
d'Epictète?  A  quelle  intention  s'humilie441? 
et  qu'est-ce  qu'il  humilie  volontairement  et 
à  plaisir;  est-ce  sa  philosophie  ou  sa  royau- 
té? l'une  et  l'autre,  et  il  fait  bien,  car,  quel 
autre  qu'un  Roi  peut  humilier  un  RoiL 
Tyrans  que  je  vois  là-bas  secouer  ironi- 
quement la  tête  ,  direz  -  vous  ,  indignés 
de  ce  qu'il  humilie  sa  royauté  ,  que  c'est 
par  profondeur  de  vanité...  Eh!  malicieux 
et  faux  aveugles  que  vous  êtes  ,  vous  ne 
voulez  pas  voir  ou  paroître  voir  qu'il  pense 

(i)    Saint-Nil  avoil  fait    de  la  morale  d'Epictète ,  la  règle  *• 
moaastères  qu'il  fonda. 
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ce  qu'il  dit,  puisqu'il  ne  dit  rien -que 
'  lui  seul;  que  c'est  à  lui-même  qu'il 
',  que  c'est  dans  le  secret;  qu'il  ne  se 
tre  humble  que  parce  qu'il  se  sait' 
me ,  et  qu'il  s'est  maintenu  véridique. 
erlus,  au  lieu  de  nourrir  en  lui  un  or- 

eJ'fréné  ,  comme  celui  que  vous  lirez 
>s  vices,  l'enlretiennent  dans  une  mé- 
e  de  liii-mOme,  que  rien  ne  pourra 
rmir,  dans  une  sincère  et  profonde 
ilité...  La  pliilosopbie  est  le  droit  qu'il 
nne  de  sel  oui  refuser  :  elle  est  le  moyen 
prend  de  se  vaincre  et  de  soutenir  sa 
tance  parmi  les  combats  toujours  nou- 
c,  et  les  douleurs  de  la  vie  II  soutient 
constance,  il  la  relève  ou  la  pousse  en 
I  par  le  repniche  aigu,  comme  par  le  ' 
>che  on  pousse  ou  l'on  relient  au  tra- 
des  dangers  le  brave  qui  fléchit..., 
ancez  .  détracteurs  sans  jugement 
ne  sans  vertu  de  la  nature  humaine, 

qui  dites  :  le  cœur  de  l'homme  est 
peur  à  lui-même  et  aux  autres;  il  ne 
ws  plus  ce  qu'il  voudra  que  ce  qu'il 
/-TOUS  qui  vous  complaisez  à  chercher 
riccs  pour  placer  du  mépris  :  épiez 
rAurèle  en  son  camp,  comme  sur  son 
;,  épiez-le  surtout  en  ce  moment  de 


I 
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i-tiantfpnient  <ie  tortmie^  et  reconnoiss 
lai  an  hoannc  qui  a  sondé  Tabîme 
rfsnr.  <fm  It^  connott  en  fond  et  en  si 
rfcifik  rendamt  conséquents  tons  les! 
4»  ^  ,  obKge,  engage  ,  enchaîne 
txms  à  Tenir  par  ses  actions  pass^ 
charge  ses  actions  passées  de  toutes 
pntatîons  qui  le  peuvent  empêcher  < 
enorgueillir ,  qui  le  peuvent  contrai 
rendre  ses  actions  à  venir  plus  i 
chables ,  plus  vertueuses^;  reconnois 
et  déchirez  la  page  de  vos  annales  i 
versité  qui  découragent  les  bons  y 
qu'elles  rendent  le  méchant  tenace 
«ufice  :  ^hrchinn  h  pa«:e  où  vous 
'tfcuTii  tme  ^^aâalwn  -  «ne  chute  i 

K. 

<:>!St  i)  inv-TDf^me  de  «  frapper 
rhwiTiirf'  :  crnrlir  docb<'anre  pourlai 
.•hî^ini*«  vo^nntairr .  dwrhranre  sublîi 
l>m  iVar]  sa^..  à  im  hnniTnr  qriai  se  pr 
t^  st  >n«iintr  ,  m  «i  «i:rossf ,  en  sa 
r^hmmnr  1,*.  dehîlit<»  dr  s;»  nature  nu 
f*4:  ;rr  dr/'î  nltMmr  dr  prrme  ;tbord. 

*.  Tiui:  rr  OTi*  tst  m  moi.  dit-il,  n 

-  ^  ife^'^nti»  rtf  ■^rsnirrr  a  v(»t  c^îie  de 

-  •^•n?tr   iiLïtî^:    îm.:  s^ntrY   kvnr:  pc 
.•?^^lî    \  T^f  *  f*^*  7ia>  -wnms; 
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changement  de  fortune,  et  reconnoissexdiiii 
lui  un  homme  qui  a  sondé  Fabîmé  de  m 
cœnr ,  qui  le  connoit  en  fond  et  en  surface) 
et  qui,  rendant  conséquents  tons  lesactesde 
sa  vie  «  obKge,  engage  ,  enchaîne  ses  ac- 
tions à  venir  par  ses  actions  passées  ;  et 
charge  ses  actions  passées  de  toutes  ks  im* 
putations  qui  le  peuvent  empêcher  de  s^âi 
enorgueillir,  qui  le  peuvent  contraindre  i 
rendre  ses  actions  à  venir  plus  irrépfo- 
chables,  plus  vertueuses^;  reconnoissez  cdi 
et  déchirez  la  page  de  vos  annales  de  per- 
versité qui  découragent  les  bons  ,  tandis 
qu^elles  rendent  le  méchant  tenace  en  si 
malice  ;  déchirez  la  page   où  vous  auriei 
inscrit  une  dégradation  ,  une  chute  de  phw. 
C'est  à  lui-même  de  se  frapper  de  dé- 
chéance ;  quelle  déchéance  pourtant  !  Dé- 
chéance volontaire ,  déchéance  sublime  d'un 
Roi,  d'un  sage,  d'un  homme  qui  se  prostefne 
en  sa  royauté,   en  sa  sagesse,  en  sa  nature 
d'homme.  La  débilité  de  sa  nature  matérielle 

Knûm^\  est  ce  qu'il  attaque  de  prime  abord. 

XXXVIII.  ((  Tout  ce  qui  est  en  moi,  dit-il,  n'est  que 
»  la  faculté  de  respirer  avec  celle  de  penser. 
>»  Quitte  donc  tout  autre  livre  ;  point  de 
>♦  distraction ,  il  ne  t'est  pas  permis;  uiaiSt 
»  comme  un  homme  qui  va  mourir,  mépnM 
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\  chair  amas  de  sang  et  i os,  tissu  de 
ft,  de  veùies  et  d  artères.  Considt're  vn- 
tce  que  c'est  que  la  respiration.  Ce 
tqa'un  air  louiours  din'érent,  rejeta. 
I  cesse  et  sans  cesse  attiré.  Il  ne  rrste 
I  que  la  partie  principale  qui  pense. 
te  soucie  pas  d'autre  chose;  tu  rs 
K;  ne  laisse  plus  cette  partie  dan» Te»' 
ige.  Ne  souffre  plus  qu'elle  soit  He- 
ie  comme  une  marionnclle,  par  de* 
S  qui  sont  incompalibles  avec  le  bien 
i  société  ;  qu'il  ne  l'arrivé  plus  de  te 
idre  de  ton  sort  présent,  ni  de  vou- 
le  dérobera  Ion  sort  i  venir»...  Com-  ; 
t cette  pensée,  il  se  représente  la  vie 
image  d'un  chemin  où  lV>n  ntarche 
roirs  en  do-oirs.  Pour  cheminer,  il 
îre  des  pas  ;  il  montre  que  cliaque  pas 
com|:^issen)ent  d'un  devoir,  il  montre 
le  du  voyage.  11  Ae  retrace  les  birn- 
e  ia  nature  comidérée  connne  prin* 
atériel  ;  et  c'est  ponr  s*aceaser  d'abuser 
bienfaits.  «J'avance  dans  b  route  des 
«s  «foe  naa  aalnre  exige ,  jusqu'à  ce 
a  torabant  îe  trouve  le  repos.  \uê~ 
ce  que  je  rende  un  dernier  soupir 
m^me  air  que  je  respire  ioumeUe- 
it,  fDsqa'à  ce  que  je  rentre  *n  cette 
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y»  même  terre  dont  mon  père  avoit  tiré  b 
»  élémens  de  mon  être ,  ma  mère  son  s^r 
»  ma  nourrice  son  lait  ;  dont  depuis  Uni 
»  d^années  je  reçois  ma  nourriture  etna 
»  boisson ,  que  je  foule  et  qui  me  soutient^ 
xxni.3.    »  quoique  j'abuse  souvent  de  ses  dons...»  . 

La  considération  de  son  àgeayancé ,  auïea 
de  le  décourager ,  Texcite  à  se  trouver  bien 
de  sa  situation  quelle  qu'elle  soit.  «  11  te  reste 
»  bien  peu  de  temps  à  vivre.  Passe  ta  vie 
»  comme  si  tu  étois  seul  retiré  sur  une 
»  montagne;  car,  peu  importe  d'être  ici (ù 
»  ià,  dès  que  Von  peut  viçre  partout  suivant 
IX.  3.  »  les  lois  de  la  grande  cité  du  monde...  »  On 
doit  reconnoître  ici  par  quelle  raison  la  vie 
des  camps  ne  lui  étoit  pas  plus  importune 
que  tout  autre.  Si  Ton  s'inquiétoit  de  la 
tendance  qu'il  montre  vers  Tisolement, 
qu'on  réfléchisse  à  Ferapire  qu'il  sait  pren- 
dre sur  ses  goûts  ,  et  Ton  se  tiendra  pour 
assuré  qu'il  s'élancera  de  sa  solitude  dans 
la  presse  à  Tinstant  même  où  il  se  sentira 
utile  à  la  société. 

Ses  défauts  ne  le  dominant  point,  il  est 
appliqué  à  pénétrer  les  plus  secrets  d'entre 
eux.  Il  s'en  fait  de  sincères  et  dures  leçoM 
Cette  ame  forte  qui  se  sent  l'énergie  quSl 
faudra  pour,  les  terrasser,  proclame  dk* 


'*'^e  ceus  qu'elle  recoDnoit  en  sa  condnitc 

Alirc-Aurèleavoit  touioursétéaniméd'une 
iw  curiosité  :  louable  dans  un  Prince, 
Uaod  elle  se  contient  dans  de  justes 
ornes,  puisqu'elle  tient  au  désir  de  con- 
oilre  la  vérité;  elle  devroit  nous  paroitre 
Imirable  en  lui  ,  a  raison  des  motifs  qu'il 
I  donne  en  ces  termes  :  <<  Si  quelqu'un  peut 
me  reprocher   et   me  faire  voir  que  je 

pen^e  ou  me  conduis  mal,  je  me  corri- 
gerai avec  plaisir ,  car  Je  cherclte  la  r'êrUé 

qui  n'a  jamais  Jail  de  mal  à  personne,  ai* 

lieu  que  c  est  un  vrai  mal  de  se  (ramper  el 

de  s'ignorer  soi-même  ..  »  Il  U-ouvoit  pour-    ; 
ml  à  redire  à    cette  curiosité;  il  éloit  le 
yal;  ses  historiens,  en  effet,  le  louent  de  ce 
Dot  il  se  blâme.  ■  Il  s'informoit  avec  soin., 

disent-ils,  de  ce  que  chacun  disoit  de  lui, 
tt  corrigeoit  ce-qu'on  retevoit  avec  raiaon 

dans  sa  conduite,  ce  qu'on  y  ilésapprou- 
^Toit ,  ou  bien  il  justiboit  de  vive  voix  et  par 
jécrit  !ce  qu'il  croyoit  devoir  continuer  de 

&ice..n  C.Bii.MMc- 

Q^pendant,  soit  .qu'il  juge  sa  curiosité     ^ji"' 
idlïnefois  intempestive ,  d'autres  ibis  exa- 
Kée  V  il  lui  fait  procès  avec  rigueur.  C'est 
luqu-ils'en  exprime:  «  Dans  lepeud'an- 
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»  nées  qui  te  reste  Jl  TÎvre  neperd^ 
>  temps  à  penser  auœ autres,  à  mom 
»  ne  soit  pour  le  bien  de  la  société,  c 
»  pourrois ,  sans  manquer  à  qutli 
»  devoir,  f  occuper  par  exemple  de  c 
s»  tel  fait  et  pourquoi  il  le  fait ,  de 
»  dit  ou  pense ,  des  intrigues  qu^il  t 
»  d^autres  objets  de  cette  nature.  C 
»  errer  hors  de  toi  et  te  détoui 
»  Fétude  de  cette  partie  de  ton  ami 
»  faite  pour  te  diriger.  Il  faut  exi 
»  la  suite  de  tes  pensées  tout  ce 
»  qu^un  objet  frivole  et  vain ,  suri 
»  pensées  qui  ne  peuvent  être  Te 
*  d'une  curiosité  inquiète  et  d'une  i 
»  ceté  habituelle. . .  Rien  n'est  plt 
»  de  pitié  qu^un  homme  qui  passe 
«»  tourner  partout ,  et  qui  fouille 
»  Ta  dit  quelqu'un  jusque  sous  ter 
»  y  découvrir  par  conjectures  ce 
^  voisins  ont  dans  Tame.  //  ne  sent^ 
»  suffisait  à  son  bonheur  de  se  iem 
T^  du  bon  génie  qui  réside  en  lui,  et  i 
n.U  ]»  pir  comme  il  doit  lêire.,.  Celui  « 
»  quiète  de  ce  qu'on  dira  de  lui 
»  mort ,  ne  songe  pas  que  chacun 
»  qui  viendront  après  lui ,  mourra 
»  lui-même ,  et  qu'il  en  arrrrera  ) 


\U   1 


k^Vit^isesseurs  jo8qa:à  ce  que  toute 
fc^^nommée,  après  afroir  passé  pat 
^l^ï^s  races  également  inquiètes  et 
îMibIIqs,  périsse  aussL  Mais  supposons 
H  ceuv  qui  se  soayiendroient  de  toi  t 
MMit  immortels  et  que  ton  nom  le  fât 
>te'etn^  que  t^en  r^viendroit^l ,  je  ne 
V  pas  seulement  aprèsia  mort,  neiais 
Mdant'ta  '^ef  A  quoi  sert  la  répuiatiam, 
^nest  à  facXtiierhs  affaires?  fXàovk^ 
maintenant  négliger  mal  à  propos  le 
»  de  cultiver  en  toi  les  dons  de  la  na«* 
«,  pour  ne  tWcuper  le  reste  de  tes 
1«  que  de  ce  qu'on  pourra  dire  de  toi...  xxn.  r. 
taUacke  donc  pas  à  a^Uer  V estime  de 
I  ie  monde  y  mms  seuiement  de  ceux  qw 
mt  eonfbrmémenl  à  leur  natuft. .  «  Que 
\  gagne  de  temps  er^  ne  prenant  pas 
de  à  ce  que  le  procham  dit,  fait  ou 
se,  mai^  seulement  à  nos  propres  ac^ 
E5  pour  les  rendre  justes  et  saintes  /  Il 
faut  Jamais ,  disait  Agathon ,  regarder 
ïïur  de  soi  les  mauvaises  moeurs  des  au-  ' 
,  mais  aller  droit  devant  sfd  sur  mue 
e  dhoÂfe  sans  Jeter  lesyeum  çà  et  iàiuék' 
réprimé  Tessor  indiscret  de  toute  déip 
!  tnuette ,  ou  du  moins  discrette  /i« 
uer  maintenant  Tussige  qu'il  ^UElf4i 
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parole.  Ëloqaent  plus  qu'aucun  homnM 
son  temps ,  il  en  vient  à  se  reprocher  d'i 
ser  deFempire  du  discours,  de  celte - 
quence  forte  ,  substantielle  et  senlaot 
Empereur ,  qui  caractérise  ses  harangi 
ses  lettres ,  ses  pensées ,  comme  elle  a 
térisoit  ses  écrits  perdus.  Il  a  résolu  < 
dépouiller  des'-omemens  empruntés 
l'action  qui  met  en  valeur  les  paroles, 
long-temps  il  s'en  est  imposé  Tobligatio 
ces  termes  :  «  Que  tes  discours  dans  le  ( 
1»  et  ailleurs  soient  agréables ,  mais  sans 
»  lans  et  qu'ils  partent  d'une  raison 

XIX.  i5.  »  saine...  ».  Bientôt  il  se  reproche  aveca 
tume  d'avoir  manqué  à  la  règle  qu'il  s'es 
posée.  «  O  homme  ,  s'écrie-t-il ,  tu  vk 
>•  haranguer  açec  de  grands  cris  ;  est-a 
9^  tu  as  oublie  ce  qu  'est  au  fond  ion  art 
»  peuple?..,  non,  je  ne  l'ai  pas  oublié; 
»  ils  estiment  et  recherchent  toutei 
»  choses  là.   Faut -il  donc  que  je  soi 

XXII.  i3.  »  parce  quils  le  soni."^  je  le  fus  autrefo 
C'est  peu  pour  lui  de  se  maltraiter  à 
casion  de  certains  défauts  ou  de  que 
fautes  isolées ,  il  se  gourmande  dure 
et  sans  pitié  sur  tout  Tenserable  de  .8 
C'est  ici  que  vous  allez  entendre  p« 
première  fois  la  voix  sévère  et  sincè 
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cooscieiice  d^im  homme  de  bien  qui 
i^  .n'avoir  jamais  asses  fait  pour  la  vertu , >• 
ji{  3  s'en  figure  les  obligationB  hautes  et 
(sdes..  Procédant  à  Tabord  avec  quelque 
sagement ,  il  s'exhorte  doucement  k  cuK 
er  davantage  ^a  raison.  «  Il  ne  faut  pas* 
eolement  considérer,  dit-il,  que  toua 
es  jours  la  vie  se  consume  et  qu'il  ea 
ttte  moins  k  passer,  mais. encore  rë* 
léchirque,  si  on  parvient  à  on  grand 
ge,  il  n'est  pas  sûr  que  Ton  conserven 
I  même  force  d'esprit  et  de  jogemait 
Kmr  la  contem^ation ,  la  recherche  et 
I  connoissance  des  choses  divines  et  fau^ 
naines;  car  si  un  homme  tombe  en  en- 
mce,  il  continue  à  la  vérité  de  dormir/ 
e  prendre  de  la  nourrilare^  d^avoir  de 
ertainc»  iou^natioas,  de  certains  desins 
t  antres  duMes  semblables;  maif  U  ne 
ïuà  plus  de  Im-m/me,  H  larmtcUédeMon 
%pnl  se  irKMUcani  éêeiaUs  U  neU  ptoà  en 
lai  de  bien  iejêLr  imsU^  Ut  pfswtM  de  ^a 
^e^oàrs ,  fu  de  ninger  et  dedMêUf:  ^e^  iéUe^, 
i  Bk^éxae  ^Kkassoia^i^   ;  *j  *^.  ^^pm»ia  d^ 


1 

« 


xxTC.  3. 


xxt:i.  4. 


3LZ.   tJ. 


m  approche  de  ia  mort,  mais  surtout  | 
B  prévenir  cet  aflaissement  total  de  1 
»  intettigence  el  de  notre  raison...  »; 
prenant  ensuite  avec  plus  de  force,  il 
lerpelle  :  «  Songe  depuis  quel  temps  1 
met»  au  lendemain,  et  combien  d*« 
sions  la  pnmdence  t*a  fournies ,  do 
n*as  pas  profité  ;  U  esi  iemps  enfin  ^ 
sentes  de  ^uid  monde  eu  fais  partie,  i 
esi  ce  maâire  de  l'wtni^iers  dont  ion  ai 

qu^il  n*a  laissé  à  t 


position  qu*nn  temps  limité ,  et  qi 
tu  ne  fais  pas  ce  qu*il  faut  pour  le 
plir  et  le  rendre  serein ,  il  s^enYok 
ne  reviendra  plus ,  et  tu  disparoitras 
fan...  ». 

A  présent  il  firappe  >*îgoureusemc: 
ses  foibleiises*  les  troubles  de  son 
ses  murmures ,  ou  plutôt  sur  les  rest 
gitifs  de  ces  impressions  qui  peuven 
vivre  encore  à  la  destruction  qu'il  en  i 
c  II  faut  être  bien  ridicule  et  bien 
B  pour  s*étonner  de  tout  ce  qui  arriv 

»  le  cours  de  la  vie »   s'écrie -t 

s*apostrophant  durement  quand  il  fl 
surpris  et  saisi  par  qiielque  évènt 
«  C'est  une  honte  que  le  visage  ùbéissi 
»  s'arrange  et  se  compose  eomme  JF Jl 


f 
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*  Iwif ,  et  que  celle-ci  ne  s'armnge  pas  et 

^  nese  compose  pas  elle  -même. . .  C'est  une    »"•  >»• 

*  honle  que,  dans  la  vie  que  tu  mènes,  ton 

*  corps  ne  succombe  point  aux  fatigues ,  et 

*  Çu'arant  lui  ton  ame  deviehne  languis- 

*  sanfe....  Vest-ce  pas  une  chose  horrible  "^"-3^ 

>  que  la  partie  intelligente  de  ton  être  soit 
»  la  seule  substance  indocile  qui  se  fâche 

*  de  garder  son  poste.  On  ne  lui  ordonhe 
»  rien  qui  soit  au-dessUs  de  ses  forces ,  oh 
»  ne  lui  commande  cjue  te  qui  convient  à 
j»  sa  propre  nature ,  et  ceperidant  elle  s'im- 

»  patiente ,  elle  se  révolte  contre  Fordrt»,..  ».    ▼"•  i^- 
A-t-îl  besoin  maintenant  d'un  répriman- 
deur  sévère  tel  que  ftustîcus  ? 

Quelle  force  de  raison  dans  cette  autre 
objurgation  !  //  est  absurde  que  tu  rie  veuilles 
»  pas  te  dérober  à  tes  mcititais  pcnchdnsy  ce 
»  qui  est  trt's -possible  ;  et  que  tu  prétendes 

>  échapper  à  ceux  des  autres ,  ce  qui  ne  se 

>  peut  pas,,,  ».  Il  va  jusqu'à  sourire  en  signe  xxm.  u. 
d'adhésion  au  mal  qui  lui  arrive* ,  comme  à 

une  punition  méritée,  et  qu*il  faiit  recevoîi* 
atec  recoiinoissance.  «  C'est  avec  justice 
^  que  tu  éprouves  dfes  toUiihéi!is  intérieurs, 

*  puisque  tù  aimeÀ  miéut  i^taétttë  à  de* 
»  main  à  devenir  bon,  que  de  Téfre  au- 

»  jourd'hai...  ».  Il  entreVOît  âVec  désespoir  z.z.ui  n. 

i6. 


la  possibilité  qu^il  perde  du  terrein/qu^ilre^  W 
ctde  dans  le  chemin  de  la  vertu:  ^  Lesspeo 
»  tacles  y  la  guerre  >  les  craintes ,  une  sorte 
»  d^engourdissement  te  tiennent  captif.  Ah! 
>'  de  jour  en  jour,  tes  saintes  maidmes  s'ef- 
xxiii.  i3.  ,>  faceront...  ». 

Comment  qualifier  à  cette  heure  la  sorte 
de  brutalité  avec  laquelle  ce  Roi  se  qualifie 

xxiii.  1.  esclave.  Il  s'écrie....  *c  Vil  esclave ,  tais-toL; 
»  Couvre-toi  de  honte  ,  mon  ame«  couvre* 
»  toi  de  honte  ;  tu  n'auras  plus  le  temps  de 
i>  t'honorer  toi-même  :  chacun  a  le  pouvoir  | 
M  de  bien  vivre  ,  mais  ta  vie  est  presque 
»  passée ,  et  tu  ne  t'honores  point  encore, 
»  puisque  tu  fais  dépendre  ton  bonheur  des 

xziii.  a.  »  pensées  d'autrui...  ».  Ne  punit-il  pas  ici 
avec  trop  de  sévérité  quelques  pensées 
blâmables  qui  n'ont  fait,  sans  doute,  que 
l'effleurer  ? 

La  mort ,  cette  vision  que  tant  d'autres 
évitent,  lui  revient  sans  cesse  devant  les  yeux.' 
Que  dis-je  !  il  n'attend  pas  qu'elle  revienne, 
il  la  rappelle  de  lui-même  pour  s'obliger  à 
corriger  et  à  perfectionner  sa  vie.  «  ....  Ta 
»  mourras  bientôt,  et  tu  n'as  pas  encore  des 
»  mœurs  simples  ;  tu  n'es  pas  exempt  de 
»  trouble  ;  et  tu  parois  soupçonner  encore' 
»  que  les   choses   extérieures   peuvent  te 


h  rendre  malheorenx.  Ta  nVs  |>;i:î;  bitMi 
»'  disposé  pour  les  hommes  en  g<(^n<^nil , 
é'iu  ne  fais  pas  consisier  la  sagrsst  à  n^ 
-»  faire  que  des  actions  /ustrs...  ».  Axi  seîn  de  ^«viu  tu 
ce  trouble  un  cri  part  de  son  cœur.  ^  J4 
»  n'ai  jamais  chagriné  personne  que  mtf^tff 
»  moi,  pourquoi  faut-U  que  je  mt  chagrine 
»  moi-même  ?  ».  L^ai-je  bien  cnleni^u  !  il  «u.  ««• 
loi  ëibappe involontairement ,  dans  le  secret 
de  son  améV  de  dire  qu^il  n'a  jamais  chn^ 
grinépersonne  que  malgré  lui.  II  se  fait  eetle 
justice ,  il  se  rend  cet  admirable  (témoi- 
gnage ,  sans  dessein  ,  comme  à  son  in^u. 
Troupeau  des  hommes  élève  mille  cris 
d'amour  et  de  reconnoissance  i>oar  ce  Koi 
qui  n  a  jamais  affligé  les  homme$  que  malgré 
lui.  Ah  !  c'est-là  le  \\\x&  noble  trait  de  mhï 
éloge ,  c'est'là  le  plus  beau  droit  qu'il  ait  U 
la  reconnoissance  du  genre  buirtain.  'J^uel 
prince  que  celui  qui  souffre  d'avafM^e  de  U 
douleur  qu'ail  peut  *:auM*r  :  qui ,  \p'}\u  t Vn 
préserver,  dépens*^.  <;-»ant  d  «;■  r  \,i'^w'  o». v 
d^efiForls pour irom ^r  d*^^  :r<< ?-  ^ <t -y^-  *  *; -^ : , 
quelque  chow  uu'i!  ia'^'.'- .  r.>  <>;;.■  ,'  'r  -  •  '  *. - 
dans  la  vu*-  du  bi*^;   d»:   lov      *  v  >  ^'!»' . 

gnaxit  celle  c  ♦'^'  ■.•'•  .    î.>v.i -/'/.lUi* 

le  ma.!  dv  <ju.  'ui»  '.*  *  'm*    j-  .  *  /    '.^^n:!!.» 
jugez  commt  '-•:iu    tn» 
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accidentelles  qu'il  est  contraii^f  ^e  causer  \ 
quelques-uns  d'entre  vous  ,  doit  sç  réjoiût 
dç  la  joie  qu'il  yous  dpnne  à  toi^.  $i  ceiu4^ 
sont  yéritablement  nos  amis  qui  s'afiQigent 
de  nos  peines  ,  qui  se  rejouisf  eqt  de  nos 
)oies  ,  bénissez  d'un  cQmmup  concept  \ 
niémoire  de  Marc  -  Aurèle  ;  car  ^  fut  pac 
excellence  votre  ami ,  Faipii  du  genre  l^^n^iu* 

r^oîution      ^^^  ^^^  scrviroicnt  les  durçs  répiîqi^ipdea 
de  M  yorirrqu'il  sc  fait  ^  lui-mêmç  ,  s'il  n^FedouUoi^ 

xxxix.  pas  d'énergie  danslefernie  propos  d^ef&cer 
ses  mauvaises  pensées  et  de  se  maintenir 
parfaitement  bon?  «  Il  seroit  fans  doute plas 
»  agréable  ,  reprend-il ,  de  sortir  de  la  vie 
»  sans  avoir  connu  le  mensongç ,  ci  la  dissi- 
»  mulation ,  ni  le  \u$e ,  ni  le  faste.  M^is  après 
»  s'être  rassasié  ^  toutes  çe&  fautes  ....  ». 
Ici  l'humilité  est  poussée  à  un  excès  coû- 
damnable  s'il  peu^  y  avoir  excès  d'humilité 
qui  le  soit.  «  Apçès  t'être  rassasié  de  toutes 
«  ces  fautes,  il  te  reste  une  r^ssoiirçe  qui  est 
»  de  mourir  ,  plutôt  que  de  te  résoudre  à 
»  croupir  volontairement  da^  le  npial.  Hé 
»  quoi  !  l'expérience  ne  t'a  pas  encore  poT" 
»  suadé  de  t'enfuir  d'au  milieu  de  ççtte 
»  peste  ?  car  la  corruption  de  l'anae  est  uo^ 
^>  peste  pour  toi  bien  plus  que  la  corruption 
D  et  la  mauvaise  qualité  de  l'air.  Çell^-çi  p'est 
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|k  rautre  est  k   peste  ées  l 
^  qu''hoiBinc&..   Je  peur  nfejwthè  mavir  xx«n.i« 
)i  de  tente  iomffrance  .  et  la  passer  d«»s  ki  , 

Ik  pkis  grande  satis^ction  de  ccrw:  car, 
f  quand  fes  homincs  Tiendrali.''nl  à  graiitts 
p'  CTTS  me  charger  de  tons  les  oiitr.ig('!t  dont 
H  ils  pourroient  s'atiser  ;  qiinnd  mi^mc  Ire 
N  bêtes  féroces  TiendroirntTriHtlr\'  en  pH'Ciw* 
K  les  membres  de  celte  masM>  de  Ikïwc  ipii 
w  m'enveloppe:  cardans  tous  dc.'vt.'as  *fn'es^ 
»  ce  qui  empêche  mon  finfendlrmrint.  lie  .1 
"»  mainfetur  paisible  ,  de  juger  au  frai  d»  tie 
»  tfui  se  passe  euitottr  dp  lui,  et  tif  tmtnttr 
»  prompiement  à  sort  r*sagf  ee  q,tti  se  pn'»/i/itp  ,■ 
»  mon  tune  exercée  ne  pettl-^Un  put  dire,  à 
"»  l'eccideHt:je  le  rherchnis  ;  cht tet^mte pn%»t 
-•  tsi  toujours  pftitr  inot  têtu  rnali/rn  a  imrtu, 
-•  en  quaiiie  détre  raisitUtuMe  nt  tiMÙitiU,  «ef 
«•  en  géav*raàiir«.*rH3ttrre  a  yf^f\n'r  'H  »f* 
v^^  est  bâ/L  paar  iTionit  cft  |paM*r  %fttm, 
jt^V^^SfAtÊOtee^  tÊrrmeaéfmiipmtr  tm 
■w  wafq>¥adèer  de  Vkttfmd^.t  hmrwy   V^Hf 

hm  loas  le»  puiimui»  frmmim  4m  a«  fÉf>W 


que  celle  qu'il  fait  servir  à  nous  mél  ^ 
mystère  de  Tordre  moral?  Tout  ce  qui cMi 
estfcdt  pour  me  rapprocher  de  Dieu  tp  v 
l'homme.  Voilà  comment  d^un  dernier  ^ 
.  de  lumière  il  nous  éclaire  derechef  sur  la-vi 
théorie  de  la  vie  et  sur  les  épreuves  â 
quelles  elle  est  soumise  ;  sur  le  parti  salutj 
qu'un  esprit  pieux  doit  s'exercer  à  tirc^ 
ses  chances  les  plus  opposée^. 

Voyez  actuellement  comme  il  se  )Oue  a 
les  images  les  plus  effrayantes ,  cellefl^ 
Toutrage  et  de  la  mort ,  afin  de  se  forti 
dans  la  ferme  résolution  de  rendre  sw 
saine  et  sainte.  «  -  Que  le  genre  humaine 
3»  et  connoisse  en  toi  un  homme  qui  vit  W 
»  formèmeni  à  sa  nature.  Si  on  ne  pet 
'»  supporter ,   qu'on  le  tue  ,  ce  seroit  eB 
II.  i3.  »  pis  de   viçre  comme  eux. . .   ».   O  g 
reuse  exaltation  !  lâches;  »oserez-vou< 
peler  cela  du  fanatisme.  «  On  tue  y  pou: 

>  il;  on  massacre  y  on  maudit  les  Enipe 
b>  cela  m'empéchera-i-il de  conserçer  urë 

>  pure  ,  '  sage ,  modérée  ,  juste  ?  telle  c 

>  source  d?une  eau  claire  et  pure 
»  passant  s'aviscroit  de  maudire ,  la  / 
»  n'en  continue  pas  moins  deluioffi 
»  boisson  salutaire  ;  et,  s'il  y  jette  def 

>  étrangers  propres  à  la  souiller , 
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m  et  avili;  «ri  ttilitl,  U<iH|ii'iil  t|iil  lu 
se.  YAU:  m:  ii«tii(*|i  tMiMW  I  iHifif 
b  beik  «J'/(#  #|'Uf4  /r^H^  j|«    ffffff , 

àa»:.;:.    txa^igf  '•'««^ir  4.»  -  .f4».,    ,,/ 

--    -te-    L-t.    -^^fje     -f^^       4   ^«vi<    ■"<''<«■ 
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«jpit  doBQ^  de  jwvr.  ir  £m  um\ 

»  «f  ipm'  ^  rtndrts  mm  «jpiîl 

daiia  i'afptàtion  ^  cManteibaale'.cjànA^ 
l^aii^r/jteifedeAt  toât«k]B*wrtiL\ 
jàlt^gAi&sàaevttiedj  aoîi  de  sts  bqBs: 
œend^i  soit  jde  ses  hoinlesaslî^^  r  îtwtf^ 
mandé,  largement,  tetvairee  YéhémébéeiÂ 
mauf^aifi  sentimens  qtir  effleurent  km  aM 
:Q6liinu&:  Toistfaifr  de  nwt  irase  le  sol  ^ 
Fwnikrev  C'est  dans  son»  campv  au  setff^ 
Aes  •  taiomphiBS  passée*,  enu  présence  de  i0< 
tricmphesàvenir  quf  il  se  frappe  ems»^ 
blesses  pour  se  con^trâôndre  à  ne  pas  obPp 
qo'ià  est  hmxiïXke  et  foible,  quand.se^v<i''|] 
eft  lears:  «utc^  tenj(froie»t  à  ko:  âoeir 
i^'il  est  presque  un  êtrexéleste. 
.Maserikfù*èle  se  inontre  dans  ce  «oiiAi^l 


térj*^.  pe  s^  ffi9ptrç  mm»  Xfmpjn 

»W  M  l^pU^  ^çèï^f  4'WI P?*8ftdfe  P«fc# 

tPftt  tr»iujume  et  pvif ,  ^ç^l^^  ^«pi{^  4»'^ 
|ç  en  soA  «^l^  e^  ^ej^  Yfjçtij^  ^  y  ç^mh 

(re  si)r  cette  t|srr^Qj^)(if:^^^^s  impies 

^Qu$,  çft^ft  poVMT  un  p[)fMiie^t  V^P^t 
idL  et  (pAf.  UQ^  ^ccH^oo&.a^'ÇK^  t^éHA^ 
l'âlflÇû$3i^  ^vpi;  nous,  i^î^sj^f^^çat  et  ^ 
Te-tempft...  f^yière  c^  Qf^i^Ha,^  Çwt 
tes,  SirinjUim,  coiqs  p^^i^  ck  c^l^ 
à  obscure ,  A{Q3  rives»  et.  vq/î  ^j^yor^Uleç 
^dées  de  s^ng  OAt  été  frapp4f $  ^ftur-Jtr 
'  ^'uA  mélange  effroyable  4^  cris  de  fii-^ 
\  de  triomphe  et  4e,dpuleur  ;  quç  Y4>tr^ 
fscit  aboli,  j'ai  bprrei^r  ç^lfarjoie  fôroce 
victoires; ...  ipai3  vos  rives  et  \os  wa-vir* 
l(es  ont  aussi  résonn/é  des  éUus  de  ieiv; 
le  vertu , .  qu'élevoit  Tame  4'A?ff^l^  i 
vœux  euflan^é^  pour  le  bien  de  riujiR 
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manité  qa^il  eihaloitplus  éria^ques  et]! 
ardens  *  comme  étant  plus  pi^s  du  ibAl 
des  calamités  des  hommes  ;  et  à  cxait 
cela,  je  voudrois  que  ma  prose  langiûssu 
et  décolorée  derùit  Capable  de  fûrë  i  jï 
mais  surnager  vos  noms ,  pour  témoigii 
qu^il  s'est  trouvé  dans  ces  cam^s  uAgad 
rier  qui  réprouvoit  la  goerré ,  nn  gentil 
qui  gémissoit  de  ses  victoires ,  an  roi  W 
D'aspiroit  qu'à  être  citoyen ,  un  philosfM 
qui  se  frappoit  la  poitrine  en  humilUiit  il| 
raison,  en  s'abrenvant  do  repentir  deSJ 
foiblesses,  un  empereur  Romain  enfia{i^ 
envers  Dieu  et  foncièrement  ami  de  *"* 
les  homme?,  en  dépit  des  nécessités  (^' 
font  diriger  et  commander  des  metu*" 
des  êgorgemeos.  C'est  sur  ces  bords  eo  «"■ 
sous  ces  murs,  en  ces  camps  hérissés  de  " 
jonehés  de  morts,  que  Marc-Aorèle,  P' 
détourner  sa  pensée  de  tant  de  scènes  d t 
renr  où  l'homme  se  montre  en  état  de  t 
contre  l'homme,  a.  pour  la  première  » 
eiprimé  par  è<Tit  comment  il  se  cooil 
s»\it   i  se  rappnxher  par  ta  pensée  «* 
hommes  et  de  Pieu  .  en  retraçant  SmSl 
deux  premiers  InTvs  de  ses  ni3ximcS''rf 
hient^tts  ^'d  a  r^^^  Dieux  et  les  W 
;  pucns»  ^i 


rjvBLiE  vr.  2l5J 

\  ^t  de  ses  amis.  C'est^là  ^^ont  été. 
€S  paragraphes  les  plus  éloquens  sur 
;té  des  choses  et  sur  sa  résolution  de 
adner  au  char  de  la  philosophie  ;  c^est 
aussi  quHl  gouvernoit  Fempire  avec 
de  suite  et  d^application  que  s^il  n'eût 
i  des  armées  à  commander  et  les  Bar* 
en  présence  (i). 

*oit-on  cru  que  Marcus-Antoninus  eût 
it  tellement  étroit  et  circonscrit  qu'il  ne 
in  même  temps  qu^il  guerroyoit  contre 
nemis  de  Tétat  et  ses  foiblesses ,  admî- 
!r  le  monde  Romain  comme  en  pleine 
c^auroit  été  méconnoitre  son  carac-^ 
Dissimulant,   pour  ainsi   parler,  la 
e,  il  fait  jouir  ses  sujets  de  tous  les 
aits  attachés  à  Fétat  de  paix,  et  consé- 
^ment  de  la  distribution  facile  de  toutes 
rtes  de  justice  dont  se  compose  l'admî- 
rtion.  Le  sénat  l'assiste  sans  doute  :  le 
avec  lequel  cette  grande  corporation 
î  membres  marchent  dans  les  voies  du 
-e  qui  suit  celles  du  bien,  est  propre 
isfedre  le  peuple  et  à  contenter  Marc- 


^fi  ttcond  chapitre  indiqué ,  on  lit  :  Ceci  a  été  écrit 
'^4itQttades,  sur  U  rivière  de  Granoua  j   et  c^est  ie 
^  met  pentéei.  (Voyez  Pensées  de  Marc-Aurèle, 
$Htf.f.ai. 


Aorèle  faii-mfme.  Ce  prince  ne  se  croit 
tmt  pasdû^nse.de  rëriserles  jngetnei 
cemes  sans  hii  et  de  fèûdre  la  jitôtic 
personne. 

Chaque  jour  ati  centre  da  catnp, 
comme  les  consuls  du  vieS  âge  sur  rà 
banal  de  gaion  ^  il  fait  ènttëi^  datant  '. 
cause  de  la  Teuve  ,  de  Forphêliâ  i 
pauTre  ;  il  prononce  arèc  écfaitë  sut  h 
îerends  des  citoyens  et  m^t  fin  à  leûrt 
sions  au  milieu  des  troubles  de  là  gli 
De  toutes  les  extrémités  de  Tempire  otf 
chercher  dans  un  camp  des  arrêts  dé  jtt 
L^faistoire  nous  a  conser\'é  le  souveior 
procès  remaripiable  )ugë  par  ce  ptb^ 
tribunal  du  camp  de  Sirmium. 

Il  est  peu  de  procès  qui  aient  jamais^ 
autant  d'embarras  de  délicatesse  i  soï 
Aurèle  a  voit  à  prononcer  entre  un  < 
anciens  précepteurs  quUl  honotoft  é 
de  ses  gouverneurs  de  province  qa*3* 
Il  avoit  à  statuer  pour  le  fond  du  ptW 
les  justes  plaintes  d^une  cité 
chère  aut  arts  ,  attt  lettMS ,  k  ' 
Sophie ,  h  hii-méme ,  accusant  à 
un  homme  par  qui  elle  âi'' 
tour  comblée  de  bienfaits  cl; 
trages.  Hérodès-Atticos ,  lea 
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^le   d'Athènes   ëloient   en   cause,     ^g^fj"' 
'odès-Atlicos ,  le  plus  opulent  citoyen    ^  ^■ 
Grèce ,  èloit  né    d'un  père  qu'en- 

subitement  la  découverte  d'un  im- 
:  trésor.  Il  avoit  offert  ce  trésor  à 
i  comme  devant  être  le  propre  du 
e,  et  Nerva  généreux  ou  Juste  lui  avoit 
■du  ,  il  estbien  à  toi,  use  ou  abuse.  Son 
>nt  il  s'agit  ici  joignoit  à  la  supériorité 
lonnent  les  richesses ,  l'ascendant  que 
e  l'éloquence.  Les  Grecs  toujours  gou- 
:s  par  la  parole  disoient  de  lui ,  qu'il 
la  langue  grecque  eile-mérïie;  ils  l'ap- 
ent  le  roi  du  discours.  Ce  double  as- 
int  de  la  richesse  et  du  talent  s'ëtoit 
ié  de  tout  le  crédit  que  lui  avoit  attiré 
ction  d'Anloninus  le  Pieux  et  celle  de 
-Aurèle,  qui  laissoit  rarement  partir  uii 
ricr  pour  l'Asie,  sans  le  charger  delettres 
aies  pour  son  ancien  maître  d'éloquence 
Dique.  Chez  les  Grecs  ,  si  jaloux  collec- 
tent de  leur  liberté,  les  individus  étoient 
tieux  de  la  tyrannie  ;  c*e^lè  fond  du 
itère  national.  Richesses  ;''jft»qnence  , 
«,  tant  d'avantages  ne  ienr  semhlttîedt 
Imt  prix  que  comme  in'"'n'riejt';  ''" 
b.Ceax  quilcsp"- 
iKDt  à  les  faire 
1  concitoyens. 
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HiTodès-Atticos  avoit  mis  Athènes 
son  joug  dès  le  règne  de  Titus-Antoni 
ce  fui  par  des  bienfaits  qu^il  comn 
d'établir  son  pouvoir.  Exécutant  àjses 
pour  la  commodité,  Téclatoulasalubi: 
cette  ^ille  des  travaux  qui  eussent  t^ 
M»i»     un  souverain,  il  avoit  embelli  la  cité  ft 
'*'*   'préjudice  au  bonheur  des  citoyens; 
tromper  cruellement  les  intentions 
toninus  le  Pieux,   qui  lui  conserva 
estime  la  jouissance  d^une  autorité  {£ 
absolue  ,    presque   indépendante  , 
patrie.  Rome  en  usoit  ainsi  :  soit  ég2 
soit  dédain  pour  les  peuples  soum^ 
laissoit  le  plus  souvent  subsister  av» 
ses  vices  le  régime  intérieur  qu^elle  t  r 
établi  en    chaque  lieu  :  et ,  contenV" 
tirer  les   tributs   et  les  richesses  A 
vinces ,  elle  se  bornoit  à  soutenir  L 
rement  général  sans  songer  h  corrig 
perfectionner  les  niouvemens  parf 
11  en  résuhoit  une  apparence  de  ' 
sance  et  de  facilité  qui  plaisoit  au? 
soumis  ,  mais  qui  nuisoit  en  for 
bien-être  et  arrétoit  la  marche  d 
sation. 

Abusant  des  anciens 
Atticos,  qui  s'étoit  mis 
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['éloquence  r  comme  Démétiios 
,  régissoit' Athènes' avec  moins' 
6  ce  sage,  en  .soulevADt,  aucon- 
sque  autant  de  haine  que  les 
ns.  Les  hommes  savans  ou  let-. 
dans  les  hantes  affaires,  de  l'Ëlat, 
ement  par  eux-mêmes  de  Tauto-^ 
i  savoir  t^t  la  réflexion  qui  les  em- 
se  livrer  à  la  violence  et  à  l'injus- 
)  mettent  point  assez  en  garde 
>iblesse  de  caractère  ou  la  négfi- 
rcer  l'observation:  Ce  sont  leurs- 
!s  ,-  ce  sont. d'adroits  agens  qui 
leur  nom.  Les  affranchis  d^é- 
ent  insuppdrtabtement  lés  Âtfaé^ 
sonhumiliation ,  la  vilU'entière' 
)laintes  vers  les  'QuintileSyCeS' 
id'Aurèle  ,  qui  commandoient 
rèce  entière.  Ils  interviennent  et 
Atticosdes  représentations  dont 
les  ofifense  par  sa  désobéissance, 
>ar  des  sarcasmes.  Les  Quinliles 
axi.t.'jdcclaTer::ia.8td>ordinatian 
S,  parce  qu'ils  respectent  dans. 
pcieii  gouvertteur  et  l'ami  de 
SBUTi  :ei>{*»s{*'"*'  «"""dwnifiii  K»s 
^'■envo\  i  ■     ■  .i.-- 
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BrmcMtntas  et  Praxagor»,  chargés  dvf 
intcrét»  «i'AthèiKS,  swit  reçns  jtcc  baottL 

par  Mu't:B»-AiitoniiiB&  en  son  camp  de  9i*L 
"■»»ip  II  caBnii>B«)c  qn'oa  pourvoie  iK^l 
soia  à  toas  Icvrs  besoins-,  en  attend»#il'l 
ioor  «le  VwNbmcc  qn'il  leur  aaaipie.  "Si^l 
tàm,  cepeaduit.  laisse  percer  toHtrîK^iA' 
q«*cUe  pmrte  à  b  caose  île  h  cité  de»  ^ 
et  vw  p^te  fiQe  de  rEraperenr,  â^p«t<^ 
tnm  ans .  se  iraoïtanl  sur  les  genoui  ,  )* 
gnant  ses  petites  mains ,  b^pîe  ct&  M*! 
qœ  sa  mère  l'a  inslrattc  à  zrpéter,  -^sfM 
la  AAemims,  atiffteur,  aamtrz.ka  j4A^^^ 
Les  Quinliles  agissent  ooratenient  pa^vltM 
amis,  et  ne  s'êculentpoiDldespracé^Edéuft 
coutumes  d'attaque  ou  de  défense;  n^  aâlei 
députés  d'Athènes  ne  gardent  plu»  ^Bni 
méno^raent .  ils  ne  répugnent  pas  A  aAv 
chercher  des  raorens  hors  de  leur  cwat 
propre.  Toot-à-i'beure  iU  nesongeoîeB*^*^ 
prodinre  que  comme  pUi^ans  ;  n  pr^^aiï  I 
ils  se  déclarent  accusalrnrs,  ils  se  préfta'^  I 
à  dénoncer  Hérodès  pour  avetF  médité  VK  f 
conspiration  de  concert  avec  "Verns,  ^f 
lègue  défunt  de  l'Empereur;  tant  la  bai"*  L 
est  aTide  de  moyens  et  indifTérente  sMrlW  I 
choix.  Hérodès,  arriva  en  hâte  d'AlbèftflSM, 
Sirmium,  et,  dès  la  première  entrerue,  tn*  I 
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larc-Aurèle  airec  les  mêmes  procédés 
itrefois,  se  montre  cependant  eh  cette 
LÏèrt  rencontre,  plein  d'orgueil  et  de 
nce  ;  tout  s'agite  ;  Mareus  -  Antotoinus 
îst  impassible. 

i  jour  assigné  pour  l'audience,  Hétodès 
it  la  nouvelle  que  la  foudt-e  est  tombée 
e  gynxcetim  de  sun  palais  d'Athènes, 
l'elte  a  tàé  deux  belles  esclaves ,  enians 
cimëdon,  l'mi  de  «eS  afiritflchis  op- 
seurs.  Hérodès  les  aimoit  tendremetit , 

nommoit  8es  filléê.  Au  milieu  du  itoa- 
te  Cet  évèriement ,  il  lui  séniWe  tool-k- 
'  que  les  instances  de  Faustina,  Tacti- 
les dépotés  ,  les  démarches  des  amis 
Qulntiks  font  pencher  la  balance  eii 
^  des  Athéniens. ....  Il  arrive  à  l'au- 
e  ,   plein  de  dépit  et  bientôt  de  fu- 

preirdia  parole,  et,  sans  rien  dire  qui 
Kgne  de  l'homme  le  plus  éloquent  de 
■fe'ce ,  il  ne  réussit  qu'à  injurier  son  juge, 
lOuverain.  «  Voilà  de  beaux  fruits  >> ,  lui 
■y  «queie  tire  du  commerce  de  ce  César 
ïfHS,  que  toi-même,  prince,  tu  as  în- 
oduit  chez  moi^..  appeUeras-tû  ^tke 
niquité  par  laqiielte  tu  nJC  sncriKrrs^ 
h  passion  d'une  ferafrté  ri  .P  .  r 
Btf.-.  »  Il  pourstiil  snr  ce    ■ 
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vient  presqu'à  Finvect  îve  contre  r£mpei*e£0^ 
qui  récoute  le  front  serein ,  sans  changer^ 
de  visage ,   sans  donner  le  moindre  s^ 
d'émotion.  Au  milieu  de  rexplosion  de  il 
fureur  d^Hérodès ,  Basœus-Rufus ,  ce  prifti 
du  préfet  du  prétoire  dont  on  a  fait  cofl-  >* 
noitre  le  caractère  »  se  penchant  vers  M  w^ 
oreille,   lui   dit:  orateur ^  sous  /ou/aÉtf^ 
prince,  il  mefaudroii  ou  t'artêler  ou  te  tuffl 
Marc-Aurèle>  qui  Ta  entendu ,  impose  à- 
lence  d'un  coup  d'oeil  à  son  capitaine  det 
gardes  ;  Herodès  se  retournant  vers  Basons 
et  répondant  avec  véhémence  :  à  mon  éf 
on  ne  connoitpius  la  crainte;  aggrave,  s'il  se 
peut ,  l'injure ,  puisqu'il  semble  croire  à  b 
possibilité  de  la  violence.  Il  pousse  Tiosulte 
au  dernier  terme  en  sortant  aussitôt  après, 
l'œil  en  feu ,  sans  vouloir  écouter  les  ora- 
teurs d'Athènes  pour  leur  répliquer,  sam 
attendre  l'arrêt  de  TEmpereur.  «  Plaide  ta 
»  cause  maintenant ,  Demostratos ,  dit  Aur 
>»  rèle ,  et  ne  te  mets  point  en  peine  qu'Hé- 
»  rodés  ne  soit  pas  d'humeur  à  t'entendre>> 
Demostratos  parle...  au  récit  del'oppressioa 
des  peuples    de   TAttique ,    au   détail  des 
moyens  odieux  qu'on  a  employés  contre 
eux,  on  voit  des  pleurs  mouiller  les  yèoxde 
Marcus-Anloninu>,  en  dépit  de  l'imoiolK: 
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tiesa  figure  et  de  l'énerçie  habituelle  de 
ssentimens  stoïques.  Il  se  lève,  il  pro- 
"»«  l'arrêt.  Cet  arrêt  déclare  Hérodès 
^u  de  toute  autorité ,  et  c'est  la  seule 
position  pénale  dont  l'Empereur  con- 
"Ic  à  frapper  son  ancien  maître,  son  ami  ;. 
'M  en  revanche  il  fait  peser  toute  sa  jus- 
S  sur  ses  indignes  affraorhis  ;  encore, 
is  sa  douceur ,  exempte-t-il  de  la  peine 
imédon ,  en  disant  que  ce  père  a  été  suf- 
mment  châtié  par  la  mort  de  ses  deux 
ins  foudroyés.  Il  décrète  ensuite  de  tels 
lemens,  qu'Athènes  sera  pour  l'avenir 
ibri  de  toute  oppression.  On  peut  voir 
:omment  il  sut  donner  au  bonheur  des 
pies  et  à  la  justice,  toute  préférence 
ses  affections  privées.  PhUoit 

[arc-Aurèle  a  le  cœur  trop  sain  pourp.5^,  »•, 
1er  le  moindre  ressentiment  de  l'offense  '' 
lui  a  faite  Hérodès,  ou  bien,  il  a  famé 
>  haute  pour  que  Toffense  puisse  monter 
[u*à  elle.  Hérodès,  bientôt  aussi,  re- 
it  de  lui-même  au  respect  et  à  l'affec- 
i  qu'il  portait  à  son  élève.  Une  loagûf 
adie,  causée  par  le  chagrin  de  se  voir, 
n  vieillesse,  entaché  d'une  condiiiiiira' 
i  publique  ,  l'a  retenu  à  Oricum  '  1 
X  ans   écoulés  il  écrit  à  \'\.r 
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comme  pour  reconnoître  la  justice  de  Tav^ 
Fét ,  porté  coiiU*e  ses  affranchis ,  et  s^laint 
afTectueusement  de  ce  que  son  prince  Be 
lui   fait  plus   l'honneur  de  correspondre 
comme  par  le  passé.  Laissez-YQus  attendrir 
par  la  bonté  franche  et  aimable  qui  brille 
dans  la  réponse  d^Aurèle.  Après  avoir  donne 
k  Hérodès  des  détails  sur  ses  derniers  quar- 
tiers d'hiver ,  ainsi  que  sur  Tétat  chaocdant 
de  sa  santé  propre,  après  avoir  aussi  traité 
de  quelques  particularités  de  famille ,  toiles 
choses  dont  la  confidence  est  réservée  pour 
les  privautés  de  Tamitié ,  il  dit  :  «  Mon  arm^ 
»  je  souhaite  de  tout  mon  cœur  que  ta 
3B  ne  doutes  point  de  la  continuation  de 
»  ma  bienveillance  ,  et  que  tu  ne  laisses 
»  pas  dans  ton  esprit  que  je  t'aie  fait  in- 
»  justice    en    punissant    quelques    coupa- 
»  blés  ,    véritablement    traités    avec   plus 
»  de  faveur  qu'ils  ne  méritoient.  Je  te  prie 
>•  de  n'en  être  pas  fâché  ;  si  Je  t'ai  offensé  m 
»  quelque  chose  ou  donné  le  moindre  chagrin 
»  que  je  pusse  iépargner,    demande  m'en 
>»  raison  dans  le  temple  de  la  grande  Mi- 
»  nerve  à  Athènes,   aux  mystères  des  ini- 
»  tiations  :  car  dans  le  plus  fort  même  de  la 
»  guerre ,  le  plus  cher  de  mes  souhaits  a  été 
^So^!*    *^  d'être  admis  à  ces  grands  mystères  ».  te 

p.  56i. 


H^e^aM^  ^  TittcfncHitJstéerie  Mrâ  mdMeté 
éÊé&upMA  l'cktnit  de  i^tteiettJher.K^il^y 
li  ifturabien  deschrétwM  wpm  icflftteddilcèii 
mâ^mk  {Hiïen  et  d\iir  £aq»ei»n'JdOBdMni^ 
»  nera  au  dernier  jour  ».  Ceia0iitidéi|H^Hi.toin  dM^ 
Mfli^  traits  et  la  lectwe  desf^Mnef  «Mtjdmes  fj^^,' 
pa9  lasqpieHeB  cet homme'.4le dnen "ê^ea^tmê  ^^V' .*  < -x 
âat  de  les  noUpUm  «^i  .ont  (porté  k 
jcaMRnal  JPrançoii  «-  Barbcdn;  ^  >  oelm 
^pAon  jqipelok  le  ^protecteur  jdea  aarass  et 
te^lpève  des  {lanvres^  et  qui  tradniflit  en  m 
iHÉgoe  les  pensées  delfafre^Aurèk,  à  s^écsier 
atee  une  louchante  bonhomie^  en  dédiant 
è  son  mme  la  induction  i|n -il  puUioit  ^«  d 
»  mon  ame^  deviens  pku  touge  que  an|b 
»  pourpse  en  présenoe*  desiiverlnis  -djé^'co  hm-Av. 
»'gentil!'»  ■  ■'-  î  ■'  "•?  "'  '•^  Tni..* 

Oette  douceur,  si  plmede'mlûfdv  si 


<hi  canuMb 


i(ux 

tendre ,  pouvoH^cfle  n*étoe  pM  ce  qu'eHir  se  rféSm. 
montre  ici,  quand  les  pensées  Êmifières  de 
celui  qui  en  est  doué  le  portoient  &  com- 
primer le  ressentiment  de  TofTense ,  comme 
le  mouvement  le  plus  contraire  à  la  loi  de 
nature,  le  plus  dangereux  dans  un  prince 
à  faisoii  de  sa  propension  à  croire  Tin^re 
<t  de  sa  facilité  à  la  venger  ;  le  plus  funeste 
au  peuple,  car,  en  détruisant  le  calme  de  la 
raison  du  souverain  ,  il  ruine  sa  justice. 
Écoutez  ici  ce  que  Marc^Aurile  s'est  dît 


à  lui -même  en  raille  circonstances  pon 
étouffer  dès  sa  naissance  cette  vive  irritabi- 
lité qu- excite  Tinfure  prétendue ,  et  qui ,  en 
dernier  terme,  pousse  l'ame  à  un  délire  d^or- 
gneil  forcené. 
Smr  f[  Quelquunme  manque,  dit-il,  c  est  son 

les  offenses  ^^    ,  ^,  .    >    i  • 

qu'onreçou.  »  ■- offàùT ,  sofi  CŒUT ,  sts  acùons  sont  o  ou; 
^  »!  et  moi ,  j*ai  maintenant  ce  que  la  com- 
»  mune  nature  m'envoie,  je  fais  mainte- 
»  nant  ce  que  ma  nature  particulière  enge 
XXIX.  3.  ^  ^^  moi...  ».  L'offense  qui  est  un  accident 
que  la  commune  nature  envoie  ,  semble 
donc  devoir  être  reçue  comme  tout  ce 
qu'envoie  la  nature  ;  c'est-à-dire  avec  rési- 
gnation. Cet  accident  de  la  nature  conmione 
oblige  1  liomme  de  mettre  en  action  tout  ce 
que  sa  nature  propre  lui  a  donné  de  moyens 
d'en  tirer  parti ,  de  le  rendre  profitable  à 
Texercice  et  au  perfectionnement  de  son 
instinct  social  et  raisonnable. 

S'il  est  facile  de  reconnoitre ,  comme  un 
fait,  tout  ce  que  la  sociabilité  gagne  au 
dédain  de  l'oflense ,  il  n'appartient  qu'au 
raisonnement  de  démontrer  tout  ce  que  la 
raison  trouve  d'avantage  dans  l'habitude  de 
la  mépriser....  Oui ,  l'habitude  de  dominer 
l'offense  attribue  à  notre  bien  propre  IV 
yantage  que  la  sociabilité  en  retire  pour  l'ap- 
pliquer au  bien  du  commun  des  homiQes, 
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en  n'y  rattachant  celui  de  Tindividu  que 
d'une  façon  subordonnée.  Marc-Aurèle  a 
recours  à  Tinterlocution  socratique. 

«  Socrate  disoit ,  reprend  -  il ,  que  vou- 
»  lez-vous  avoir  des  âmes  raisonnables  ou 
»  sans  raison  ?  nous  voulons  des  âmes  rai- 
»  sonnables.  Pourquoi  donc  ne  cherchez- 
>  vous  pas  à  les  avoir  ?  c'est  que  nous  les 
»  avons...  mais  si  vous  les  avez,  pourquoi 
»  vois-^e parmi  vous  des  partis  contraires ,  des 
t^  querelles,  du  ressentiment^..  ».  Parlant  main-    ^"-  ^* 
tenant  en  son  propre  nom  et  tirant  sa  pen- 
sée de  son  propre  fonds,  il  dit  :  «  la  volonté 
»  de  mon  prochain  m 'est  aussi  étrangère  que 
»  son  ame  et  son  corps  me  le  sont  ;  car, 
»  quoique  la  nature  nous  ait  faits  princi- 
»  paiement  les  uns  pour  les  autres ,  cepen- 
I»  dant  chacun  de  nos  esprits  a  son  domaine 
»  à  part.  S'il  en  était  autrement  un  méçhcuU 
j»  homme  aurait  pu  me  rendreméchant  comme 
*  lui  y  pouvoir  que  Dieu  na  pas  voulu  lui 
>»  donner ,  parce  qu  en  me  rendant  méchcuU^ 
»  il  m  aurait  aussi  rendu  malheureux».»,^,    i 
Admirez ,  en  passant ,  la  sagesse  de  cette  dçi^ 
nière  pensée  qui  tendroit  à  absoudre  la,  p; 
vidence ,  si  elle  rencontroit  des  accusaf 
qui  fussent  dignes  de  se  laisser  toucher 
une  réponse  aussi  décisive  qu'elle  est  pi( 
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Une  image  simple  et  du  genre  familier 
Ini  retrace  à  présent  son  devoir,  «r  En  {ai- 
»  sant  ensemble  nos  exercices,  quelqa^on 
)»  nous  a  égratignés  ou  blessés  d^un  coup 
»  de  tête?  nous  ne  nous  en  plaignons  pas, 
»  nous  ne  nous  tenons  pas  pour  offensés, 
»  et  dans  la  suite  nous  ne  nous  défions  pas 
»  de  cet  homme  comme  d^un  traître  :  nous 
»  nous  gardons  seulement  de  lui  sans  air 
»  d'inimitié  ni  de  soupçon;  nous  nouscon* 
»  tentons  de  Féviter  tout  doucement.  Cest 
»  ainsi  qu'il  faut  faire  dans  tout  le  reste 
»  de  ta  yie.  Passons  bien  des  choses  à  ceux 
>  qui  y  pour  ainsi  dire,  s* exercent  a^ee  nous; 
^  il  ne  nous  est  pas  dffendu^  comme  je  ïd 
»  drir.  d'épier  de  certaines  gens ,  meds  H  esl 
»  df^endu  d*acoir  ni  soupçon  ni  haine,.,  ». 

Maintenant  les  raisons  se  pressent  et  s^ac-' 
cumident  pour  ne  laisser  plus  de  place  à  ce 
polype  rongeur  qu'on  appelle  le  reesenti- 
raentOn  conviendra  que  celui  qui  les  pres- 
crit si  franchement ,  mesuroit  en  sa  pléni- 
tude la  provocation  et  l'ascendant  qu'il  pre- 
noit  sur  elle. 

«  Lorsqu'un  impudent  te  choque,  feîs- 
3»  toi  aussitôt  cette  question  ;  est-il  possible 
^  que,  dans  le  monde ,  il  n'y  ait  pas  d'împiH 
»  dens  ?  cela  ne  se  peut.  lie  demande  donc 


I. 
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pas  Fimpossible  ;  celui-ci  est  un  de  ces  im- 
pudens  qui  doivent  nécessairement  se 
trouver  dans  le  monde,  l^e  manque  pas 
4^en  dire  autant  du  fourbe ,  du  traître  ,  - 
de  tout  autre  méchant  ;  car ,  en  te  rappe- 
lant qu^il  est  impossible  de  ne  pas  ren- 
contrer des  hommes  de  cette  espèce ,  tu 
en  seras  plus  indulgent  à  chacun  d'eux,... 
il  est  très'Utile  aussi  de  penser  d abord  à 
celle  <le^  vertus  que  r homme  a  reçues  de  la 
nature  contre  chaque  défaut  de  son  pro- 
chain. Elle  lui  a  donné  la  douceur  comme 
une  sorte  de  préserçatif  contre  la  colère  que 
past  exciter  la  sottise.,.  Cette  douceur  est  xxix.  5. 
d'une  force  inçincible  lorsqu'elle  est  sincère 
et  sans  affectation  ni  déguisement;  car  que 
pourra  te  faire  le  plus  méchant  des  hommes 
situ  persévères  à  le  traiter  açec  douceur? 
si  tu  te  contentes  de  lui  donner  paisible- 
ment des  avis  et  des  leçons  (s'il  y  a  lieu) , 

•  au  moment  même  qu'il  s'efforce  le  plus  de 
»  te  nuire  ?  non,  mon  enfant  ;  nous  sof tunes 

nés  pour  vivre  d'une  autre  manière  ^  tu  ne 
saurois  me  faire  un  vrai  mal;  mais,  mon  enr 
fant^  tu  t'en  fais  à  toi-même  :  si  tu  sais  Im 

*  remontrer  adroitement  et  en  génëral  qgc 
son  procédé  n'est  pas  dans  l'ordre  de! 

'  nature,  et  que  les  abeilles  ni  aucun  anmn 


•  ne  ptn/r  jjurr  m  tmupf .  ne  treôÉe  aat 

<  .semtiial»tt  II  nr  iaut  pas  fmreaiad't 

•  ai  mit/fufru  ft  ti  insuùe  .  mais  avec  l\ 

>  iù  j'rau-  amiur  fJ  xans  mtotian  :  non  i 

<  uaui.  ni  rutnmf  pour  te  faire  admirer, 

>  romnu-  ii  avam  mt'w  (fue  Ion  seul,  y 
>'  t!  autres  fntoitiA  > 

••  l.niitn-  d'aiiiTi'ir-  di-faut»  du  prochi 
>'  iiiiturt-  .'I  (litiinr  à  l'bomme  d'autre 

•  m<r\-utii>.  Apro  Ipnt  il  ne  tient  qu'ai 
<•  n^nit'ltiv  d:ln^  Je  Iton  chemin  ceb 
»>  »  fsil  l'f aiH- .  car  tnui  homme  qui  ibom 
»  mm  devoir  manqur  te  hasi gâiéral qui 
••  pnifHisi:.  En  quoi  donc  te  trouves-! 
•■  Jrjisc!    <-iir.rcfae  et  tu  trom'cnES  qu'l 

>  df  ivui  qui  causent  ton  iDdignatio 
>'  uHiof  li«  fanilu^  de  ton  une;  car 

•  prui  simtTrir  un  xTiâ  mal ,  un  Tnà  | 
V  diiT  quva  i<Ue.  Mais  v  a-t-il  un  Tcai 
"  f>l-il  etran^  qu'un  homme  saot.é 
•■  lH»n  ixiift  les  actions  d'un  hoouneJ 

>  Ktrte.  Vois  plutAl  si  tu  ne  «toi»  fm 
»  l'UMT  toi-znème  pour  n'aroir  pas  4l 
"  de  lui  ces  faui<£-U  Lr.»  Iiiiui<Te»| 
■  raison  dévoient  te  le f^.r  -  -; 
>■  pour  l'avoir  ouUte  qut 
»  faute....  Sur  toutes  < 

>  pbins  d'un  homntes 
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reviens  sur  toi-même ,  car  c'est  évidem- 
■  ment  ta  faute  d'avoir  cru  qu'un  homme 
'  tans  foi  seroit  fidèle,  et  d'avoir  eu,  enfai- 

>  tant  du  bien,  autre  chose  en  vue  que  d'en 
\fittre  et  de  goûter  dans  le  moment  tout  le 

•  fruit  de  ta  bonne  action.  Eh  !  que  cherches- 

>  Ui  déplus  en  faisant  dubien  aux  hommesi* 
I  ne  te  suffit-il  pas  d'avoir  agi  convenable* 
I  matt  à  ta  nature/"  tu  veux  en  être  récom- 
I  pensé?  c'est  comme  si  l'œil  demandait  à  être 
>■  récompensé  parce  qu'il  voit,  ou  les  pieds 
I  parce  qu  'ils  marchent  :  car,  comme  ces  par- 
1  ties  du  corps  ont  été  faites  pour  une  fin , 

•  et  qu'en  agissant  selon  leur  structure,  elles 
f. ne  font  que  ce  qui  leur  est  propre ,  de 
tméme  aussi  l'homme,  ayant  été  créé  pour 
l:èta%  bienfaisant,  n'a- fait  que  remplir  les 
t  fonctions  de  sa  structure  lorsqu'il  a  fait 
K'dubienà  quelqu'un,  ou  qu'il  a  contribué 

il  lui  procurer  des  avantages  extérieurs. 
Il  a  dès'lors  tout  ce  qui  lui.  appartient.,. 
Jï'aie  donc  point  des  choses  Topinion 
^'en  a  celui  qui  te  fait  une  iniurc,  ou 
(l'opinion  qu'il  veut  iV-Jt   rjïn-  j.n  m'u 

iVois-les  comme  elles  - 

^Dr  considérez  comrri' 

Bvouc qu'on  peu'  ri. 

Péprislmot  lei  1  : 


que  de  (empéles  suscite  d'' ordinaire  enlenr 
am«  la  pen^e  qu'on  place  sur  eux  du  tbé- 
pm.  Manr-Autvle  n'a  pas  seulement  Tàt 
dVu  ^Ire  rma.  «  Un  tel  me  méprisé ,  qD'ï 
»  voie  pourquoi.  A  mort  ëgard  je  vcilleraill 
»  ne  rien  faire  ou  dire  qu'il  praisse  tnw 

•  ver  difEiie  de  mépris.  Un  autre  me  hàt; 
«  r'rstsoitaffiurr.  La  mienne  est  d'tumirdeli 

•  ^itngnUimct  et  de  ia  doiicetâr  peur  ^ut  k 

•  momie  et  pour  hù-méme  et  d'être  pfét  t 
»  lui  remontrer  qn'il  se  trompe  ,  nom  ol 

•  le  morlitùint.  'non  en  afleclantde  hltio' 
w  deration  .  mais  arec  une  noble  franclÛM 

•  et  avec  twmié  comme  eii  nsoit  FboaQb^ 
»  si  touleloi»  il  ne  feignoitpas;  eaftil 
«  que  cette  eon<hiite  parte  da  cceiff'  et^ 

•  les  DietoE  t  voient  on  bomme  -wfiA 

•  (tatient  e*  résÎESfié.  Et»  effetpea^Uy 

•  pt>wroè%fveitftÊemai.tÊB»t^uétuJiffàs'af 

>  *-WMent  à  ta  mmltwt  et  tant  que  tu  reeeinij 

•  re  fm  rçmtitmt  À  ta  maùBV  tie  t'wiifttim 
«  homme  erre  ptmiriaisste- faire  en  bjatuj^ 

'■  •  fimser^uis»rt  i  f^iHÊéeanotamef'  'l 
Conàdèm  en  dernier  termr  ^  rrTiMff  f* 
fectton  rinAfferefK'e  potir  r 
lame  do  fêmmai .  et 
«a  quelque  vertu  plus 
protîtable  •  b 


Fie  à  pardonner  l'injure.  «  Ce  qui  ne  nuU 
wnt  à  la  ville,  ne  nuit  point  au  citoyen , 
i*écne-t-U  ;  sers-tt»  de  cette  règle  toutes 
es  fois  que  tu  t'imagines  avoir  été  offensé, 
îi  k  ville  n'en  est  pas  blessée ,  je  ne  l'ai 
las  été ,  et  £t  même  la  ville  en  est  blessée  , 
Ijaut  pardonner  au  coupàbln  ;  à  quoi  sert 
fe&n^arffertfcinwtfM.^...  »  Une  telle  vertu  ""•& 
.  de  celui  qui  la  possède  ,  son  seuleiaent 
bon  citoyen' mais  un  citoyen  du  monde. 
ipelez-vous  comment  Antoninns  Ta  nnse 
pratique  envers  Hérodèa,  et  atteitdes- 
n  à  la  voir  bientôt  encore  en  action. 
nlcB-vous  de  croire  pourtant  que  cette 
îfiTétenee  pour  l'injure  qui  lui  est  per*- 
lEMlle  s'étende  jûsqa'à  l'injure  qui  est 
e  3i  TétaA  «  et  :qu'il  rest«  iniïabile  et  inactif 
ffé^teir  ou  k  tépriAierceJHeqo^on  oseroit 
iger.  oontire  f  empire  dont  il  est  le  chef. 
>a  centre  de  son  camp.f  dàstribuant  la  am 
Éccï  ans  dlqjjtDi ,  ir^aat  tmites  les  dis-  ^T^^'1^ 
liions  iitiportantes  de  radminislrati-on 
ftieure  ,  il  médite  en  même  temps  des 
i  de  campagne  ,  combini!  des  attaques 
odnît  des  négociations  .--<  '  nnime  qui 
cloutes  maliéreft^t  -  rlf  lut* 

■  La  pkilosopliîy  i*  omt  le 

l  eodroil  l'i  !■  .i-iroù 
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fir  pra^  «BAT  t^mAe  ^îeDce. —  EUe  ot 
prar  itszi  «m  mJaiiifcftnf  uoiversd.  Qudks 
cn»nr7Q3M!i«' .  <peif:<' Mit «$  de  pratiqQes  m 
<nmaM  âr<v3»cM^  fw^omfitciiieiitaiséesàvi 
Imbonk!^  Q-xà  <t^CfA  mt  de  bonne  heuKi 
«  jnni^mdÊinir'^ii^vatfiairjntmees quitta 

Y  lbf!B^  TUQtrUspa  im  imiàt  fAêS  fmrmt  ffHÈ 

De  ni^Kue  en  jhociMitvmaint  son  jugemcfli 
aux  0|%enitions  profvnrs  à  reseccer,  qodb 
q|a*efie:s  $o^imt .  t<>ut  kii  esl  derenu  bat 
Resvûut  he«>euxdeiiulii(ude  de  cherditti 
de  saisir  le  ^xai.  de  pExxeder  «ui^ant  hnA 
tfiode  l  Cest  ccnc  habitude  :  c  est  cette  ion 
Teisaiite .  cette  sou^iiesse  et  cette  sûreté  di 
lugement  qui  le  mettent  à  même  de  ooti 
duire  aussi  lc>  opentioas  de  la  guemfl 
général  consomme.  i 

Allant  d'en  Tenir  à  £Ea|iper  les 
coups  contre  les  Germains^  il  vent 
épuisé  tous  morens  d'opérer  leur 
sans  nou^-eaux  combats,   saus  plv 
fusion  de  sane«  Sa  haute  raîsoiiiiSa 
pleine  d'humanité  .    lui  fi 
argumens  favorables  à  la  cai 
et  propres  à  rétablir  la  coi 
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ox  peuples.  Il  les  déduit  de  l'intérêt 
mmun  ;  mais  en  vain  s'ef(brce-t-il  dé  les 
regoi\ter  aux  Barbares,  il  trouve  en  ces 
mi-sauTages  des  esprits  aussi  torbulenset 
su  opiniâtres  que  leurs  corps  sont  re- 
stes. Alors  et  après  avoir  persisté  quatre 
s  dans  son  immobilité  devant  Carnuntes , 
se  résout  à  ouvrir  offensivement  la  cam- 
pie  ,  à  attaquer  sur  son  propre  territoire 
t  ennemi  dont  l'inaction  armée  est  un 
RU  pour  l'état. 

Voili  le  moment  venu  ;  Pompeïanus  et 
rtinax  ont ,  l'année  précédente  ,  rem- 
rté  des  victoires  sur  l'ennemi  en  Rhétie , 
Vindélicie ,  en  Norique.  Tout  le  terrein 
rdu  est  réoccupé  par  eux,  et  ils  sont  ren- 
!5  en  ligne  avec  l'armée  deCarnuntes-  Les 
ux  corps  qu'ils  commandent,  et  qui  ne 
nnent  toutefois  qu'une  seule  armée,  ont 
is  position  sur  la  droite  du  Danube,  l'aii 
la  bouche  du  Lech,  l'aulre,  à  celle  de 
nn.  Nombre  de  médailles  atloatenl  les 
•faites  que  ces  deux  généraux  ont  faîl  *a-  | 
r  aux  bandes  des  Mernanni,  des  Siièves  i  ' 
■s  Cattes  et  des  Marcomans.  pac  pitrliv 
téme  des  Alernanni  sert  la  CMW  "le  l'Km- 
ire,  soit  dans  les  camps  de-  ' 
tdePertinax,  soit  dans  tetiar 
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perieur.  L^aile  gauche  de  Tarmée  impérâk 
est  victorieuse  comme  le  fut  Taile  droite» 
Ayx  deux  extrémités  de  la  ligne  des  çombab, 
Texinemi  a  été  vaincu.  Ainsi  que  les  Sar-^ 
mates  et  les  Dacea  se  sont  repliés ,  de  mému 
1^  >Iarcomans  et  leurs  alliés  ont  fait  re^* 
traite  sur  la  gauche  du  Danube.  Cétoit  an 
centre  d'agir;  ou  plutôt  les  trois  armées 
romaines,  s'ébranlant  ensemble,  s'appuyant 
les  unes  les  autres,  mais ,  assujettissant  leur 
mouvement  au  mouvement  de  Tarmée  com* 
mandée  par  TËmpereur ,  ne  dévoient  pbs 
hésiter  à  pénétrer  simultanément  aur  trois 
points  au  sein  du  territoire  ennen^ 

lie  centre  a  donc  pour  tâche  d'envahir  le 
royaume  des  Quades  (  la  Moravie) ,  qui  s'é- 
tendoit  alors  des  sources  de  la  Teja  jus- 
qu'aux rives  du  Granua  ;  Taile  gauche  s'en- 
foncera dans  le  royaume  des  Marcomans 
(la  Bohême  )  ;  l'aile  droite  chassera  les  la- 
ziges  au-delà  du  Tybiscus  (  la  Theysse)  ; 
au  corps  stationné  dans  les  environs  de 
Vin dobona  (Vienne)  se  réservoit  ainsi  le 
plus  grand  effort.  Marc-Aurèle,  en  per- 
sonne ,  le  commande ,  il  le  commande  en 
roi  t  c'est-à'-dire ,  sans  se  mêler  des  fonc* 
tions  de  ses  préfets ,  en  se  contentant  de 
veiller  à  ce  qu'ils  les  remplissent  exacte- 


neat;  fl  y  cfombattra  «n  :soldart  s'il  est  be- 
•oin(î). 

Béfà  des  partis  détachés  <ltt  tamp  de  Oar- 
nnntes,  sont  allés  édifier  à  dix  lieues  «en 
annl  de  ce  x:amp  et  à  la  rrve  {[auche  de  la 
llorawa  des  forteresses ,  sur  lesquelles  s'ap- 
pnieroiat  les  légions  quand  elles  entame** 
Tomt  leur  marche (2).  Leurs  garnisons  éciai-* 
Kot  les  naouvemens  ennemis,  font  de» 
courses  en  toute  direction,  accumulent 
les  a{^roTisîonnemens.  L'armée  ira})ériale, 
forte  de  trente  mîUe  Romains  et  de  vîi^ 
mille  auKiliaires,  passe  actainienant  le  fia- 
mibe  sans  voir  les  Germains.  Tout  a  fui  au 
bruit  de  son  approclu!^  et  devant  les  déta-* 
chemens  sortis  des  places  fortes ,  construites 
en  avant  de  Carnuntes.  EUeappuie  sa  gauche 
lor  la  Morawa.  C'est  donc  par  le  milieu 
4u  territoire  des  Quades  qu'elle  opèK  son 
invasion. 

Son  premiercampement  est  marqué  pâï 
imevictoireà la  suite  de  laquelle  les  Germains 
se  retirent  dans  les  profonds  asyles  de  la  £0- 
tèX  Hercynie.  Leurs  chefs  tentent  avec  nian- 
vaise  foi  des  négociations  qui  n'ont  d'autre 
but  que  de  ralentir  la  marche  de  l'Empe* 

[i)  Vojrex  Appendice  ,  IVr 

(ft)  VoQTtt  lu  àoKaiption  ^t  la  coloooe  aoréUraBe  et  letpknclMB» 

18. 
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reur  ;  il  déjoue  les  pièges  de  leur  pol 
militaire.  A  celte  heure  ce  ne  sont  p 
ennemis  qu'il  faut  que  combatte 
Aurèle  »  mais  bien  ses  propres  amis  c 
nouvetlent  les  insinuations  lâches  qi 
faites  Verus  dans  des  circonstance: 
logues.  Ils  lui  représentent  que  nomi 
soldats  ,  nombre  de  patriciens  sont  t 
victimes  de  cette  guerre  funeste  et 
peste  plus  funeste  encore.    Rome  îb 

c«»ii.M|irc-sa  présence  à  grands  cris,  disent-ils... 
p.3j.  Aurèle  les  écoule,  il  gémit  avec  ei 
pertes  de  la  république;  mais  ildéclar 
que  le  seul  moyen  de  ne  pas  priver  Te 
de  rindemnité  de  tant  de  sacrifices , 
poursuivre  la  victoire  ;  qu'une  action  d< 
vaut  mieux  qu'une  paix  vacillante ,  qi 
a  point  de  transaction  solide  avec  un  e: 
sans  foi ,  si  Pon  ne  réussit  à  lui  donn 
quelque  grand  coup  le  sentiment  de 
blesse.  Il  écarte  donc  ces  pusillanime 
mais  en  même  temps  il  ordonne  qu'oi 
dans  Rome  des  statues  aux  victimes  il 

c^t.Marc- j^  batailles.    En  même  temps  ^CB* 

p<  32.     commande  qu'on  rende  aux  oisifs  ée 

pitale ,  en  remp!acem«ïnt  des  spcfctti 

gladiateurs  dont  on  les  a  sevrés,  feapÇ 

iles  pantomimes  banni  de  RooM 
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«epns^-  Comme  î\  sait  i^compcnspr  la 
^rertu  militaire  el  Tencouraj^or .  il  sait  nussi 
ca|Mtu]er  avec  les  foib)c»s«!!i  tirs  pniiitps. 
Xes iosiDualions molles,  les  timides iinisfil» 
«ont  repousses;  nulles  des  disposîltoti.s  pru* 
près  à,  eyalter  le  courage  des  soldiils  i-l 
i  distraire  le  peuple  de  ses  ei'aîntr.s,  n'niit 
été  ni  oubliées  lù  IrailéeH  iii'i^li^t'iiiiiirnl. 
Marc'Aurèle,  dès  ce  inonicnl ,  ne  sunn» 
plus  qu'à,  coDsolider  la  gloire  de»  iti'rni'ft  ro- 
maines  par  quelque  action  dVclal.  ({iii  ne 
laisse  en  perspective  à  la  conlV'déi'iilJon  ^im 
la  certitude  d'une  ruine  totale  .si  t;\U:  rc 
nouvelle  la  guerre.  Il  se  met  en  mrAure  de 
poursuivre  son  invasion.  > 

C'est  comme  citoyen  qu'il  veut  U  (guerre, 
il  faut  qu'il  prouve  qu'il  uit  en  nupporler 
les  dar.^ers  en  sr>ldat.  l,Vn:rasif»n  iw  pré- 
senta. L^  lesionnairea  ne  tardent  pm  k 
Tolr  'i--'..:  i.jrririsi*  et  joie  q'ie  ,  .ii  leur  pTO- 
fes«l'.c  Vi'-.  leiir  -lonne  r.fnT.mnnt^menl  qne 
de  Ui  -i  ;.;ii".i:e  .  ;;i  vri>  ph;Jo-io;jiïiein!iyfr« 
tûu:.;>  .f^  ■..ir.'.i  .le  .:.,>.;■.■,-.';•  ;fsrp»e!I«  MT 
ciint'i.ni'.r:'.!    Ci.".-.  ;e  ;ni''",r!.',  îi-  ia  mort,  ffm^ 

jl      .'  •:       Fl!li.i».ini  ■•     i'   l'I    .if      .;IH'-  -V  I»- 

r.-.'.vj.  .ai-  -aiL.:;-;  ..ilf  i«  .r.>rwl»';iT--.  t^nnenif 
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le  dtstingae  et  fait  fottirt  à  coapêr  pressés  imê 
grêle  de  pîerres  sur  sa  pefsonne.  It  poimvl 
firoicirmeal  sa  reconnoissamce.  A  b  iFwde 
ce  tbng»*rsaiHt  quelques  iantas^nsaeeoiBtsIil 
et  se  preoipîteot  ;  ils  lui  font  «o  rempart 
de  leurs  corps.  Etevant  et  serrant  leiin 
bmicliersa«Kdessi»desa  tête ,  ils sappcyrtenl 
pour  elle  cet  orage  de  pierres  et  de  traits^ 
Cependant  ptu^îeurs  coborte»  sorties  de  b 
forteresse  iroîsîne ,  ardentes  à  le  dëlîrrar  et 
è  te  irenger,  s'ébneent  vers  les  frondeâis,  et 
d'abord  les  €iép€>steDt  à  coups  de  traitis,  pins 
reaiporteat  sur  fes  reDforfs  qui  les  ouf  ap» 
pures  «  uu  avantage  signalé ,  dont  le  danger 
de  leur  Empereur  est  la  seide  oeeasioif.  Les 
le^MKiaires  ont  tu  3fan>AurèIe  froid  et 
traDqoUle  dans^te  périt  ioopne,  ils  Ten  esti- 
metit  davai>toi2:e  :  ils  Font  savré  d'ime  mort 
cerfaiiie  «  iU  tVn  aiment  d^aotant  ineos;  M 
s'attache  jKir  mps  serrureSw 

V  ne  bataièie  s^'eloit  livrée  an  premier  cm- 
pement  de  i'anuée  :  nui  détail  ne  salmle 
sur  b  vKioire  que  remporta  Marr-Anrlfe 
Qia*ai>oii  be:^oiu  5a  reoommée  de  htfjUlÊU 
de  *.e>  reu^itei'iiucmêres,  et  qn^aioua^iMWi 
bc$om  iuHt:>-nkème>  thi  récit  de 
cou>tances  iW  vK"toire 
«ngeres .  accommodées  aQ  ^  éat  iéfi- 


I 


r  et  taillées  tonte»  sur  le  même  pattron , 
qui  nsarpent  tatit  de  pages  dans  l'histoire  ? 
JliTvèrea  frantihies,  collines  graries,  bois 
fottillé»,  enlerés  et  perdus,  aile  qui  &vailce, 
on  arite  qui  $«  refuse ,  lignes  débordées ,  ré* 
wrve  qui  se  meut  à  propos  ou  h  contre- 
teoaps  ;  aux  deux  estrémes  d'utie  même  ar- 
mée ,  snccès  et  défaite  ,  partout  confusion , 
en  dernier  terme  la  prudence  confondue 
cédant  souvent  à  l'âudace  inconsidérée  ou 
an  hasard;  parmi  tant  de  maux,  le  moindre 
mal  estlnïé  un  très-grand  bien,  la  mesure 
de  Tarairtage  fixée  par  le  poids  et  la  somme 
des  corps  morts  ;  des  trophées  pourtis- 
MRS  comme  les  cadavres  arec  quoi  on  les 
Mtit  ;  Toilà  toutes  les  victoires  ;  m>mbpe  de 
pelles  sont  inhabiles  aux  arts  tes  plus  uti- 
le», il  n'en  est  pas  qin  le  soient  s  mettre 
une  armée  en  bataille,  ^préparer  et  h  con- 
duire an  succès  militaûre  *  et  à  s'élancer 
CB  finrieux  les  uns  contre  les  mtECA  II- est 
cependant  quelques  victoires  qm  portent 
une  empreinte  étrjngeet  nouvelle;  telle  est 
celle  que  Marc-Aurèle  v* remporter. 

Fécond,  en  moyens,  sachaiH  ^;itn. 
emploi,  ce  qui  est  le  propre  'l«i  ; 
taine,  comme  il  a  attaqnr  i« 
k  plus  rude  hiver  pai'i 
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carnpap^nc  d'hiver  qui  pût  inspirer  conj 
h  rninrmi  vi  ainsi  lui  rendre  inévitable 
taille*  <|irilsV)I)slinoil  à  refuser,  de  méi 
plutùl  en  vertu  du  même  principe,  A! 
tonituis  sV*sl  résolu  à  attaquer  les  Gei 
dans  la  saison  opposée,  au  cœur  de  Té 
eauxdes  rivières,  des  marais,  desinonc 
aiiilicielles,  seront  moins  abondantes 
collc»s  seront  mûres,  et  de  plus  ce  qu'il 
la  eonstilnlion  physique  des  soldats  du 
Ta  ron  vaincu  que  ces  grands  corps  qu 
reni  ro\u\igeusement  le  froid  et  la  fa 
savent  supporter  ni  la  chaleur  ni  la  s 
«;<<im<iii.        ^^,  moment  de  la  crise,  cet  instant 
qui  décide  du  sort  des  guerres  et  desn 
est   anivé.  L'armée  romaine  s'est  i 
brûl.mle  de  cette  impatience  que  fon 
lonuer  au  cœur  des  soldats  fenni' 
lonjîue  inaction  dan.s  les  camps, 
ineni  de  leiu'  .supériorité  et  la  lié 
j^loiiv  Klle  surmonte iesdilticuUcs» 
qu'elle   appîanil   à  >îu  sure  qu*ellf 
de>  inondations  ir-  ^  iî^* 
eli*^  tioïîMo  io  i  iViU-:  :  elle  t( 
po>^;uMi>  lie   i*on:.vr.û  si 
^icivs   cî    i^c  i;ïarai>  où 

1c;î;>  a;.tK>  ics 


LIVRE  ;TI.  û8l. 

es,  les  Oses ,  les  Bures  et  cent  autres 
elle  les  entame,  ou  les  rompt  ou  les 

Trois  combats  ont  eu  lieu ,  elle-  a 
ans  ces  trois  engagemens.  ËnleVée 
t  ses  Succès,  elle  va  pénétrant  au 
e  la  région  pour  y  prendre  une  po- 
où  elle  puisse  dominer  une  vaste 
rence.  A  cet  effet  elle  suit  les  vain- 
leurs  montagnes.  Après  unemarche 
■cinq  lieues,  à  compter  de  Camun- 
est  arrivée  dans  une  vallée  située  aa 
.e  l'un  de  ces  chaînons  des  monts 
iens  qui  servent  actuellement  de  H- 
a  Moravie  et  à  la  Hongrie.  Nous  en 
issons  le  gissement  vers  la  position 
ta.  ' 
irbares  que  poursuivent  infatigable- 

Komains,  ont  donné  rendez-vous 
lieu  à  leurs  réserves.  C'est-là  qu'un  Dio.i.  71, 
puissant,  dernière  ressource  de  la 
'âtion  du  Nord ,  en  position  der~ 
laïUes  collines  ,  masqué  par  des  fo- 
isse ,  immobile ,  aux  légions  une 
L'nSB  ul  tfOti?  que  puisse  se 
J'un^culfLti.i'  itiir  destruction 

(lift,  quimar- 
irrivées  dans 
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b  vallée  près  de  laquelle  est  embasqnée  ceflk 
Bombreuse  et  formidable  r^seire ,  qia:'elb 
CddI  tête  aux  Romains  pour  les  anenner  i 
hâter  leurs  monvemens  et  à  se  conccKitRr.  i 
Elles  titchent  pied  dès  que  l'anièTe-gnA  i 
est  entrée  aussi  dansbTaltée  et  que  Tanift  i 
impériale  toute  entière  leur  semble  être  pfÎK 
en  ce  vaste  piège  comme  nne  proie  lin^ 
Alors  et  tout-à-coup  une  nombreuse  ^ 
sion  ennemie  se  déploie  derrière  ceKM  i^ 
rière-garde;  une  autre  se  précuite  de*^ 
teurs  sur  les  pentes  et  dans  le  food  â^  *' 
bouché  opposé  ;  tons  les  somnsets  qw  ^ 
tourent  le  bassin  où  mardient  ks  lé^^^< 
toutes  les  croupes  des  eoUmes  se  coai'^*'* 
d'innombrables  Barbares  qui  s'y  éfca"** 
à  toute  course....  La  scène  cboi^,  {rius-    *^ 
taque  de  la  part  des  Germains;  Teanemv^'^ 
trant  dans  l'immobilité,  ne  vent  pas ii 
au  hasard  une  victoire  qu'il  tiendra  dutt 
et  de  sa  seole  force  d'inertie. 

En  vain  la  tête  de  l'armée  de  I 
Aurèle  veut-elle  forcer  le  âébouclié,  en  r 
le  corps  de  bataille  et  rairièrc-garde  t 
chent-ils  une  bonne  position,  parfont 
ont  l'ennemi  en  tête  et  à  dos.  Tout-ô-fh 
les  Romains  faisoient  effort  deUmli 
ils  étoient  repoussé»  sur  loos'l 


leur»  attaïqucs  sont  devenues  sys- 
et  combioëes ,  et  cependant  le» 
lu  site,  du  nombre,  des  res- 
l'art ,  les-  conlraigoeat  partout  à 
Chassés  des  abattis  à  coupa  de 
ioat  poursuivis  jusqu'au  fond  de 
'  cette  mémeframée,  qui,  apïfes 
é  de  près  comme  la  fMque,  vole 
une  le  javelot,  transpercer  Taff- 
»  épaisse...  et  quand,  accablés  de 
Jés  par  le  soleil,  intérieurement 
r  la  «oeur,  épuisés  de  la  perte 
;,  dévcH'és  de  soif,  ces  combat- 
îs,  cherchent  autour  d'eux  avi" 

l'eau il»   découvrent   avec 

î  toutes  eaux  sont  détournée», 
oisseaux  à  sec,  les  sources  iaex- 
:nt  gacdées.  Criblé  de  blessures , 
la  fatigue  et  la  soif,  mil  ne  peut 
cher  ,  m  omibattre.  C«&  hardis 
s  soQt  plus  des  boauaes ,  des 
Is  sont  des  fenmies  ^>erdues  et 
6  soldat  passe  si  vile  4'unv  ex- 
[itre.  VaifieniKUt  'Mmi  ■-U", 

ml  un  fr  M 
pcraotr 


30)  MHIC-ftrBÈLE, 

n'y  a  plus  qu'un  mincie  qui  pnîssc  sauve 
celle  année  qui  s'abandonne  elle-m^me. 
ce  miracle  semble  s'opérer. 

Toul-à^coup  des  nuages  énormes  sV 
moncellent ,  et  quelques  gouttes  de  plrô 
Và.  Isi^f^s  <^l  rares  s^en  détachent.  Le  si^dat,' 
l'oril enflammé,  le  palais  brAlant ,  présente 
d'abord  sa  bouche  aux  gouttes  éparses  de 
rMIe  eau  bienfaisante.  Bientôt  il  tend  bon- 
fliiT-s  et  casques  pour  y  recCToir  la  phiie 
pluH  abondante  en  sa  chute.  11  suce  ses  it~ 
temens ,  il  eu  aspire  le  liquide  d^ane  lène 
ardente.  Il  boit  l'eau,  il  boit  en  •même' 
temps  son  sang;  que  lui  importe!  la  nature 
n  encore  tin  instant  de  bien-être 'à  l'heaté 
«upri^iiuv  Les  nuages  se  rompent  et  laf  ipimt 
mainlennnl  s'épiinchc  h  (lots;  l'eau  roule 
j)!ir  torrent  des  pentes  des  montagnes  aiï 
fond  de  la  vallée.  Ofliciers,  soldats,  to* 
les  Kontains  se  prosternent,  embrasâV 
celte  eau  de  leurs  corps,  s'y  baigneaU' 
submerçent  en  quelque  sorte,  pour  désal- 
térer Ions  leurs  membres.  Alors  ruj  ' 
de  fureiir  comme  le  tigre  à  qui  échappe» 
proie,  le  Barbare  qui  a  plus  compté  sïtrl» 
soif  et  lépuisement  des  Koi 
son  propre  courage ,  fait' 
baudonner  ses  fortes 
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qoer  une  attaque.  Toutes  les  hordes  s'e'- 
branlant  à  la  fois  se  précipitent  des  som- 
mets, dans  l'instant  où  le  besoin  et  la  joie 
ont  mis  en  désordre  les  légions  impériales  ; 
alors  on  voit,  chose  incroyable!  le  légion- 
naire s'attachant  à  cette  vie  qui  lui  semble 
ne  se  conserver  que  par  prodige ,  se  mouvoir 
■pour  reprendre  son  rang,  combattre  d^une 
-main ,  s'abreuver  de  l'autre. 
■  La  grêle ,  un  vent  furieux ,  des  foudres 
Tetenlissantes  bruissent,  soufflent  et  tonnent 
parmi  cette  mêlée  ;  tout  est  en  convulsion , 
hommes  et  élémens.  Au  miheu  de  cet  épou- 
vantable chaos ,  Marc- Aurèle,  par  un  de  ces 
traits  de  génie  particuliers  aux  grands  gé- 
néraux, commande  subitement  à  l'armée 
reformée  une  manœuvre  qui ,  la  dirigeant 
«n  masse  sur  un  seul  point,  lui  met  à  dos 
forage  qui  frappoit  sur  la  face  des  Bar- 
itares.  Le  feu  de  l'éclair  éblouit  les  Ger- 


IjinaiTis.   La   plnic   obscurcit   Ipiiv    tmc , 

des 

Iftndres  épars  frappent  drs  r^jn-rirr'. 

(l;tns 

jtttrSTangs,  ilssecroienl  .1  ■  !  ■     !     i' 

nrle 

Bel  hii-même.  Le  fer  di 

l'ins 

■n*à  fi'apprr  (!'■>    m -i 

Bches.   Ils   S'-'   I''llr: 

■wjipoimiiirci--    Liii.. 

gi-ii(ni\  ,!c  riùnperri.f    .|m,  ■■ 

^ 

a86  MiBc*A.uRàu; 

aussitôt  que  le  carnage   cesse;  les  itikn 
avec  bonté  ^  les  rassure  et  agrée  leors 
missions. 

L'armée  roraaioe  est  délivrée,  eHe  at 
victorieuse ,  elle  a  passé  comme  par  pK^ 
dige  de  Textréme  de  la  honte  et  du  déMK 
poir  à  Textréme  de  la  joie  et  de  la  ^nm 
D'une  commune  voix  elle  qualifie  sa  iSr 
vrance  du  titre  de  miraculeuse  (i).  EHe  fk 
tribue  la  faveur  de  ce  miracle  à  la  ffSrio 
d'Aurèle,  qwplaitaua^  tUeutv,  dit-dit  D^ 
seul  cri ,  les  légions  proclament  sur  }e  chiof 
de  bataille ,  leur  Prince ,  LnperatM'  pov  11 
septième  fois...  (a). 

La  victoire  est  remportée  ;  rhtuntftf 
d' Aurèle  a  sauvé  nombre  de  vaincus  qui  ^ 
sont  jetés  entre  ses  bras  ;  mais  cette  bnisi'  i 
nité  ne  se  contente  pas  d'attendre  ceux  ^^  ^ 
viennent  implorer,  elle  court  au-devaat# 
leurs  invocations.  Il  remonte  à  chevali  i 
parcourt  le  champ  de  bataille  t  et  partout^ 
va  sauvant  des  Germains ,  empêchant  dtf 
meurtres  gratuits ,  épargnant  des  remar# 
au  victorieux  qui  s'apprête  à  tuer  k  ffl^ 

r 

.  V 

(i)  Voy««  PAppendict ,  n*»  TII. 

(a)  Ce  fut  en  celte  occasion  qu'elles  prodamèrcnC  Jwrt' 
trorum ,  mère  des  camps ,  l'impératrice  FauitilMt  <|li 
ciée  irol<Mit«ireffleiit  à  l«mrf  fatigUM  et  à  Umn^ 
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t.  Partout  il  s'arrête  pour  prodiguer 
siroles  de  consolation  et  les  secours  aux 
es  des  deux  nations  :  puis  il  entre  au 
p^et  là,  debout  devant  le  prétoire,  après 
r  donné  des  louanges  aux  morts ,  des 
mragemens  et  des   récompenses   aux 
QS ,  il  offre  en  sa  qualité  de  souverain 
tife  un  sacrifice  d'actions  de  grâce  aux 
IX.  C'est  ainsi  qu'il  renvoie  h  la  divinité 
nneur  de  la  délivrance  de  l'armée ,  que 
cohortes    vouloient    d'abord  n'attri- 
r  qu'à  sa  propre  vertu.  Cet  honneur  et 
reconnoissance  des  légions  ne  peuvent 
artenir  qu'au  seul  souverain  des  dieux  ; 
ri  le  prononce  Marc-Aurèle. 
<e  sénat  romain  se  conforme  à  la  pensée 
]se  du  prince  du  sénat  et  des  armées  ^ 
9me  le  témoigne  le  monument  élevé  en 
oaoîre  des  victoires  germaniques ,  la  co- 
ae  Aurélienne.  Avec  un  artifice  d'inven** 
i  et  de   disposition  presque   sublime; 
e  colonne ,  en  effet ,  nous  retrace  dans 
t  de  ses  bas-reliefs,  l'intervention  directe 
Jupiter  Pluçius.    Etendant  ses  grandfli 
s  sur  l'armée  romaine,  il  suspend  au- 
&US  de  toutes  les  centuries  en  abatte* 
Ht,  la  protection  ,   et  suivant  l'exprès-;. 
)  orientale  et  biblique,  le  rafraîchisse^* 


ment .  car  àe  toutes  Tes  parties  de  sa  per- 
sonne divine  descendent  à  longs  flots,  et  se; 
prolongent  ^'i>  à  irranHes  ondes  les 
Jf  MÎut  Lo  <lifU  sn|>rême  est  devenu  sons 
U  fomîe  de  Jupiirr-PJiérius ,  le  dieu  des  ar- 
mres  n^maine*.  des  armées  impériales,  lenr 
dieu  sauveur. 

Vn  nombre  immense  de  Barbares  ayant 
été  lue  iiïi  fait  prisonnier,  plusieurs  che& 
de  peuplades  eL^nt  reçus  à  composition, 
3ilari>Aurî''le  »jui  a  su  vaincre  ,  montre 
qu'il  sait  prv^ti'.cr  de  la  victoire.  Il  se  place 
air  le*  >x'<ics  de  retraite  de  Tennemi,  et 
cons..^mn»e  en  trois  autres  combats  partiels 
j»  delaile  absohio.  Pendant  que  le  succès 
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nnoit  les  opérations  de  rEmpereur , 
:  les  Quades ,  Pompeïanus  et  Pertinax 
pfaoient  aussi  des  Marcomans  et'  de 
alliés.  Ils  avoient  pénétré  dans  la  Mar^ 
aie  (Bohême),  et  rien  ne  résistoit  plus 
s  armes.  La  nation  toute  entière  des 
es  réduite  aux  abois ,  près  d'être  prise 
ers  par  Perlinax,  médite  d'abandon- 
)Q  territoire;  elle  se  met  en  marche 
itraite  vers  le  pays  des  Semnooes; 
Tarmée  d'Aurèle  s'ébranle,  la  de- 
,  lui  coupe  le  chemin  et  la  force  de 
usser.  «  Je  n'ai  pas  voulu  vous  priver 
'otre  territoire,  ditAurèle  à  ses  chefs, 
l'ai  voulu  que  vous  châtier  et  vous 
ttre  hors  d'état  -de  nuire  aux  pro- 
cès de  mon  empire».  ^i^,'^,' 
Rpiblissement  des  Quades  fait  pré)u-  fcfl.sio. 
rochaine  leur  soumission  universelle , 
ils  demandent  du  temps,  ptmr  délibé- 
ir  la  paix.  Marc- Aurèle,  assuré  de  leur 
tioQ définitive,  réalisealorsunegrande 
itioa:nûlit«]ie  (i).ija  défaite  des  Ger- 
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l^O  MARO-AURBLE, 

mains  ne  mettra  pas  fin  à  la  guerre ,  si  Ton 
ne  consomme  rapidement  celle  des  Sar- 
mates-Iaziges  et  des  Daces.  Alors,  romman- 
dant  à  son  armée  un  changement  de  front, 
y  ta  se  poster  hardiment  à  Textréme  fron- 
tière des  nations  germanique  et  sannatiqae 
entre  leurs  deux  armées.  Il  prend  position 
au  sein  du  pays  ennemi  à  la  gauche  du  Da- 
nube près  des  rives  du  Granua.  Sa  roote 
vers  ce  camp  a  été  signalée  par  de  nouveOa 
victoires.  Il  a  défait  dans  trois  combats  les 
Oses ,  les  Bures  et  les  alliés  orientaux  des 
Quades,  qu'il  a  réussi  à  séparer  du  gros  de 
Faimée  vaincue  ;  par  son  ordre  des  forte- 
resses s'élèvent  et  dominent  le  territoire(i). 
L'assiette  du  camp  sur  le  Grtmua  înfçt 
d'effroi  les  Barbares.  Leur  confédération 
voit  ses  communications  coupées^  L^'armée 
impériale  sépare ,  en  effet ,  leur  centre  et 
l'aile  gauche.  'EMe  fait  front  des  deux  cdtés; 
d^es  deux  côtés  elle  contient  ou  vnenace  Hep- 
mains  et  laziges  et  Baces.  Cependant  les  lé- 
-gions  de  Sirmiuni  n'obtenoient  que  desMc- 


liM  -écrivains  «iicicna.  Je  répéterai  ici  ce  que  je  €3nm  «voir  il 
ailleurt  :  que  rhistorieo  Dion  semble  ou  avoir  copiait 
fragmens  de  la  guerre  du  Nord  sur  ce  monument  ;  vm«vwr|riilj 
ses  matériaux  à  la  source  même  où  puisa  V'ardûtectvdeiiMlH 
(■i)  Voyez  'l'explicalion  de  la  colonne  AnrélicBBV.  ^  •  ^     '  '.  ^ 
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ces  opinialrtBoent  conteslés,  et  il  impor- 
toit  :\  Marc-Aurèle  que  sa  victoire  ne  se  trou-^ 
vàl  retardée  sur  aucun  des  points  d'attaqud 
Alors  il  détache  de  son  armée  un  corps  de 
vingt  miUe  hommes  d'éJitequi  ,  «'engageant 
peu-à-peu  au  plus  profond  du  pays  de* 
'ijuades,  s'y  fortitient  dans  des  camps  re- 
tranchés, PompeianusetPertinas.  procédant  Dio.l, 
parles  mêmes  moyens,  lancent  également  •''*" 
tasein  du  pays  des  Marcomans  des  di- 
visions nombreuses  qui  y  occupent  des  po- 
sitions inexpugnables.  On  sonde  lo  pays  , 
on  étudie  le  terrein  ,  et  quand  Aurèle  veut 
frapperlc  dernier  coupet terminer  la  guerr* 
de  la  seule  laçon  qu'indiquent  les  localités 
et  le  genre  de  vie  de  l'ennemi ,  ces  corps 
i^pandent  et  dispersent  cent  détachemens 
qoi  font  des  courses  de  toutes  parts  ,  sont 
présents  en  tous  lieux  à  la  lois ,  surprennent 
4es  rassemWemens  ,  empêchent  la  culture  , 
s'emparent  des  troupeaux  en  pâturage  , 
rompent  tout  trafic  et  multiplient  le  trouble 
«dans  lés  moindres  contrées  de  la  région 
ennemie.  Chaque  jour  lescoureurs  ramènent 
au  camp  des  chefs  de  tribu  qu'ils  font  pri- 
sonniers avec  toute  leur  famille.  LesQuades 
•Tiennent  eulin  jurer  la  paix  au  sein  du  camp 
'du   Granna.   Marc-Aurète  la  leur  accorde 
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sous  la  condition  qu  ils  fixeront  lenrs  habi- 
tations à  deux  lieues  au  moins  du  Danube^ 
et  qu'ils  ne  trafiqueront  plus  sur  le  territoire 
de  Fempire.  Ils  rendent  à  Finstant  treiie 
mille  prisonniers  qui  ne  sont  encore  qu'une 
foible  portion  du  grand  nombre  d'hommes 
ravis  par  cette  nation,  soit  aia  armées,  sojt 
aux  provinces.  La  paix  est  accordée  à  de 
J^\  l^  plus  douces  conditions  aux  Semnones.  Les 
809, 810.  Marcomans,  vexés  <lans  leur  pays  en  même 
temps  et  de  même  façon  que  les  Quadés , 
avoient  envain  demandé  asyle  à  ces  dei^ 
niers ,  qui  ne  pouvoient  ni  dispoiseir  de  leur 
propre  territoire,  ni  le  défendre  ;  ni  le  quit- 
ter ;   ils  viennent  à  leur  tour  implorer  de 
Marc-Aurèle  la  cessation  dès  hostilités.  Elle 
est  consentie  pour  eux  et  leurs  alliés  aux 
mêmes  conditions  qu'elle  le  fut  pour  les 
Quades....  Ainsi  se  soumet  la  nation  entière 
des  Grermains  ,  la  plus  puissante  de  la  cou- 
fédération  du  Nord. 

Restoit  à  vaincre  la  nation  des  Sarmates- 

laziges  fortifiés  de  Talliance  des  Daces  et 
des  secours  des  Bastarnes,  des  Peucins, 
des  Roxolans  et  de  quantité  d'autres  peur 
plades.  Cette  redoutable  nation  venoit  de 
mettre  en  prison  Banadasp  son  roi  pour 
avoir  proposé   qu'on   entamât  un  accord 
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avec  les  Romains.  Toute  entière  elle  est  en 
armes.  Elle  arrête  l'efibi-t  de  l'armée  ro- 
anaine  deSirmîum.  Le  moment  est  venu  de 
r^aire  une  diversion  qui  raffoiblisse ,  de  U 
'  |>rendre  à  revers  et  de  lui  demander  compte 
iiu  centre  de  ses  possessions ,  des  culiiinilés 
.jpi'elle  a  versées  sur  les  provîntes  romaines, 
A  cet  effet,  la  Germanie  étant  soumise, 
,Marc-Aurèle  lève  le  camp  du  Granua  el  passe 
iJd  rivière  de  ce  nom.  Portion  de  son  armée  a 
descendu  le  Danube;  elle  a  attaqué  par  der- 
xière  celle  des  lazigesquîpeu  auparavant  ne 
.«''attendoit  point  à  voir  les  légions  venirdu 
Word  -  Ouest  lui  susciter  des  dangers.  Au 
confluent  des  deux  rivières,  il  s'est  rem- 
iporlé  une  grande  victoire  qui  a  ouvert  aux 
'pnseignes  romaines  l'entrée  du  pay».  On 
Aiarcbe  à  l'Orient,  et,  après  un  premier  cam- 
(pemenL,  on  tourne  au  Sud.  Un  second  cani> 
pement  place  les  légion»  an  centre  <le  la 
presqu'île  qui  s'étend  entre  te  Uanobe  e4  la 
TbcTsse-  L'Empereur  lui^néme  est  au  centrer 
^consctf  deAciit;D- des  Barbar»  ]K«<e  Mml 
jdOBné  rcodez-TOUï  pour  d*^>tl>érrr  darr*  nn 
iJkb  «arlé.  Marc-Aurcle-.  parti  de  v#n  caMf>, 
lîiriin.  toot-a-cosp  au  »eia  de  \ntt  ;»mKta^^. 
e,  tSirm.  »àaûn»jttu,  Utu*  tA»w**' 
\  Gonfocuto»  prêôfôtenl  ir*  'bH<*  J^ 
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Sarmates  aux  pieds  de  TEmperïM^,  ^  ^ 
6ipe  ievTS  plus  yhres  craintes  >  tes  fait  con- 
duire en  son  camp  et  les  garde  en  Atage.  L^ar-* 
mée  joint  enfin  toutes  les  forces  réunies  de 
ces  peuples ,   ctte  les  charge  avefc  ftireur  «l 
sVmpare  du  champ  de  bataille  ;  deun  fèis 
Tefinemi  est  vaincu  »  deux  foi%  il  ch^t^hetioe 
retraite  au  fotid  des  marais.  On  ^voît  TEm- 
pereur,  arrêtait  d^abordla  poursïrite  obsti- 
née des  légionnaires,  se  placer  entre  les  tdiû- 
queurs  et  les  vaincus,  entre  tes  me^urtriersct 
les  victimes ,  mettre  lin  d'autorité  aux  égo^ 
gemens  partiels  qui  suivent  le  premi^er  cboc, 
écarter  les  ïi5seaux'qui  cachent  les  fuyards,  et 
les  inviter  avec  bénignité  à  s'en  remettre  à  Sa 
démence  qui  ne  les  trompera  point.  Tant 
de  boftté  demeu»  pourtant  sans  résultat; 
aussi  revoit^n  le  même  prince  après  sa  se- 
tXM^e  victoire  lancer,  au  travers  des  forêts 
et  des  marais  les  plus  profonds ,  son  infan- 
terie qui,  la  torche  àlamam,  éclaire  la  poo^ 
smite  de  Tennemiet  consomme  sa  défaite  (i). 
Deux  armées  agissant  contre  les  laziges, 
cds  peuples  s'affoiWissent  sur  les  deux  points 
d'attaqiie.  Ils  députent  vers  TEmpereur  leur 
nouveau  roi  Zantik  ou  Zantiki ,  et  avec  ha 
nombre  des  principaux  de  leur  nation  d 

'(i)  A'oyez  la  Colonne  aorélicnne  et  soti  euplicalion. 
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ce  que  p*Mir  ietir  refTOcher,  iWw  ««Wl* 
\é,  l'inutile  etfnsHin  He  Rang  *jw  \c\\t 
tnution  cause  ft  pv\^lo»}{<>.  Xmp  U^Ho  ^^ 
•lie  s'dève  par  M>n  onln-  an  (■<'nH'p  4f  U 
Irée  et  maîtrise  rinlerx-allo  du  l^t>ul>r  S 
'heysse.  Du  c-antp  Uontain  Cnmn'  fOlW 
murs,  parteni  dt'$itlélt)olirtiii*n><  qui  ouh- 
lent  le  ternlniri*  rtivintniinni  .  (Ui>it- 
toutes  \o.&  It';iinn8  riMinii'H  itlt,iqiiMit  Pt 
ent  dans  un  aHsinit  vl^otiri'iu  ,  iih  l'Hiiip 
anché  où  se  snnt  rpn('i'rnn'(t  ii'»  pliin  npl' 
res  des  laziges  ipil  mici'ninlK'nl  *'n)ln 
:5  nne  résislant;«  df'upftpér'^i-.  Il  n'a  pnn 
1  moins  que  6<rptb»l:iilli!fi«!t  iinBÎA(;''P""^ 
rerla  soamÏMion  «ttAoliif  f|p  /-ra  OirfriK 

|acDt  de  cmirCTt  Trm»  fitn  iU  «*ni  f  MHM 
iatrr  b  poâf  ^  Marr'Anr^V  «  rmMipM 

fOKT  mm  V»  ▼afiWM'iw  f «^^w^fawf  W- 

tJM-jftll!   fteflWnt  M  tM''VWÎrt«*'»^  '•'ViV- 

■»-  a  te»  «»nfwi*w  *  ^  'Vvr*»'^  f^^féff- 
%.  ftc»<!«ifttti«inff  '(n''rt')''nr  'rm^^«>  vmk 
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n'en  suscitent  pas  en  eux  la  volonté.  Les 
ziges  reçoivent  ordre  de  se  retirer  derri 
le  Tybiscus.  Ainsi  ils  seront  hors  d'étal 
faire  comme  par  le  passé  des  invasiom 
bites  dans  la  Pannonie.  Les  Daces  et  o 
des  hordes  sarmatiquesqui  habitent  les  1 
du  Danube  en  face  des  deux  Mœsies ,  1 
contraintes  de  reculer  leurs  habitation 
leurs  campemens,  bien  plus  loin  de  ce 
nier  fleuve  que  lesMarcomans  et  les  Qua 
il  est  interdit  à  tout  Sarmate  d'en  occi 
les  îles  et  d'y  entretenir  ni  barques  ni 

Nombre  de  prisonniers  s'échappent 
mains  des  Sarmates  ;  et ,  sans  comptei 
heureux  déserteurs ,  sans  compter  auss 
transfuges  qu'ils  ont  été  contraints  de 
tituer  aux  légions ,  on  voit  cent  mille 
mains,  enlevés  dès  longues  années  soil 
cohortes,  soit  à  leurs  foyers  paisibles,  1 
baiser  la  main  d'un  souverain  plus  douj 
n'éloient  rigoureux  leurs  tyrans  dépossc 
de  Marc-Aurèle ,  qui  a  rompu  leurs  fers  ; 
se  précipiter  vers  la  terre  natale  et  y  cher 
d'un  œil  avide  et  le  cœur  ému,  des  lieiu 
leur  sont  connus   et  des  affections  < 

Woj.ni ,  avoient  désespéré  de  plus  retrouver. 

^'  ^         En  même  temps  et  au  terme  du  t* 
huit  mille  cavaliers ,  l'élite  des  Sarms 
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viennent  abaisser  leurs  enseignes  devant  cet 
Empereur  romain  qu'ils  combattoient  na- 
guère ,  qu'ils  vont  servir  et  défendre  à  pré- 
sent. Us  défilent  sous  ses  yeux  pour  aller 
prendre  rang  parmi  les  auxiliaires  ,  dans 
k  partie  la  plus  occidentale  de  Tempire, 
dans  la  Grande-Bretagne.  idem. 

Alors ,  regardant  le  succès  de  la  guerre 
comme  décidé ,  Marc-Aurèle  consent  à  re- 
cevoir les  titres  de  Germanicus  et  de  Sar- 
vmticus  qui  lui  ont  été  déférés  depuis  deuxGoit*.  p.78. 
U1S  et  qu'il  a  sagement  refusé  d'accepter     p?a?a. 
ivant  d'avoir  consommé  la  défaite  de  l'en- 
lemi.  Il  donne  en  cela  un  précieux  exemple 
le  prudence  aux  princes  vulgaires  que  la 
présomption   expose   souvent  à    des  mé- 
omptes  outrageans.   U  donne  en  même 
emps  un  grand  exemple  de  modestie  ou 
ilutôt  de  fierté  bien  entendue.  A  peine  a-t- 
1  reçu  les  titres  qui  caractérisent  les  Vio* 
Dires  remportées  en  personne,  qu^il  dépOM 
t  résigne  les  qualifications  de  ParÛdMÊ\ 
^Arrneniacus  et  de'  Medicus  qui  lui  ont'élé 
onférées  à  l'occasion  des  victoires  gagoédl 
ar  ses  généraux  en  Orient.  La  vraie  .gi 
eur  rejette  toute  gloire  d'emprunt^- :d| 
it  pas  de  larcins ,  et  n'estime  en  fait  d! 
eurs  que  ceux  qu'elle  a  légitimemenl 
uis. 
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Depuis  la  paix  açec  les  Germains  et  la 
Sarmaies,jusqu  a  VéléçcUion  de  Commodus, 
à  la  dignile'  d'Auguste, 

^  1 75.  JLi  E  S  dénominations  de  Dacicus ,  de  Bâ" 
^  gicus,  de  BriUmnicus  et  autres  pareiDes, 
qid ,  transformées  en  titres  d^honneur ,  at^ 
tribuent  à  un  prince  romain  le  nom  af^* 
fecté  au  citoyen  de  la  nation  qu^il  a  vain- 
cue, qu'il  auroit  détruite,  pour  peu  qu'il  eût 
trouvé  à  sa  destruction  ce  qu'on  appelle  in- 
térêt d'état  ou  intérêt  de  gloire  ;  ces  titres 
qu'on  prend  plaisir  à  accumuler  dans  le  but 
recommandable  d'en  voir  les  premières 
lettres  s'enrouler  avec  plusieurs  autres  a»- 
bréviations  d'autres  titres  (i)  près  du  limbe 
des  pièces  de  monnoie  que  nous  appelons 
à  cette  heure  des  médailles  ;  ou  s'entre-mè- 
1er  en  lignes  inégales  sur  le  marbre  des  ins* 

(i)  Sic.  Imp.  Caes.  Nerve  Trajano.  Aug.  Ger.  Dac.  P.  M.  Tr.  r. 
Cos.  V.  ' 
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îptions  :  oo  dominer  Ui  haiilo  m«ir^  soi( 
^  tables  de  bronxe .  soit  tli^  fc«ùlMs  Ai" 
urbesnin  ,  qui  reçoivont  hi  Ir^insoription 
îs  actes  publics  :  ou  ceindra  los  gVAUd» 
édaiiions  qui  tintent  et  n^sounent  a))p^n- 
is  aux  enseignes  des  légions  :  ro.^  tihv» 
aiment  héroïques  auxquels  on  alljii'ho  nni» 
istination  si  souvent  inajeslutMisr  ,  s!>n< 
iparemment  trop  héroïques  rt;  Irop  tua- 
»tueux  pour  Marc-AnrMe  ;  car  il  s\«n  dé- 
issède.  En  matière d^nuliledérom lion,  il 
î  veut  que  le  nécessaire.  Parrr  qu'il  n'« 
i  résister  à  la  nécessué  d'arrrpif r  lr.<*  f;iir- 
ims  de  Gemumicus^  de  Sarmatirun  aMf*sl»nl 
s  propres  victoires ,  cfMas  doni  il  nren.nf.  .w 
stmee  propre ,  il  s'est  constitué  sprynfané- 
ent  le  droit  d'abjwrer  les  épith*:fes  qui  IfFÎ 
tribuest  les  victoires  de  ses  fj^u^r^MX  dol- 
ent, les  épith^tes  dont  Locins-Verns,  son 
)UèCTe.  a  revendiqué  les  précieuses  ini- 
ties .  et  qut»  «'.e  '•onèoriie.  le  >én»t  et  le  peiiple 
Mit  «'ontrriinf  '<'irt'oipr  '^ns^i  '^  -;<»•;  lilr**Hd^ 
ignite.  ftivs  «m  •!  -*  on  >p  rli-S'^rr'iss^r  d^ 
Kites  i'.rs 'nwiitir.ition»*  ,'îor  fn;ftr'r»«-,  «.rjn»; 
orter  •it'fpn"=ip    f  -on  îVt»'  -î    i  i*)»'/ii*v'  d»» 
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Ce  prince-là,  s'il  fût  resté  citoyen,  1le8^ 
roit  |)as  devenu  usui*pateur;  non,  il  ne  se 
seroit  pas  fait  usurpateur  pour  se  mettre  a 
position     de  s'approprier    des   noms  de 
peuples  vaincus ,  pas  même  pour  s'appro- 
prier des  peuples  ou  des  territoires  desti- 
tués de  leurs  peuples,  qu'auroient  moissof 
nés  ses  épées...  Que  son  premier  général, 
Tun  des  premiers  entre  tous  les  génénin 
de  tous  les  âges  de  Rome,  lui  ressemble 
peu.  Combien  Avidius  -  Cassius  se  moiMn 
plus  digne  que  lui  de  s'enorgueillir  de  ea 
décorations  si  dignes  elles-mêmes  d'agréer 
aux  vrais   connoisseurs  en  faux  honneur  I 
A  l'instant  où   Marcus-Antoninus  les  fait 
tomber  de  son  diadème  et  du  limbe  de  ses 
médailles  ,  il  s'apprête  à  les  relever  et  à  en 
orner  la  bandelette  royale  qu'il  aura  arra- 
chée du  front  de  son  Empereur. 

Que  croiroit-on  que  Cassius  ambitionnM 
en  l'usurpation  qu'il  méditoit.  Etoit-ce  de 
fatiguer  à  faire  le  bien  social  ,  commf 
fatigue  Marc-Aurèle  ,  sans  salaire  pour  fli 
vanité ,  sans  profit  de  vaine  gloire  ,  out 
au  plus  dans  la  vue  de  faire  naître  en  soi 
froid  contentement  qui  accompagne  Fi 
complissement  d'un  devoir  familier  ?. 
bien  étoit-ce  de  se  délecter  à  jouir,  du 
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litaire  rendu  à  sa  personne ,  à  ses  images, 
es  noms ,  à  ses  surnoms  ,  à  tout  ce  qu'il 
pelle  ses  illustrations  ;  et  sans  doute  aussi 
ses  comman démens   absolus  ,    par    les 
idats  qu'il  eût  traités  en  esclaves  qu'aligne- 
e  commune  chaîne,  par  les  citoyens  qu'il 
t  traités  en  esclaves  de  soldats? 
Si  l'ambition  ne  s'allioit  qu'à  la  vertu  et  à 
puissance  d'esprit ,  comme  elle  se  marie 
ordinaire  au  vice,  à  l'impuissance  du  bien  et 
in  égoïsme  qui  n'est  jamais  loin  de  devenir 
ael  :  elle  accompliroit  à  l'avantage  comme 
l'approbation  de  tous ,  la  tâche  louable 
accélérer  le   perfectionnement  du  bien- 
re  social,  conséquemment  des  mœurs,  de 
inquérir  ce  perfectionnement  sur  les  vices, 
î  l'anticiper  sur  la  durée  ;  mais  l'homme, 
8  citoyens,  les  sociétés  seroient  apparem- 
icnt  trop  peu  éprouvés  en  ce  monde,  ils  se- 
ûenttrop  pleinement  ou  trop  vite  heureux... 
i  l'ambition  s'allumoit  pour  autre  chose  que 
es  vanités,  elleseroit  plus  rarement  injuste; 
iolente,    atroce  ,  car  c'est   en  raison  de 
indignité  du  but  que  croissent  en  indignité 
es  moyens  ;  et  les  hommes  n'auroient  pas 
c  fbamir  de  leurs  larmes ,  de  leur  sang  , 
la  leurs  membres  coupés  ou  déchirés  ,   de 
•ûrs  cadavres  mutilés ,   les  pièces  du  jeu 
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farouche  de  la  gloire  miËlaîre si  t\ 

bition  De  se  proposoil  pour  but  querot 
en  iradoptant  que  des  moyens  difiKcil^ 
en  s'împosant  avec  opiniâtreté  des  tn 
vraiment  pénibles  ,  sans  prétendre  à  iufl 
rer  l'ivre&se  de  radmiration,  à  provoquai 
délire  des  applaudissemens  :  il  descendra 
moins  de  combattans  en  son  arène 
cette  an^ne  ne  scroit  plus  celle  de  l'orgaeil 
et  de  tous  les  vices  alliés  sans  adultère  aM 
le  plaisir;  et  alors  les  amis  de  l'ordre ■ 
raient  moins  à  pàtir  de  tant  descèneri 
violence,  moins  à  gémir  du  retour  quel 
désordre  le»  porte  à  faire  sur  les  abus  4 
la  pui.«!iani.'0,  sur  les  crimes  des  puissans; 
la  providence  seroit  remerciée  avec  A 
sion  du  mal  qu'elle  nous  ëpargna^it,  el 
sentit  bénir  il'uti  cieur  plus  afîectueoxi  | 
sincère  euforeparruniversalitédes  élrtti 
tolligenset  sensibles;...  si,  eademitt 
Tumbition  étant  désinléressée  jusqu' 
»ation  absolue  de  soi-même,  néci 
vertus,  les  taleus,  ainsi  qu'une  vraie 
fon,-e,  se  bornoit  à  obtenir  par  âm> 
utal  apprécié.'^ .  une  fia  méritoire  H 
nue  vn  son  mérite,  sans  compter  «« 
rémunératiou  que 
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e  d'uD  atelier  où  des  ouvriers  modestes 
-niroient  sans  trouble  une  tâche  utile , 
toit  qn%  agissent,  soit  qu'ils  atten- 
ent  le  moment  de  l'action  ,  ils  se  mon- 
oient  toujours  prêts  à  recevoir  le  travail 
Il  Texécuter  à  l'avantage  d«  ceux  qui 
sent  favorablement  de  leur  bonne  vo- 
é  et  de  leur  industrie  ;  et  alors  les 
ornes  recevroient  de  ces  artisans  dévoués 
ouvert ,  l'abri ,  tout  ce  qui  fait  le  bien- 
r,  sans  se  voir  astreints  de  leur  part  à 
mite ,  pas  même  à  la  reconnoissance  ; 
n  aussi  l'ambition ,  n'étant  pas  même  re- 
lation, se  trouveroit  convei'tie  en  un  état 
ttente  tranquille  et  dévouée ,  qui ,  propre 
mt  homme  doué  d'un  bon  cœur  et  d*un 
9  esprit ,  le  porternît  à  se  tenir ,  sans 
trnî  crainte,  constamment  prêt  à  faire 
■{D'il  sait  bien  faire ,  ce  qu'il  sait  être 
le  aux  autres  ,  ce  qu'il  sait  que  d'autres 
peuvent  faire  ,  ni  mieux  que  lui  ,  ni 
e  aussi  bien,  et  toujours  dispose  surtout 
ler  Je  travail  aux  mains  de  ceux  qui 
■.acquittent  mieuxquelui  ;.,..  alors  enlin 
fcHînn  ne  seroît  plus  que  la  perfection 
Iflévouement social :.,.  mais,  hélas!  l'am- 
Ajtie»t)a»qa'i  pr^^foi  'i  ne  sera  long- 
'  Eqoe  t*  qo'--'-    lui  à   tous  les 
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âges,  elle  uVst  que  Teia^ratioa  d^unëgoisme 
Wcieux  ou  criminel. 

A  qui  ile  Cas<>ius  ou  de  Marc-Aurèle  ap* 
partient  le  titre  d'auibideux,  dans  la  vraieach 
ception  présente  du  mot  ^  à  qui  de  Marc^ 
Aurèle  ou  de  Cassius ,  vous  cou\~iendroit-3 
d'attrilmer  la  supériorité  d>5prit,  de  cceur, 
d'intelligence ,  de  talent  dans  le  choix  des 
movens  et  du  but  «  de  bonté  dans  la  re- 
chenhe  des  l'ésultats:'....  ne  seroit-<:e  pas  il 
Cas6ius ,  cet  homme  de  génie ,  qu'il  faudral 
impi>ser  la  llétrissure  d'avoir  prouvé  pir 
son  ambition  qu'il  nVtoit  autre  chose  quaa 
honune  trivole  >  impré%'oyant  y  ignorant) 
nuil-laisant,...  qu'un  sacrilège  féroce,  qiUi 
dans  le  culte  impie  qu'il  rend  à  la  vaine,  et 
fausse*  et  pernicieuse  gloire*  dans  la  proscrip- 
tion atroce  à  laquelle  il  dévoue  la  vraie  vertu, 
sapprtMe  à  immoler  sur  fautel  des  furies, 
un  sage  que  Tamour  de  riiumanité  anime 
de  ses  feux  les  plus  piu^,  et  à  égorger  au- 
tour du  corj>s  respecté  de  ce  sage ,  une  im- 
mense quantité  de  victimes  innocentes,.- 
des  millions  d'êtres  hun\aiiis. 

Déjà  les  brillantes  conditions  de  la  paixdt , 
Nord,  heureux  et  beaux  résultats  de  tantdc 
victoires,  ont  pénétré  dans  Kome.  Elles j 
ont  excité  l'i^Tesse  de  la  joie.  Le  bruit  enl 
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enlbousiasiTie  de>  Romains  a  \iui  (MN>t'in 
ier  ImperaJ^r.  S4ir  lo  i))«4ni^>  «Ir  Uninillr  . 
Earc-A«irèle,  dont  ta  vio  ;« oU* sanxor  «  onn^r 
Rrprodi^,  et  qui  lui-iui^inr  »K.iinr  l';n  nnr 
V  an  efïbrt  nv^rvcilloux  do  pnV^rnir  xVv^ 
vil;  quaiul  il  voit  %\\\v  \\\\\\\\\\\mi\*^\\\%^  dr 
lOme  et  du  moudc  lail  rrg;inlrr  <  iuiiiih'  |r 
éBÎetutélairedo  IViii|iijTf  rliii  f^ui  si<;iirMf*t 
rt  empire  du  plus  (^rand  dvM^^r  ;iiii|itf|  il 
it  été  expo&é  ;  iJ  hi'  dit  #ri  lui  fn^rm-  filriri 
'une  fureur  ^,ofii.<-#ifr/f    ^WfW  '/•  ^i/'Ubfd, 

e  {rflîk»âOpb«:  ({(>>   ^t^  rf^.if    d;ff^rv    rir^   p:rf'r/<; 

t  se  Lûre  féA^.r^-^r  fi^^  p*  rj/if--     ,^:f  ^rr><^.f 
ï«*mu;tr*     u»    :^'    '-.-j'  *       • '«■    >'  •    »>■' •     / 


f  . 


Tan:  rnrvnh*  m.  i^ns-tri:  une  sorte  dfi 
:*-T'T    i  ittiid:  ot  iaipe  trofi  t^rdàân 


1*!^    i  jf  i*j:  trc»T«  lot  cl  trâocbe. 
A  Mc  Hfor:  ût  "^  crc?' .  on  avcHt  tb  .V 
cr    "»?r:geT  sDiiittanenl  son  attitaiei 


rff  :>t  Ticrr.  **r.  xir^t  itLtuàe  càkot.  Il 
Tiu;*p^  T»^î^  T?t-.  frsstirt  d  en  %'enîr  à  ne 

chLz^.^.\u:z.'  ii  >t  sLiiTt .  h.  rêpercnssîûD 
Eiitjt^zrs-  pi:':il'.>  >îïr  >c»ii  ame  et  la 
ôe?  f^ni-Df^-  Cl  r'L:n>e  >cr  le  corps,  te 
^cjn  St-^  ciTTTïs,  3es  revers  pcissibte 
Ft-Uîij^T:  Cîs^r^.i:**  T'îy->  de  Tannée  di^ft 
rê^vf-r^.  :  :'.r:  r*!:r:c«::  Fambitieia  Cassto^ 

ec  if  :r'r*  w\:rrj:::c  une  proie  prochrin^*  ^ 
i55'-ire-^  Dir:5  .-::r  .^riîtiince  ilconsenfe»* 
>f  r-:  :v.>-  r  -j.::  rr.nîr  tX^lle  opposition  ^  h 
etîc:  :e  ft:>:r;.lT^c terrera  et  dan>la  ^infi^^p 
eût-i:  :  u  rt-:\"u:cr  c'un  enfaiît  en  bas  3?' 
Coîrr.:Ovhi5.  e:  du  >cnat  ac coutume  i'*' 
douit  r  le>  am.tx^  e;  :ou  our?  prêt  à  don^^ 
le  s^epire  au  pîus  au.i^cieniL 

Chantant  de  ina:iir>.  il  prend  toutes^* 
de  moeurs  pour  se  ménager  des  partis** 
parmi  toute  sorte  de  ^ens.  Tantôt  mJ^'p 
cruel.  tantcM    doux  et  humain,  imp*  " 
dévot   tour-à-tûur  •  il  pas^e  de  TintcSip^ 
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:e  de  la  table  aux  rigueurs  de  la  sobrié- 
des  dissolutions  à  une  chasteté  aus- 
.  Quelques-uns  de  ses  intimes  le  compa- 
:nt  un  jour  à  Catilina  ;  souriant  à  la  corn- 
Mson,  il  avoit  dit  dans  le  secret  :  «  je  le 
erois  volontiers  si  je  pouvois  parvenir  à 
iief  le  dialogiste comme i\  vouloit  tuer/ o- 
aieur.  »  Son  caractère  s'étant  afifecté  une  Graiiic.Ayid. 

Cass.  Tit. 

bilité  calculée  et  passant  par  une  suc-  p*4i« 
sien  graduée,  d'un  extrême  à  Fautre, 
»sius  se  concilioit  rattachement  des 
ientaux  dont  l'esprit  est  mobile  et  en  qui 
touchent  tous  les  extrêmes....  Il  disposoit 
niasse  des  gens  de  bien  à  ne  point  déses- 
"er  de  lui  ,  celle  des  méchans  à  faire 
id  sur  ses  vices,  et  les  indifTérens,  ce  mê- 
ge  d'hommes  sans  vices  et  sans  vertus,  à 
croire  prêt  à  faire  prévaloir  des  inclina- 
is ,  des  affections  de  petites  volontés 
^formes  aux  leurs.  Us'étudioitavec  saceàs 
•omper  tout  le  monde.  Déjà  nombre  d'i 
ts  étoient  ou  subjugués  ou  déçus, 
hautes  vues  et  doué  de  grands  tateoé; 
vaste  capacité  qu'on  avoit  remara 
lui,  le  mon troit  propre  à  tout,  ea;] 
lime  en  guerre.  S'il  semble  quesatl 
^  campagne ,  celle  des  Bucoles,  adt 
^p  lentement  pour  sa  gloire ,  c'est 

ao. 
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tras^mbùiUei&eni  ît  b  prolongeoit  à  pbi- 
^poar  icm  ACihiiion.  Nul  doute  qu'il  De 
nw^t  uuener  œs  revoilés  à  se  déclarer 
^«  sa  Cx^^or  «  ou  se  donner  le  temps  At  se 
errer  on  piiti  puisi&^tfit  dans  Tf^ypte. 

LV^raeiueiKt  pour  qui  c'est  un  îeudebri- 
«r  cDTnme  de:>  tem^  tant  de  profonds  cat- 
cnb.  rompt  et  mei  en  pièces  les  coadûnai- 
-sons  de  tlassios.  A  l'instant  de  Texécution, 
tout  sembîe  se  dérober  à  sa  politique  sea^ 
BOKse  :  mais  cet  espnt  extrême  ^  alors  que 
tout  cToulesoa>lui.  osera  touLCqpendantpr 
où  entamera441  h  rerohe^  le  peuple  et  ks 
soldats  aiment  trop  Marc-Aurèle  pour  md- 
inrqu'on  leur  conteste  leur  Empereur,  pour 
consentir  à  obéir  à  un  autre  de  son  vÎTant, 
et  cet  Empereur .  déjà  en  possession  de  la 
reconnoissance  publique  ,  rient  en  outre 
d  acquérir  des  droite  inattaquables  à  son  ad- 
miration :  on  Thonoroit  comme  prince  rer- 
tueux ,  comme  prince  heureux  on  va  Tado- 
rer,  car  le  succès  usurpe  un  culte  plusjHen 
de  beaucoup,  que  celui  que  Ton  cède  à  la 
vertu...  £h  bien!  dit  Cassîus,  trompons  hr 
moiir  des pToviuces  et  de  larmée.  Ainâk 
-premier  moyen  de  la  révolte  est  le 
songe  :  moyen  caduc.  Les  esprits 
tisamment  préparés,  on  a  semé  dZaborf 
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des  bruits  fâcheux  j  ensuite  il  en  est  hasardé 
de  sinistres  :  tout-à-coup  on  apporte  avec 
^clat  à  Antioche  la  nouvelle  que  Mare* 
Auvèk-Antonin  vient  de  mourir  au  sein  de 
Tarmée  de  Pannonie.  On  annonce  en  nrême  GaUic.  a^ 
temps  que    cette  armée  a  sur  le  champ  ^^^^'^^^ 
proclamé  empereur  en  sa  place  Avidius- 
Cassius.  Les  légions  de  Syrie  gagnées  à  Ta^  dîo,  i.  71 
▼ance  et  dans  le  secret  par  des  promesses  et    p-  ^'*^ 
respectant  dans  leur  chef  un  général  tou- 
jours vainqueur ,    le   proclament  aussi  à 
rinstant  même  Empereur. 

Comme  il  craint  pourtant  soit  de  mar<^ 
cher  trop  à  découvert  à  la  domination, 
aoit  de  paroîtrc  trop  pressé  d^y  arriver ,  il 
fiésite,  ou  semble  hésiter.  Un  coup  monté, 
une  farce  indécente  et  scandaleuse,  toute 
semblable  à  celle  qu^avoient  concertée  Map- 
cus-Antonius  et  Julius-Césarpourfabecoii'*' 
sentir  le  peuple  Romain  à  permettre  qjot:  v: 
son  dictateur  ceignît  la  couronne  deroi^  met 
lin  aux  irrésolutions  apparentes  de  rusurpft>» 
leur  et  termine  indignement  cette  scène 
d'indigne  fourberie. 

I^  peuple  et  les  troupes  étoient  ns- 
semblés ,  et  Cassius,  dans  une  harangue  sp^ 
prêtée,  avoit  soumis  avec  art  aux  citoyena  d 
atux  soldats  les  motifs  de  sa  feinte  hésitation; 
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subitement  un  des  principaux  officiers  de 
Tarmée  jette  par  derrière  sur  les  épaules  de 

Gaîiic.  Av.  ce  général  le  manteau  impérial.  Toute  saré* 
p.  4a.  sistance  s'afTaisse  sous  le  poids  de  cette  nou- 
velle décoration.  L'acte  du  dévouement 
d'un  soldat  acheté  équivaut  pour  lui  auvœa 
du  peuple ,  à  la  volonté  du  sénat ,  aux  lois 
de  l'empire  :  il  prévaut  même  ,  et  Gassios 
appelle  et  ordonne  maintenant  des  hom- 
mages qu'il  ne  repoussoit  que  par  un  faux 
semblant.  Le  premier  usage  qu'il  fait  de 
son  autorité  ,  est  de  nommer  préfet  du 
prétoire  le  fourbe  officier  qui  l'a  revêtu  des 
habits  impériaux.  Sa  dureté  se  contraint  un 
moment ,  elle  cède  la  place  à  la  sensibilité 
qu'il  affecte  sur  la  prompte  mort  de  Marc- 
Aurèle.  Il  prononce  avec  respect  son  oraison 
funèbre  et  lui  décerne  le  titre  de  Divus^  parce 
qu'il  mérite  ,   dit-il ,  par  ses  vertus  d'être 

Gâiitc. /iij.  révéré  comme  un  Dieu. 

Cependant  la  vérité  a  percé.  Marc-Au- 
rèle  n'est  pas  mort.  Il  vit  et  il  agit  pour  la 
gloire  et  la  prospérité  de  l'empire  qu'il 
vient  de  sauver.  Nul  n'en  doute  plus  ;  toute 
fourberie  est  mise  au  jour.  Qu'importe  à 
Cassius  puisqu'il  se  voit  Empereur.  Chan- 
geant de  masque,  il  a  recours  à  une  nouvelle 
fraude.  Il  déclare  qu  il  a  été  trompé  ;  mais» 
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netfanl  en  avant  sa  siVeté  personnelle,  il  ^H 
illègue  qu'il  est  convaincu  que  les  Rois  ne  ^H 
pardonnent  pas  celte  sorte  d'erreur,  et  dès-  ^H 
prs ,  il  témoigne  audacieusement  qu'il  se  ^^Ê 
^t  trop  avancé  pour  reculer.  Tout  à  la  ^^M 
'pis  il  dresse  l'élendard  de  la  révolte  et  ^H 
(Todigue  ouvertement  au  nom  de  Marc-  ^^M 
iurèle  les  témoignages  de  respect ,  car  il  ^^Ê 
;raint,oudetomber  publiquement  en  contra-  ^H 
iiction  avec  ce  qu'il  en  a  dit,  oude  révolter  les 
>sprils  accoutumés  à  révérer  ce  monarque,  dnic.  JW. 
idais ,...  comme  il  se  venge  en  secrel  de  la 
:ontrainle  qu'il  s'impose  ,  en  louant  publi- 
mement  des  vertus  qu'il  déteste  !  dans  les 
ettres  qu'il  écrit  à  ses  créatures  de  Rome,  il 
«  prétend  suscité  des  dieux  pour  rétablir  la 
■épublique.  Oui,  tiez-vous  à  un  général  pour 
a  restauration  de  la  liberté,  comptez  que  t;e- 
ui  qui  a  endossé  le  paludamentum  le  quittera 
lour  la  toge.  Et  pourtant  il  n'y  avoît  pas 
noins  que  ce  relèvement  chimérique  et  im- 
>os£ible  de  la  république,  telle  qu'fjn  la  vît 
^ter  au  temps  de  Fabricius  ,  qui  pût  ai- 
{uiser  le  fanatisme  des  novateurs  et  de»  fac- 
tieux, car  le  monde  jouissoit  sous  Marc- 
^urèle  de  la  plus  haute  liberté  qui  fût  com- 
patible avec  la  monarchie. 
Une  lettre  confidentielle  en  apparence ,  et 
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desimi'o  en  rralité  à  faire  office  de  manî- 
frf-îr.  que  Ca&sius  écrit  comnie  Emperenr 
au  srnjtrur  Druncianos  son  gendre  ,  mA 
en  éTidcnce  les  projets,  les  moyens etb 
frrocil*'  de  cet  usurpateur.  «  La  condition 
•'  de  ]'(-tat  est  déplorable,  dit-il  :  qnelar^ 
»■  publique  est  maftieureuse  (Télre  exposa 
•'  aux  vexations  des  apulenset  des  avides!' 
f  tiilà  roTnmr.rn  sutcittmt  lajalousie^  l'arlÎM 
fir  traul'Ie  dii'iae  Us  peuples  ,  et  souUvtUt 
însIrumcnK  des  révaltitioiw y  les  pauvr€S,(]«, 
chrrvhant  If  mieux  étrt,  font  le  mal  et  troaml 
!•■  pirr.  >.  Marr-Anrèle  e^  sans  doute  nn 
>  t'\(.'e'lfnt  faomme  de  bien  ;  "  ici  anevérài 
toTVi'f  ti'itiîtrvicni  que  pour  servir  de  paue^ 
,.\  une  Mvusaîion....  ■  Mais  pour  faire  low 

V  sa  tU'iiif lîce  .  il  laisse  «vre  des  ioinnis 
*■  d»niî  il  lOiiiîamne  la  conduite  ».  Ehll' 
o,vi.;..i,v  .:V  .-!>  h'-nTicf  mèrhoit-elle  lamert- 
vv.-jr»  i";  -i'fz.:  pji/'jitJ  Titrrius  ni  à  Doat 
fiitvi,»,  .V  fv^v-xx'^ï"  aV  ff  refuser  la  conâa*  , 
na:if-:i  J  -net  aV  ceux  qui  le^  o_fusguoiettt,i  ^ 
dv--it  ,j  C\:.-tiZL,iie  î^itir:i:  .'.i  rr.andre priit 
tfj'rt^.w  ftf.-faii.:;n.'ia;iji  rt^-nila-.-  Se  jetant' 
dun.i  les  îi-:ux  ■x:!rrnuns  des  factieux, 
■>  v\x  est  Cassius  dont  je  porte 

V  If  nom ,  où  est  CatoQ  le  censenrl 
bien  quelque  adresse  à  opposer  à  tfu 
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I  Vertueux  ,  mat»  U  plus  doux  de  son 
pa  f  les  hommes  vertueux  les  plus  sévères 
»  plus  rudes  de  leur  siècle.  «  Qu^est  de- 
emre  la  discipline  de  no»  ancétFes  ?  elle 
st  disparue  ,  aujourd'hui  on  ne  songe 
même  k  la  regretter  ».  Le  traître  feint  de 
Eâ  plus  retrouver  ou  pîaiAt  il  ne  la  recon- 
'foit  qu'au  travers  de  la  férocité  des  sap- 
es. Jamais ,  de  taveu  des  historiens  ,  nul 
usé  n'établit  une  discipline  plus  forte  et  ne 
tut  mieun  maintenir  que  le  second  des 
lonins.  «  Marc-Aurèie  fait  de  la  |^o- 
sphîe ,  il  disserte  sur  la  nature  de  l'ame  ^ 
i  démence ,  le  juste  et  l'injuste  et  ne  s'oc- 
Dpe  pas  des  intérêts  de  la  patrie  ».  ^h  !■ 
ne  s'occupait  pas  autant  de  cet  intérêt 
lie  qu'il  préfère  à  toutes  clipsea ,  tu  le 
rois  moins  ,  Cassiua ,  assuré  que  tu  seroiê 
'e  détrôner  plus  aisément.  «  Vous  Toyea 
ombien  il  faudroit  de  glaives  et  d''arréts 
onrramenerl'étatàson  ancienne  forme». 
te  tigre  épanouit  la  griffe  et  aiguise  ses 
t«.«  Périssent  à  jamais  les  gouverneurs  de 
tovioce  !  est-ce  pour  qu'ils  s'enrichissent 
(vivent  dans  les  di^liccs  qne  le  sénat  et 
Empereur  les  chargentdei  rmplots.  Vous 
^nojssez  le  préfet  du  pr  '    '  î:m- 

èreur  ,  il  n*yaquelri<i  loit 
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»  pauvre  et  font  d'u  n  coap  le  ToilàopDkiiti. 
Aififû  Casêiuê  fait  servir  à  ses  eompiois  fat- 
vie  t  ce  tyran  des  cœurs  qui  se  mmrrîi  JTw' 
gueil  et  à  qui  on  ne  jail  jamais  un  appel  a 
vain.  L^ Empereur  fut  de   tout  temps  assn 
opulent  par  son  fisc  pour  enrichir  proatptemnà 
qui  il  lui  plaisait  d'élever.  «  D^où ,  je  vous 
»  prie ,  a-t-il  tiré  ces  richesses  ,  si  ce  n'est 
>*  du  plus  pur  sang  de  la  république  et  da 
»  provinces  ?  mais  qu^ils  soient  riches ,  je 
»  le  permets:  leurs  confiscations  rempliront 
^  le  trésor  ».  Voyez  comme  il  excite  tuJn* 
lement  toutes  les  sortes  de  convoitise  ;  car,  bien 
quHl  paroisse    destiner  les  confiscations  aa 
trésor  public  ,  nul  de  ses  amis  ne  peut  douter 
d'avoir  part  aux  spoliations  qu^  il  fera.  Ahl- 
tétat  est  menacé  de  revoir  un  Sy lia  nouveau^ 
un  Catilina  pire  que  r autre  et  plus  indifféreid 
encore  sur  les  moyens  !  «  Veuillent  seulement 
>»  les  dieux,  dii-iien  finissant,  favoriser  k 
>'  bon  parti  et  je  ramènerai  les  temps  de 
c-iiir.  Ar.  „  Cassius  M.CVst  ainsi  qu'il  promet  à  Marc^' 
p.  f';.  '  AurMe  la  mort  qu'à  subie  Julius-Gésar  ;  iflfei 
c'est  pour  cela  qu'il  rapproche ,  par  une  a 
similation  traîtresse  ,  son  règne  de 
dictateur.  Quel  homme  pourtant  ;j 
pins  indigné  que  Marc-Aurèle  de; 
à  Julius^César,  et  lui  ressemUtL 
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:ffet  !  le  fourbe  Avidius  parloît  là  contre  ses 
Tais  sentîmens  et  ses  projets  réels.  Trem- 
Hez  de  la  dure  condition  qui  altendoit  l'em- 
fcîre  sous  sa  tyrannie  ! 

Tout  chef  de  parti  suppose  et  forge  des 
ibuS ,  tout  usurpateur  décrie  et  outrage  le 
çouvernement  de  celui  dont  il  envie  le  poste; 
Regardez  à  quoi  se  réduisent  les  griefs  al- 
égués  par  Cassius  :  accuse-t-ii  Marc-Au- 
rèle  de  dénier  justice ,  de  mal  conduire  la 
»aerre  ,  de  mal  conclure  la  paix  ?  non.  Ce 
jera  peut-être  de  refuser  récompense  au 
mérite  et  d'opprimer  les  citoyens  ?  non 
encore,  la  vérité  parle  trop  haut.  Il  ne  lui 
reproche  en  fond  que  sa  philosophie  qui  ne 
nuit  point  à  son  activité  comme  roi ,  sa  mo- 
dération qui  ne  porte  nul  préjudice  h  la 
dispensation  d'une  justice  exacte.  Si  Cassius 
aa  moins  alléguoit  beaucoup  de  faits  parti- 
cnliers  ?  il  n'en  cite  qu'un  seul ,  la  fortune 
«nbite  d'un  homme  ;  encore  cet  honmie  est- 
il  un  guerrier  qu'une  victoire  sufBsoit  à  en- 
richir. Que  met-il  en  saillie  ?  la  moll< 
des  gouverneurs  de  province.  Eh  !  cVl 
b  tyrannie  de  ceriains  des  prédéresseum 
l^pravés  d'Aurèle  qu'il  fàlloit  s'en  [irciKlrc-, 
^oz  seuls  avoient  introduit  celle  rsi^ 
tTavoient  comme  foudue  avec  h- 
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qo'ils  coTTompoîent  systématiquement.  Or, 
quel  prince  peut  réussir  sur  le  champ  à  a!k 
saillir  des  morars  gâtées  ? 

Le  sang  eût  coulé  par  torrens  sousleglsuive 
de  ce  féroce  Cassius.  qui,  s^il  eût  été  capabk 
de  Touloir  le  bien ,  n'auroit  pas  manqué  dé 
le  brusquer,  ce  qui  équivaut  à  faire  le  mal 
Et  toutefois  Tamour  du  bien  n^étoit  qo^on 
prétexte  qu*il  adaptoit  à  soulever  dam  kl 
coeurs  tous  les  sentimens  jaloux  et  haineoi 
Quel  contraste  avec  Marc-Aurèle  !  cdoi-li 
nVn  appelle  qu'aux  passions  douces  et  bç 
met  en  jeu  dans  ses  sujets  que  des  sentimens 
affectueux .  modérés  et  soumi»  à  la  raisoa 
A  ctftté  de  la  vertu  dans  tout  son  lustre» 
se  montre  donc  ici  le  vice  en  sa  sombre 
difformité.  Tel  est  le  rôle  auquel  se  dévoue 
tout  conspirateur  ,  qu'il  lui  faut  procéder 
par  op|>osition.  Le  prince  est-il  vertucui? 
le  conjuré  ne  peut  mettre  en  évidence  et 
en  jeu  que  des  vices.  Il  ne  peut  promettre 
que  des  proscriptions  ,  des  confiscations 
précédées  de  leurs  fidèles  avant-coureors, 
les  tumultes  de  révolution. 

La  première  faute  que  fait  un  chef  à\ 
parti  est  de  mesurer  les  passions  des  auW 
sur  les  siennes  propres.  Voici  un  tëmot* 
gnage  de  cette  autre  vérité.  Cassius  veut  it? 
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r Ife  Cvice  dans  sa  rebeKoo.;  il  èurit  une 
e  pressante  à  Hé™dês-Atikos,qu"J  croît 
persigter  dacis  son  aigreur  omitre  i'Eiupe- 
ftsui.  L'ira^icible  .  mais  judicieux.  vîeîUai'd  , 
wCMîcî^rçiHeFit  attaché  à  sou  ancien  élève ,  à 
>On  souverain .  se  répond  à  la  longue  leUra 
lAtiiiK-tieus  qoe  par  qd  seul  mot,  -jsaaai,  Jou. 
Corometit  qaaliljer  autreioeot.  eu  effet,  ie 
&énêtn]ue  qm  arbore  renseigne  de  la  guerre 
Crrile ,  ie  criminel  qui  aiguise  la  révolte 
«OTTtre  mi  Roî  bon.  vertueia  et  adore. 

Il  arrive  auvent  que  le  lendemain  de  la 
vebellien  le  réi'olté  se  trouve  moins  puis- 
sant que  la  veille.  Hier,  Cassius,  simple  gou- 
■vcmeur,  tenoit  sous  son  pouvoir  la  pres- 
^pi'île  toute  entière  de  TAsiie  mineure  ,  Ja 
i^FTÎe .  la  Mésopotamie  ,  l'Egypte  ;  uuioui-^ 
dTini ,  Cassius  empereur  est  -réduit  a  la  pos- 
session de  la  Syrie.  En  vain  a-t-il  couvé  des 
intelligences  en  Bitkjme  et  >en  <Ci^^doee: 
en  BHhynie.Clodius-Albimis,  retient  avec 
Succès  les  légions  dans  le  devoir;. en  Cap-  c 
padooe,  le  noble  Marti  us- Ver  us,  tout  dé-  ' 
Voué  aux  vertu.s  de  Marc-Aurèle  ut  à  la  vrait" 
prospérité  de  l'Empire,  assemble  son  ar- 
MÎefi^le  «t  J'anime  oontre  le  traître.  En 
■térae  temps  il  dépêcbe  un  couricr  à  Au- 
Pèle,  pour  l'instruire  de  l'usurpation  et  lui  j,.^ 
lemander  ses  ordres.  p 
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Cassius  n^est  point  découragé  des  contre- 
temps que  lui  suscite  la  fidélité  de  ces  deux 
généraux  et  de  l'Asie  mineure  entière.  Lci 
obstacles  ne  font  qu'irriter  son  ambition; 
son  immense  activité  se  déploie.  Le  mau- 
vais citoyen  mendie  à  cette  heure  Tappai 
des  ennemis  naturels  de  l'Empire.  Des  am*' 
bassadeurs  parcourent  en  son  nom  l'Asie; 
ils  vont  également  s'humilier  au  pied  dn 
trône  du  roi  des  Parthes  et  sous  la  tgnte 
Dio  Vaies,  grossièrc  de  l'Arabe  vagabond.  Ils  obtiennent 
^'^'  '   "'  de  ces  Rois  la  certitude  d'une  assistance  ef- 
ficace et  prochaine.  Les  Juifs  qui  courent  au* 
devant  de  tous  les  crimes ,  et  par  conti- 
nuation couvent  contre  le  genre  humain 
et  le  nom  de  Rome,  un  ressentiment  féroce, 
GaiiicAyid.ies  Juifs  cmbrasscut  sa  cause  avec  frénésie. 

CJass.  vit. 

p.  42.  '  Un  succès  plus  important  l'enivre.  Flavius- 
1. 7i°p.7Î8.  Calvisius ,  préfet  de  l'Egypte ,  vient  de  lui 
livrer  la  domination  de  ce  beau  royaume, 
dont  Rome  estime  la  possession  plus  que 
celle  d'aucune  de  ses  autres  provinces.  Déji 
Cassius  envoie  son  fils  Mœcianus  à  Alexan- 
drie ,  pour   s'attacher  irrévocablement  sa 

CapiLMarc  cOUquéte. 
Aur.  vil.  ^  .  11  A     . 

p.  33.         Tout-à-coup  arrive  d  Asie ,  au  camp  ua- 

*      périal ,  sur  les  frontières  de  la  Sarmatie,  un 

courrier  qui  s'est  hâté.  C'est  le  courrier  de 
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Martius-V crus. Marc -Aurèle,  ouvrantses  dé- 
pêches, lesaluessans  trouble,  mais  non  sans  Cbp.Mwb- 
Xine  sérieuse  ullciilion.  D'autres  dépêches  p.  ji.  ' 
Sont  arrivées  presque  en  même  temps  de 
Kome  en  grande  hàle,  et  l'Empereur,  serrant 
"toutes  ces  lettres  dans  son  sein,  s'est  enfer- 
mé dans  sa  tente.  Il  en  a  dérobé  le  secret  à 
tout  le  monde.  Pertinax  bientôt  est  arrivé  Dio.i.  71 

.      ,     „      .  .,  ,  p.  8u8.8i 

précipitamment  de  la  Nonque;  il  a  \^  seul  aïo. 
cl  dans  le  seiret  le  monarque  ,  il  est  parti 
plus  précipitamment  encore  pour  l'Asie. 
Déjà  il  y  est  précédé  par  l'ordre  envoyé  à 
Martius-Verus  de  pousser  en  avant  ses  lé- 
gions ,  de  s'emparer  à  Tinslant  des  gorges 
de  la  Cilicie,  de  ces  célèbres  pyles  syriennes 
par  où  Alexandre  força  la  vraie  entrée  de  la 
Perse,  et  de  séquestrer  à  l'heure  même  le 
nouveau  roi  dans  son  royaume  rétréci. 

Si  l'armée  qui  pénètre  qu'on  lui  cache 
quelque  chose  de  sinistre  est  dans  une  at- 
tente inquiète ,  Home  est  dans  une  épou- 
vantable consternation.  Peuple  et  sénat 
cèdent  comme  des  femmes  à  toute  crainte- 
La  perspective  de  la  ruine  d'un  empereur 
excellent,  la  guerre  civile,  la  férocité  connue, 
i'audace  si  fameuse  de  l'usurpaleur  les  font 
trembler,  Us  croient  à  chaque  instant  voir  ■'^"'■'  ■'•' 
Cassius  à  leurs  portes...  Marg-Aurèle  en  cet  G«iiic,  À 

Cau.  ïi( 
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rtat  de  cho>e5  rappelé  son  fils  Commodus 

de  Rome  au  caïup  :  chi  ne  tardera  pas  à  con- 

^T^^^.  iu>ilXY  le  vrai  aM>tîf  de  ce  rappel  alannant 

iv^i^  -1.  p^^ur  les  citoyens  :  H  enjoint  a  Faustina,  qû 

^  ^^^'    Ta^oit  de^^nce  dans  la  capitale,  de  se  np* 

pDCkiier  de  larmèe.  Après  avoir  ainsi  pour* 

vu  à  la  sûreté  de  sa  faniîMe ,   et    effectné 

en  n^me  temps  les  dispositions  propres  i 

d  autres  ilesseins  plus  eloigaés ,  Û  délibère 

en  lui-nionve  sur  ce  oouTel  et  fvmeste  adio- 

l^eiiH^nt. 

Voilà*  se  dit-il.  la  plus  dure  preuve  i  la- 
quelle tu  aies  encore  été  soumis ,  Marc-Au- 
r^le  >  il  te  tluit  défendre  une  couronne  qœ 
tudêtlai;*nes.  Cette  couronne  que  tu  rejette- 
rois  meprisamment  au  loin  «  si  tes  opinions 
stoVques  ne  te  faisoient  mi  devoir  d'une  ac- 
tivitc  vertueuse,  il  te  faut  la  disputer  comine 
si  tu  festiniois  et  la  disputer  à  un  homme 
comblé  de  tes  bienfaits.  Mais  ce  n'est  ni  pour 
ta  dignité .  ni  pour  ta  personne  que  tu  vas 
combattre,  c'est  pour  rintégrité  de  Tétat 
Elle  n'est  pas  simplement  menac«^ .  elle  est 
frappée,  elle  est  rompue  et  les  citoyenssont 
divisés  dans  la  cité.  Ici  un  tix^ne.  là  un  trône, 
et  entre  deux,  d'une  et  d'autre  part,  dci 
hommes,  des  Romains  croisent  le  fe  et 
vont  s'égorger.  L'ennemi  est  partout,  par- 
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peiid«^cn  intiiff."*r»riiinwcs  à'tttî  emjvivur  >t 

nat  ponrr-.'  Ta  pr^voyun.e  lii^ubiv  >VtYr;i\e 
en  pën^traai<ian>i'avenirKoniAiu  i^heivKe 
donc  sinon  un  remède ,  du  moins  nu  |vU 
Hatif;  cherche  i  tirer  jxirti  du  m;tl  pivs^ul 
pour  amoindrir  le  mal  tntur;  i  Vst- Li  le  >\\û 
fruit  à  tirer  de  cette  éducation  ijue  nous  rc 
cevons  des  évènemens  ,  de  rexperieme 

A  quoi  lient  donc  le  sort  «le  ic  ct>los.sc  ro 
main  qui,  toujours  haloMc  de  clliln^c^<'ll  \\a 
sards  ,  voit  h  cluuiue  iiislaiil  son  cxiMicm c 
prèsd'étre  anéantie  soil  pariiin'  iiiil«'{',iiri  l'c. 
L'omme  celle  cjuc  lu  lais  à  |m-c.m'iiI  .  Man 
Aiirèle  ,   soit  par  une.  rt'*\(»llr,  < miiiiir  n-Hr 
dont  tu  es  rol)jet  :'  Fuik^sIi»  inronvriinni  J,- 
lagrandeur  déiTicsiiréi;  tleMMM|ïii  I-.  '  ilnir  i 
2.  '1 


de  ceux-là  comme  des  baUveaux  de  la  forêt  |[ 
qui  plu>  hauts  îL»  sont,  plus  ils  sontbattusde 
Touragan  par  qui  est  ménagée  la  cépée  basse 
et  touÔue.  Funeste  inconvénient  d^une 
grandeur  qui  ne  se  soutient  que  par  la  cofir 
quête  !  une  telle  grandeur  est  comme  lo 
fortunes  des  tratiquans  qui  plus  grosses  dles 
sont,  plus  elles  excitent  à  hasarder^  phis  elles 
sont  ruineuses  et  caduques. 

Que  peut  un  seul  homme  pour  arrêter 
les  progrès  de  la  destruction  d'un  em^ 
miné  et  lésardé ,  quand,  alors  qu'il  court  ré- 
parer les  brèches  qu'ou^Te  Tennemi  an-de- 
hors et  empêcher  celles  qui  se  feroient  au- 
dedans  ,  il  voit  un  autre  ouvrier  monter 
sans  obstacle  et  comme  de  plein  pied  à  côté 
deluj,  et  lui  contester  la  direction  des  travaux 
en  s'adjoignant  Tennemi  pour  élargir  les 
brèches ,  et  en  poussant  le  citoyen  à  dégra- 
der Tenceinte  qui  le  devroit  défendre  ?...  siles 
méditations  fortes  sont  le  résultat  des  si- 
tuations difliciles,  voilà  sans  doute  quelques- 
unes  des  pensées  qui  durent  alors  tendre 
Tesprit  du  Prince  philosophe  et  politique. 
Est-il  quelqu'un  qui  ose  douter  à  présent 
que  Marc-Aurèle  ait  été  capable  de  s''occiç*' 
plus  de  rintérét  de  la  monarchie  qwà 
son  intérêt  propre  ? 


) 
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Cependant  que  va  devenir  un  Empereur 
loux  et  humain  dans  cette  lutte  contre  un 
'ebelle  féroce  ?  qu'est-ce  qu'un  philosophe 
is-à-vis  d'un  ambitieux  forcené?  Ah!  que  ton 
imnanité  ,  ta  philosophie  ont  mis  en  grand 
lëril  ton  trône,  ta  vie,  et  ta  sagesse ,  ô  Marc-. 
iurèle  !  Dans  cet  amour  immodéré  de  la  pro- 
priété qui  domine  l'homme  et  surtout  le 
possesseur  de  couronne  ,  comment  en  use- 
ras-tu en  cas  de  succès  avec  celui  qui  veut 
\e  ravir  à  toi  cette  couronne,  à  l'Erapir 
son  chef?  Nocher,  voilà  l'écueil:  tiens  ferme 
91  barre  du  gouvernail. 

C'est  à  présent  que  tu  reconnois,  ô  mo- 
raliste, l'insuffisance  ou  le  danger  de  l'ap- 
plication des  préceptes  de  la  science  des 
mœurs  à  la  conduite  politique.  Tu  te  di-  ^"f^^^' 
Bois  dans  ton  inexpérience:  *< Lorsqu'il  ar-  -j^^c'^*"» 

,       •  •■■  les  ainier. 

»  rive  à  quelquun  de  te  manquer,  pense     xli. 
»  aussitôt  à  l'opinion  qu'il  a  di\  avoir  sur 

■  ce  qui  est  bien ,  et  sur  ce  qui  est  mal, 
»  pour  s'être  porté   à   celte  faute.   Après 

■  celte  réflexion  tu  auras   compassion   de 
■lui  au  lieu  dVlre  étonné  et  irrité;  car 

*  si  tu  as  la  même  opinion  que  lui  sur  ce 

•  qui  est  bien,  ou  une  autre  opinion  qui 
ressemble  à  la  sienne,  tu  dois  lui  par- 
donner; et  si  tu  ne  mets  pas  son  objet 

21. 


HXX.   3. 


XXX.   1. 


>»  au  rang  des  biens  ou  des  maux,  tuei 
3»  auras  d^autant  plus  de  facilité  à  excuser 
»  un  ennemi  qui  simplement  a  mal  va..  •. 
Essaye  de  cette  compassion  vis-à-vis  de 
Gassius  ;  excuse  par  ses  opinions  cet  homme 
qui,  en  bouleversant  F  État,  doit-être  suf- 
fisamment justifié  quand  on  aura  dit  :  il 
a  mal  vu . . .  et  prépare-lui  ta  bénédictimi 
pour  le  moment  où  il  te  plongera  le  couteaa 
dans  la  gorge. 

Tu  laissois  avec  complaisance  couler  de 
ta  plume  ces  mots  d^une  douceur  divine: 
«  C'est  le  propre  d'un  homme  d'aimerceia 
»  même  qui  Tof fensent  Tu  les  aimeras,  si 
»  tu  viens  à  penser  que  tu  es  leur  parent, 
»  que  c'est  par  ignorance  et  malgré  eux , 
»  qu'ils  font  des  fautes ,  que  dans  peu  vous 
.»  mourrez  tous,  et  surtout  qu'on  ne  t'a 
>«  point  fait  de  mal,  puisqu'on  n'a  pas  rendu 
»  ton  ame  de  pire  condition  qu'elle  n'étoil 
»  auparavant...».  Oui,...  qu'il  épargne  ton 
ame ,  mais  qu'il  rende  la  condition  de  ton 
corps ,  de  ta  vie ,  pire  que  celle  du  plus  mi- 
sérable ou  du  plus  pervers.  Penser  ainsii 
c'est  conspirer  avec  lui  contre  toi-mêmei 

Des  gens  réputés  honnêtes  ne  troavcni| 
point  étrange  qu'on  rende  le  mal  pour  kl 
mal  ;  des  machiavélistes  ont  dit  que  lamok 
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L^ure  façon  de  se  venger  d^un  ennemi, 
étoit  de  le  surpasser  en  méchancetë ,  et  lu 
avances,  toi,  «que  la  meilleure  façon  de  se 
*•  venger  d'un  ennemi ,  est  de  ne  pas  lui  res- 
»•  sembler...  ».  Eh  bien!  attends- toi  à  être    »«.  4. 
vaincu  par  la  noirceur  comme  par  la  féro- 
cité des  moyens  qu'il  emploiera.  Confiant, 
"tu  marches  à  découvert  contre  un  scélérat 
qui  t'entoure  d'embûches  ;  des  mines  sont 
creusées  sous  tes  pieds  ;  tu  tomberois  im- 
prudent... garde  donc  ta  morale  pour  te 
fiiire  de  douces  illusions  sur  la  bonté  de 
rhomme ,  en  récréer  ton  esprit ,  en  repaître 
ton  imagination  dans  le  secret  et  le  silence;, 
mais  rejette-la  au  loin  comme  pernicieuse 
en  son  usage  dans  les  grandes  commotions 
politiques non,    répond  ce  hardi  ver- 
tueux, c'est  moi  qui  relèverai  le  trône  brisé 
de  la  morale  politique.  Ce  que  je  pense  de 
bien  dans  le  secret,  je  le  dirai.  Je  le  pro- 
clamerai ,  je  le  crierai  à  la  face  des  peu- 
ples ;  —  je  l'exécuterai.  Je  montrerai  à  ces 
ofliciers,  à  ces  soldats  toujours  prompts  à 
la  haine  ou  à  la  vengeance ,  un  cœur  sans 
fiel  et  sans  veniiv  Je  ferai  résonner  le  mol 
pardon  des  injures  devanl  ces  meurtriers  de 
profession  (|ui  tuent  ou  meurent  pour  l'inr 
lure,    et   je    convaincrai   ces   guerroyeurs 


3m. 

L  ii: 


*i_. 


y.innne  z^  zn^^f^s  nt;.  Tnand  rbamamté  r 
-r  s  iffiii«iMaiue  n^r-w-rt  ée  crMitre-fort  an 
^'*  115"  m»:iii^  a  -f»au2i«:e  m'^^A  pots  dîffidk 

I  .'anir^  mil  br=^TrTOu?ie  da  monKiA 
or'nsîirTin*  n^  a  '-^citK  -«li*  j'ipst  montrée 
T'iiDM^  II*  l'f^  -•'^•tîitfawïic  <t  icomme  inli- 
niitH^t  7»r  u  lu'irrî  rfçica^ï&oa  de  Casâiis; 
»  S:itiu~tr  ir^'izi  un  :':aBXi<'CjeË.  sansaffHf 
»  3r«iir  -?îï*r:irT»îîiT  Dt  çrta^fc  acxidefis, 
»  iîir«f«i:  ^litîL  arnx  x  î*  zCûidre.  Pb- 

»    5HZ.C    L'IUft     "WTT 7ai*n^ni»    à  OC-e  âUtTe.  tOO- 

»  iniirîr  -îT  îâtifnitf  ^i  ^3  Tn^*£i .  cst-il  assa 
>  feî«fîs>*  irt  T^î  r.rcLT'  c  3>t  swrrr  étiaii- 
»  ir^rf   n>f  7*:i:r   '^cr^  r*:^:ip-:le  dans  une 

riitTT*  :rT-ie  :-*':jt  ô-  ioici>f!>  a  Saçiellc  Je 
i*f^  :  »f  tf  rr«>îîi?  tl  trt^îdrf  :'  H  quand? 
LJc^Ty  ^fT^f  ro^     tLr'îf'  rpcdre  a  tous  el 


'■  i_   i- 


T^TKr*     *•:    n:* 


•  »^ 


tu.'  5*  '.■:  r.s:«*^ï!>^T  h  rêdactioB  de 

■  r-îL~*irii  C*  m  f^:  ire>qT>e  aussi  fioneste 

rrojTfirz  'TdW  d  y  a  t  ptof  à^  foi  parmi  ki 
humair»?  :  c?r  >•::■  h  tr^nkifon  TÎcBtdte 
bornme  à  qui  >f  r*  ?:  i^srDais  moalië^] 
àt  l'affec tk'D    Celui  à  oui  îe  ii*aifiitl 

ÎDJure.   ni  iniuFtî'.e.  que  f 
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dignités,  et  comblé  d'honneurs,  est  celui- 
là  même  qui  me  force  d'en  venir  aux 
»  armes  pour  ma  dignité  et  ma  vie.  Est-il 
»  niaintenant  quelque  vertu  qui  soit  à  cou- 
►  vert ,  quelque  amitié  qui  puisse  être  ré- 
i  putée  ferme  et  stable  ?  où  trouver  bonne 

•  foi  et  bonne  espérance? mais  je  ne 

•  veux  ni  m'indigner,  ni  me  lamenter, 
>•  ni  me  plaindre  ;  car  que  sert  d'accuser 

•  les  Dieux  de  qui  tout  vient  !  » 

«  Si  le  danger  s'arr étant  à  moi ,  ne  me- 

•  naçoit  pas  l'état,  je  le  mépriserois,  car  je 

•  ne  suis  pas  né  immortel,  et  je  le  sais  :  mais 
»  ce  péril  est  commun  à  tout  l'Empire ,  il 

•  menace  tous  les  citoyens  ;  la  guerre  cnvile 

■  n'épargne  personne que  Cassius  com- 

»  paroisse  à  mon  côté  devant  vous  ou  de- 
»  vaut  le  sénat,  qu'on  examine  ma  con- 
»  duite  et  ses  prétentions ,...  qu'on  le  déclare 
»  plus  utile  que  moi;  et,  sans  laisser  couler 

•  une  goutte  du  pur  sang  des  citoyens ,  sans 

■  regret  aussi ,  je  rejette  et  j'abjure  une 

■  dignité  qui  m'obsède  de  travaux,  d'cf- 
»  forts  el  de  dangers,  moi,  vieux  et  i 

«  lade ,  moi ,  qui  ai  passé  hors  de  4*1 
<i  tant  d'années  pendant  lesquelles  je 

•  pris  repas  ni  sommeil  que  ne  trou] 
«  n'interrompit  l'urgence  des  affaires 


>•  commandement....  mais  Cassins  ne conv' 

X  paroitra  pas  ;  comment  se  fieroit*il  à  moi 

»  envers  qui  il  s'est  montré  perfide  ?  îTcs- 

>»  pérez  donc,  soldats,  qu'en  la  justice  de 

f»  votre  cause  et  en  votre  courage  ;  ettoate- 

y»  fois  tenez-vous  pour  sûrs  de  la  victoire. 

9»  Quand  ces  milices  de  Syrie,  de  Gîlicie,de 

»  Judée ,  d'Egypte  vous  surpasseroient  en 

9*  nombre ,  autant  qu'elles  vous  sont  infé- 

»  rieures ,  elles  ne  tiendroient  pas  contre 

^  vous.   Quelque  vaillant  et  habile  que  se 

»  soit  montré  Cassius ,  n'en  prenez  à  pré- 

»  sent  de  lui  ni  plus  d'estime  ni  plus  de 

y»  crainte  ;  car  que  feroit  l'aigle ,  à  la  tête 

»  d'une  troupe  de  geais,  ou  le  lion  suivi 

>»  d'une  bande  de  chevreuils?  Ces  victoires 

»  qu'il  a  remportées  dans  le  pays  des  Par- 

»  thés,  c'est  avec  vous,  soldats  du  Nord, 

»  qu'il  les  a  remportées,  revendiquez-les. 

*  Eh  !  n'avez-vous  pas  dans  vos  rangs  Mar- 

>»  tius-Verus  ,  qui  a  donné  d'aussi  grandes 

»  batailles,  remporté  d'aussi  belles  victoires 

»  et  mieux  su  garder  ce  qu'il  avoit  su  con- 

»  quérir?  » 

*<  S'il  est  vrai  que  le  bruit  de  ma  mort  ail 
»  seul  porté  Cassius  à  l'usurpation,  peul- 
»  (Hre  qu'à  cette  heure  où  il  me  sait  vivant 
»  il  se  repent  de  son  imprudence  ;  mais. 
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quand  il  persisteroit ,  rassurance  qu'il 
aura  de  votre  fermeté  contre  ses  insinua- 
tions, de  votre  afifection  pour  moi,  jettera 
le  trouble  dans  son  ame  ;  alors,  redoutant 
votre  valeur  il  reviendra  au  respect  qu'il 
doit  à  la  dignité  impériale.  Je  n'ai  qu'une 
crainte,  et  je  ne  la  tairai  point:  c'est  que 
de  honte  ou  de  désespoir  il  ne  se  tue  lui- 
même  ,  ou  que ,  sur  le  bruit  du  mouve- 
ment de  notre  armée ,  quelqu'un  pensant 
»  me  rendre  service  ne  se  hâte  de  le  faire 
»  périr.  Ce  seroit  m'enlever  le  plus  beau  prix 
»  de  la  victoire,  le  plus  glorieux  qui  se  puisse 
»  remporter;  lequel,  dites- vous  ?  celui  de 
»  pardonner  l'injure ,  de  garder  foi  à  qui  Ta 
»  faussée  et  de  restituer  amitié  à  qui  a  vio- 
»  lé  la  mienne.  Ce  langage  ne  vous  semble 
»  pas  sincère,  je  le  vois:  il  l'est  pourtant  et 
»  vous  le  verrez  aussi.  Toute  probité  n'est 
>»  pas  bannie  de  la  terre  ;  il  reste  bien  encore 

*  quelque  vertu  des  vieux  âges.  Ce  que  plu- 
»  sieurs  d'entre  vous  jugent  difficile  ,  je  le 
•»  montrerai  facile  ;  ce  que  d'autres  jugent 
»  impossible,  je  l'accomplirai.  Je  tirerai  du 
••  mal  lui-nuhne  cet  avantage  signalé  de 
»  mettre  en  évidence  (lu'il  y  a  moyen  de  s'af- 

•  franchir  de  ses  prises  d'une  manière  qui 
»  fasse  honneiu'  à  la  vertu  ;  el  je  donnerai  à 
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»  l'univers  cet  exemple  qae,    quelque  fii- 
»  neste  que  soit  une  guerre  civile,  on  peut 

Dio,  1.71,  »  toutefois  en  faire  un  bon  usage  j*. 

^'  "'  '^  II  s'est  tu  et  ces  vétérans  habitués  à  n'en- 
tendre invoquer  que  leurs  passions ,  dans 
Tétonnement  de  ce  qu  on  ne  parle  qu'à  leor 
raison ,  restent  muets  et  s'interrogent  du  re- 
gard les  uns  les  autres.  Endurcis  au  mal,  ib 
sont  confondus  de  voir  qu'on  n'en  appelle 
qu'à  leur  douceur,  qu'on  réveille  en  leur 
cœur  de  soldat  des  vertus  citoyennes,  qu'on 
y  greffe  la  clémence  et  le  pardon  des  injures» 
alors  même  qu'ils  vont  redresser  un  outrage 
que  jamais  roi  ne  pardonne ,  que  jamais  roi 
ne  punit  à  demi.  Les  voilà  subjugués  par 
cette  magnanimité.  Le  sentiment ,  dont  les 
liens  sont  bien  aussi  solides  que  ceux  deFen- 
thousiasme ,  les  enchaîne  à  la  fortune  de 
leur  légitime  Empereur.  On  les  fait  juges, 
ils  se  constituent  vengeurs. 

La  vérité  ^ise  si  droit  et  frappe  si  juste 
au  but,  que  ceux-là  même  qui  la  redoutent 
et  la  diffament,  la  trouvent  adroite  et  h 
dénoncent  comme  rusée.  Quoi  de  plus  poli- 
tique en  pareille  situation  que  cette  déclara- 
tion que  Marc-Aurèle  vient  de  faire  sous  h  J| 
suggestion  de  sa  vertu.  C'est  bien  iciqnfr 
Ton  voit  que  la   vérité   fait  honneur  d 
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porte  profit.   II  écrit  à  présent  au  sénat 
dans  le  même  sens  quMl  a  parlé  à  Tarmée. 
Il  le  prie  de  ne  sévir  ni  contre  les  enfans , 
ni  contre  les  parens  de  Cassius ,  ni  contre 
ses  amis  (ejus  affectas).  On  en  usoit  en  ce  GaïUc.  At. 
temps  à  Rorae   comme  on  fait  dans  les     p"4l!* 
conrs  orientales  où  le  coupable  est  puni 
dans  tout  ce  qui  Tintéresse.  Mais  le  sénat 
a  devancé ,  par  des  procédés  contraires ,  la 
prière  d'Aurèle.  Sortant  de  son  indécision 
et  de  son  habituelle  timidité  pour  venger  le 
prince  son  idole,  il  a  déclaré  Cassius  en- 
nemi de  la  patrie  >  il  a  prononcé  la  confis- 
cation de  lous  ses  biens ,  il  les  a  adjugés  au 
fisc  de  l'Empereur.  Marc-Aurèle  ne  se  dé- 
siste point  pour  cela  de  sa  bienveillance, 
il  rend  à  Tinstant  même  aux  enfans  la  moi- 
tié de   la  confiscation    des  biens  de  leur 
père;  l'autre  moitié,  il  refuse  de  seTappro- 
prier  comme  expiation  du  crime.  Il  la  fait 
retirer  de  son  trésor  pour  être  versée  dans 
le  trésor  public  qu'elle  indemnisera  en  par- 
tie des  dépenses  de  cette  nouvelle  guerre.     OaDicAv. 

__  \^9BI9v  vit* 

Conservant  sa  dignité  qui  se  perd  plus  par     p.  4a. 
Tinjore  qu'on  fait  que  par  celle  qu'on  re- 
çoit,  Marc-Aurèle  s'abstient  de  tout  re- 
proche envers    Cassius ,    hormis   de  celui 
d'ingratitude.  Son  ennemi  cédant  lui-même 
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à  Tascendant  d'une  si  belle  modération^ 

redouble  en  public  de  respect  pour  la  per-  f 

1X0,1.71,  sonne  de  TEmpereur.  Ainsi  cette  auréole 

^lic!  At.  d'estime  qui  doit  rayonner  autour  de  la  tête 

^/5^    des  rois,    sans  qu'on  l'altère  jamais,  ne 

souffre  aucune  atteinte  de  la  guerre  civile 

où  d'ordinaire  les  chefs,  dégradant  récipnh 

quement  leurs  caractères  par  des  injures, 

dégradent  par-là  même  l'autorité  aux  yeui 

des  citoyens ,  ce  qui  hâte  et  précipite  la  co^ 

ruption  universelle. 

Le  sage  à  qui  subitement  échappe  dans 
les  convulsions  des  peuples  l'espérance  do 
bien-être  des  hommes  qu'il  a  long-temps 
médité ,  préparé ,  poursuivi ,  qu'il  est  près 
d'atteindre,  le  suit  au  moment  de  sa  fuite, 
les  bras  tendus  et  en  élevant  au  ciel  un  re- 
gard presque  accusateur.  Tel  se  montreroit 
Marc-Aurèle  sans  la  religion  et  la  philoso- 
phie. Le  bonheur  public  lui  échappe,  tout 
lui  manquera-t-il  à  la  fois?  Le  moindre 
risque  que  coure  l'Empire  est  d'être  mor- 
celé. Voilà  qu'une  monarchie  va  s'élever  ao 
sein  de  la  grande  monarchie  et  il  se  nourrira 
entr'elles  deux  une  haine  funeste  toute  sem- 
blable à  la  haine  des  frères ,  la  pire  de 
toutes. 

L'Orient  est  retranché  de  l'Empire.  Ronar 
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perd  la  Syrie ,  qui  remplit  ses  arsenaux  ma- 
ritimes et  peuple  ses  armées;  elle  perd 
l'Egypte ,  cet  anneau  qui  lie  le  Levant  au 
Couchant,  le  Midi  au  Septentrion  ;  TEgypte 
nourricière  de  la  capitale ,  cette  possession 
dont  les  précautions  politiques  d'Auguste 
ont  instruit  les  citoyens  à  redouter  la  perle 
plus  que  celle  d'un  tiers  du  monde  romain. 
Elle  perd  avec  la  Syrie  et  l'Egypte,  le  com- 
merce continental  et  le  commerce  mari- 
time de  l'Asie ,  dont  ses  besoins  et  son  luxe 
réclament  si  impérieusement  les  produc- 
tions. Elle  perd  enlin  le  fruit  de  dix  ans 
de  guerre,  de  cent  victoires,  l'indemnité 
légitime  de  tant  de  funérailles la  sécu- 
rité d'une  paix  stable  avec  les  Germains ,  les 
Daces  et  les  Sarmates. 

Marc-Aurèle,  par  une  sorte  d'instinct  pro- 
phétique ,  a  pénétré  que  les  ennemis  les  plus 
dangereux  pour  l'empire  sortiront  du  nord. 
Quand  il  est  près  de  les  confiner  pour  long- 
temps dans  leurs  climats  glacés ,  par  des 
traités  impérieux  succédant  à  une  guerre 
heureuse,  il  voit  s'anéantir  en  un  moment  sa 
plus  belle  espérance  et  le  prix  de  ses  travaux 
et  de  ses  sacrifices  de  dix  années. 

Quelle  ne  devroit  pas  être  la  perplexité 
de   l'Empereur  !  .  ,    .  .  laisser   du  temps  i 
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Gassius ,  c^est  rendre  la  guerre  civile  plus,] 
âpre  et  plus  longue.  Lever  le  campous'af- 
foiblir  devant  les  Barbares  sans  avoir  con- 
sommé Toeuvre  de  la  paix  générale ,  c^est 
rappeler  sur  les  Romains  les  calamités  de 
la  guerre  étrangère  en  société  avec  les  dé- 
sastres de  la  guerre  civile.  Que  de  justesse 
dans  les  mesures ,  quel  tact  il  faut  pour  ne 
pas  manquer  le  point  précis ,  le  coup  de 
temps. 

Il  avoit  voulu  faire  occuper  momenta- 
nément par  deux  armées  les  frontières  de 
la  Marcomanie  et  de  la  Sarmatie  ,  afin  de 
dégoûter  les  habi tans  de  renouer  des  ligues, 
pour  les  accoutumer  à  se  tenir  écartés  de 
l'empire.  Il  eût  accompli  ce  projet,  disent 

Cupit. Marc- ses  historicus  ,    sans  la  révolte  de   Cassius. 
p'32"'  Point  de  plus  grand  ennemi  du  bien  public 

"^'^'g^g?»» qu'un  factieux  !  Voulant  faire  la  paix  et  la 
faire  prompte ,  il  faut  qu' Aurèle  consente 
maintenant  à  de  grands  sacrifices.  A  la  vé- 
rité ils  ne  sont  pas  contraires  à  la  dignité 
de  Rome  ,  mais  ils  atténuent  les  résultats 
de  ses  victoires. 

Un  moment  auparavant  il  pouvoit  dis- 
poser du  sort  de  ces  peuples  en  maître  ab- 
solu ;  il  se  voit  à  présent  contraint  de  se 
relâcher  sur  les  conditions  imposées  à  plu- 
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airars  d'entre  eux.  Bien  qu'il  persiste  à  inter-  ^ 
dire  h  tout  Sarmate  l'habitatioa  près  du  Da- 
nube et  la  navigation  libre  sur  ce  Beure ,  il 
faut  qu'il  consente  à  laisser  passer  les  laziges 
sur  les  terres  de  la  Dacie  pour  aller  trafi- 
quer avec  les  Koxolans.  idÊot.  au. 

Les  Qnades ,  habiles  à  profiter  de  toutes 
disseusions.  cédant  aux  insinuations  d'un 
de  leurscitoyens  nommé  Ariogêse,  rompent 
la  paix  au  moment  où  ils  apprennent  que 
la  guerre  civile  éclate  dans  l'empire.    Us 
chassent  leurroiFurlbins,  quiéloitagréable 
anx  Romains,    et  intronisent  le  turbulent 
Ariogèse.  Marc-Aurèle  est  à  l'instant  pressé  Dia.tji' 
<|par  son  conseil  de  mettre  à  prix  la  télé  dej;  J^^r^ 
cet  artisan  de  désordres  ,  de  cet  infracleur    p-  :>: 
des  traités,  de  cet  ennemi  de  la  paix  pu-  ■ 

blique.  Etrange  situation  pour  un  roi  phi-  I 

tosophe!  la  raison  d'élaten  opposition  avec  1 

la  loi  naturelle  ;  riutérèt  des  nationsavecles 
droits  isolés  d'un  bomme.  Que  de  sang  à 
verser  possiblement ,  si  Ton  épargne  avec 
timidité  celui  d'un  boute-feu.  L'Empereur 
satisfera-t'îl  de  grands  intérêts  à  de  petites 
considérations ,  il  se  montrera  foible  ,  on  le 
méprisera,  et  l'on  accumulera  sur  lui  les  ou- 
trages. Tel  est  l'esprit  de  justice  et  de  géné- 
rosité du  commun  des  hommes  qu'ils  in- 


un. 
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sultent  au  prin  ce  doux  et  ménagentle  crueL 
Marc-Aurèle  va  donc  ordonner  une  proi- 
cription ,.—  cette  idée  fait  frémir.  Qu^on  se 
rassure  !  Pour  obéir  à  la  politique  romaine 
il  dévoue  la  vie  d' Ariogèse  ;  mais  en  même 
temps  pour  obéir  à  Fhmanité,  garantissant 
cette  vie  par  le  moyen  même  dont  on  se  sert 
pour  la  mettre  en  péril,  il  place  l'existence 
du  proscrit  sous  la  sauvegarde  de  Favarice. 
La  somme  qui  est  affectée  à  payer  le  meurtie 
d'Ariogèjpe  sera  doublée  si  Ton  amène  vi- 
vant à  TEmpereur ,  cet  autre  usurpateur. 
En  vain  les  Quades  offrent-ils  de  mettre  bas 
les  armes  et  de  rendre  cinquante  mille  pri- 
sonniers Romains  qu'ils  ont  envoyés  daçsks 
provinces  les  plus  reculées  de  la  Germanie, 
si  on  leur  laisse  leur  nouveau  chef;  on  per- 
siste dans  la  proscription  de  ce  chef,  comme 
dans  la  reprise    d'armes   contre  eux.  On 
marche  des  rives  de  la  Theysse  aux  rives  du 
Haut-Granua ,  on  les  attaque ,  on  les  défait, 
on  leur  reprend  de  vive  force  nombre  de 
prisonniers  Romains ,  et  Ariogèse  est  enfin 
livré  par  le  peuple  même  qui  tout  à  rheuie 
se  faisoit  égorger  pour  lui.  Il  est  traîné  de- 
vant Marc-Aurèle.  L'armée  qui  soupçonnt^ 
que  c'est  par  un  raffinement  de  vengeance 
que  l'Empereur  a  voulu  tenir  en  sa  p 
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on  son  ennemi  vivant,  attend  avec  joie 
trdre  de  son  supplice.  O  surprise!  elle  voit 
m  souverain  accueillir  sans  colère  cet  en- 
-mi  désarmé  ,  le  traiter  bientôt  avec  dou- 
nt,  et  pour  toute  peine  lui  infliger  l'exil 
I  donnant  ordre  qu'on  le  conduise  à 
texandrie,  aussitôt  que  l'Egypte  sera  ren- 
ée sous  la  domination  de  l'empire.  Dès-lors  ^ 
i  soldats  doivent  prévoir  qu'il  ne  sera  pas 
fBcile  à  leur  Empereur  de  pardonner  à 
issius ,  si  on  lui  en  laisse  le  temps  et  la 
iculté. 

Le  nouveau  Roi  des  Qiiades  a  fait  punir 
a  dernier  supplice  les  instigateurs  de  la 
hrolte  ;  tout  rentre  aussitôt  dans  l'ordre 
a  Germanie;  les  nouvelles  peuplades  qui  ha- 
itent  celte  région  se  sentent  retenues  dans 

devoir  par  la  vigueur aveclaquellelemou- 
unent  d'Ariogèsc  a  été  réprimé  ;  les  Oses, 
s  Bures  ,  les  Suèves  ,  les  Narisques ,  les 
iarcomans  et  plusieurs  autres  peuples  ar- 
veot  par  députés  au  camp  romain  pour  y 
►ntirmer  la  paix. 

lesSarmates  laziges,  Bastarnes,  Peucins 

Roxoians  avoient  manifesté  plus  de  dis- 
Milion  encore  que  les  Germains  à  pro- 
■*r  de  la  diversion  qu'opéroit  en  leur 
^eur  ia  rébellion  de  Gassius.  Marc-Auréle, 
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en  même  temps  qu^il  ouvre  ayec  les  premna 

de   nouTelles  négociations  ,  songe  à  &£ 

sentir  aux  autres  le  poids  des  armes  romains 

Sa  volonté  persistante  étoit  que  la  presq»* 

située  entre  le  Danube  et  la  Theysse  deier:: 

ràt  inhabitée.    Si  Tennemi  restoit  m^^i^ 

de  cette  presqu'île,  quelques  coups  de  r^ 

le  mettroient  à  même  d'effectuer  k  ^^ 

momens  dans  la  Pannonie  des  in 

imprévues  et  dévastatrices.  Plus  on  1 

dra  éloigné  des  rives,  et  plus  de  te^^^^y 

restera  aux  habitans  et  aux  garnison  sp^ 

se  mettre  en  défense  ,  sur  le  bruit  ^esm 

approche.  Mais  les  laziges  ne  posséit/oÂ^f 

que  le  cours  inférieur  de  la  Theysse ,  le  cooi 

supérieur  appartenoit  auxBastames ,  peqife 

belliqueux ,  allié  de   ces  mêmes  laziges  cf 

des  Daces.  Ceux-là  avoient  fait  durant  toute 

la  campagne  beaucoup  de  mal  aux  Romaisi 

Une  de  leurs  armées  suivoit  à  cette  heure  ki 

mouvemens   des   légions   impériales.  £b 

campoit  en  leur  présence  près  du  haut  Gn- 

nua.  ' 

Quelque  soit  le  danger  dont Tusurpatifli 

de  Gassius  menace  sa  personne  et  son  trtM 

Marc-Aurèle  préfère  l'intérêt  de  Tétatà 

intérêt  privé  ;  et,  oubliant,  pourainsi 

ce  conspirateur  et  ses  projets /il  ne 


LIVRB  TII.  339 

fik'dompter  les  Bastames  et  leurs  aJhës ,  à  1 

l^érir  sur  eux  le  territoire  de  la  Haute-  3 

^se,  et  à  donner  pour  barrière  à  l'em- 
ila  chaîne  des  Alpes  Bastarniques  qui 
'îne  les  plaines  de  la  Sarmatie. 
emtame  l'attaque  contre  les  peuples  de  j^uMl^oa 
(fcontagnes.  Des  combats  opiniâtres  se '^'"*''""*' 
tkt  sur  les  versans  méridionaux  des  Alpes 
•athiennes.  D'habiles  manœuvres  re- 
Qt  l'ennemi  dans  les  plaines,  et  placent 
l^e  Romaine  entre  la  chaîne  de  ces 
ta  et  ses  habitans  forcés  d'entreprendre 
■  {irécipilation  leur  retraite  par  la  contrée 
!e  entre  la  Theysse  et  le  Bodrog.  Vaincus 
i  sept  combats  ,  les  Bastames  perdent 
huitième  bataille  au  passage  de  cette 
'ièrc  rivière.  A  l'instant  deux  forteresses 
ïaînes ,  s'élevant  sur  les  deux  rives  de  ta 
ysse,  près  de  son  confluent  avec  le  Bo- 
ï,  dominent  le  centre  de  son  cours.  Un 
P  retranché  maintiendra  en  tout  temps 
i.  le  devoir  les  laziges  et  les  Bastames, 
Ssqa'au moment  présent,  une  armée  im- 
iMe  pèse  sur  eux.  Lies  premiers  se  trou- 
:  contraints  d'exécuter  les  conditions  du 
é  qoi  les  oblige  de  repasser  la  Theysse, 
econds  tremblent  pour  leur  propre  ter- 
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HsMicit^r*      Lems  cnîxTlef  se  iostifieiit  :  une  colonni 
Aiii«:.eW  expeditiomuore.  «TGaBbre  aTec  npi^té^M 
oëtuche  à«  camp  fioxoaîn  :  et,  conduite  pr 
rEraperenr  en  personDe.  marcbe  droit  toi 
jes  AlTie«^BastaxTÙ<fDe&.  £«Ue  gravit  la  cinK 
des  iDODt> .  chaque  pas  qu'elle  £ait  est  IIU^ 
qoé  par  la  ccn>trQction  d'cme  place  d^anno 
nonrdie.qni  asâare  les  conquêtes  et  maitm 
le  pays  :  chacuc  combat  qu'elle  liTre  est VM 
TÎctoîre  :  eDe  en  remporte  six.  Elle  est  re- 
venue sur  ses  pas  pour  faire  lever  aux  Bas- 
tames  le  sièce  de  Fune  de  ses  citadelles.  Ibl- 
tresse  des  pentes  et  des  crêtes  des  montagnes, 
elle  accumule  les  approrisionneniens  dans 
ses  redoutes.  eL  après  avoir  traversé  quatve 
rivières .  elîe  arrive  eo&n  près  des  soiutei 
du  Tbyhisc-us  v  i*  Thevsse  ).  Alors  le  pays 
tout  entier  se  soumet  :  deux  forts  sont  as»^ 
aux  deux  ctMês  de  ce  courant ,  et  près  (l'0| 
Exp".  «:•»  petit  lac  pour  rendre  stable  la  possess«»| 
Auréi.Kine  entière  de  cette  Theysse .  qui  va  senir  (p 
sonnais  de  niHiveile  barrière  à  Tempire.  |t; 

Du  sommet  des  Alpes  Bastamiques  ditftj 
eDe  carde   les    deti]e> .   Tarmëe   Koi 
défend  Taccès  du  territoire  aux 
proprement  dits  :   elle  les  menace 
de  ses  invasions.  Alors  quantité  depeu] 
de  cette  nation  viennent  à  leur  tour  imi 
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EK,piniD  tHes,Tinc  nnmWrtisr  hnt^ 
e  nom  est  perdu  :  elle  obctSM'^U  i  un 
Ide  dooreans,  nommé  Batlaïr.  l^o<k^ 
léclare  alliée  des  Romains..  A  o«>  tîtr# 
'iniiide  à  pénétrer  €n  Dacic.  vl  rlle  w» 

I  la  tribu  dVn  autres  prinor,  noinintS 
,  qui ,  déjà  établie  aux  fntiiti^rrH  dp 
nnce,  menaçoitdelaravam'r,  stiMl  ne       '    ** 
nnoit  des  terres  et  de  l'arpriit,  l."|J.y*' 
nouveaux  ennemis  ont  été.  vaiuctw,  i»l 

t  a  été  continuée  avei;  les  (incirud  ttil- 
i;  mais  à  quel  prix!  Si  Marc-Aurili»  M 
er  arbitrairement  dct  i-ofidiliiiii»  tiiiM 
es  éloigués.  il  a  fallu  qu'il  4iii<tuU 
Dnp  celles  qu'il' impoftoil  »iit  (wiifilc» 
approchés  de  rRoifiirt!.  Il  »  »fi  itnU 
is  des  terre»  vague*,  auKDUtfre  «'•#m0- 
mitée  de  tribot  ;  à  ffn-*-i  4«%  MttuiU- 
i.  à  ceox-b  le  dr<Ml  àé-  b«W#fjAM»Ûi^ 

II  ensl(»t-il  4p  f)«afAit4ec  MtH»*tm, 

de  cennfiUluf,  &  b  w^iii^ .  «>v«M 

IMM  A—  riibmoe4«i  tWWM' , **  4Mi''b- 

■Éii  failli!  11.  4n>  ««lUhifU.  .^uc  r^w 
IcfHHiinsn  lec  fÉw «>««<>ui*»  iLkHUu- 
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toire  romain  sans  y  être  constitoés  ai  état 
dVsclavage  ;  ils  prendront  naturalisatioa, 
ils  concourront  à  remplacer  les  cultivateofs 
décèdes,  ils  masqueront  en  partie  les  brèchei 
faites  à  la  population  minée  par  la  famine 
et  la  peste.  Marc-Aurèle  se  montre  plein 
d'équité  et  de  bienveillance  pour  ces  mal* 

Gapit.  /&m{.  heureux  expatriés.  Une  seule  des  colonies 
^'  des  Barbares  lui  donne  lieu  de  revenir  sur 
la  confiance  qu'il  leur  témoignoit  à  toutes 
également.  Ce  sont  les  indomptables  Mar- 
comans ,  toujours  ivres  de  liberté  et  pleins 
d'audace  ;  ceux  qui  avoient  été  placés  au- 
près de  Ravenne ,  entrent  en  rébellion ,  rt 
tentent  de  s'emparer  de  cette  ville  forte; 
alors  il  retire  de  l'Italie  tous  les  prisonnieit 
de  cette  nation,  les  sépare  les  uns  des  autres, 
et  les  dirige  vers  des  contrées  plus  éloignées 

Dio,i.7i,  de  leur  pays. 

La  guerre  de  Grermanie ,  de  Dacie ,  de 
Sarmatie  est  donc  enfin  terminée,  l'ennenn 
est  surmonté  par  la  prudence  autant  que 
par  les  armes.  Aurèle,  suivant  l'expressîmi. 
de  ses  historiens ,  n'est  devenu  vainqueur 
qu'à  force  de  travail ,  avec  conduite ,  grand: 
CaniLMarG-courage  ct  rarcbonhcur.  Il  a  délivre  là  Yùrf^ 
p.  39, 3o.  delicie ,  la  Rhétie  et  la  Norique,  les  Mmk^\ 
la  Thessalie,  la  Grèce,  l'Illyrie  et  la  An» 
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nonie  j  il  a  reculé  les  frontières  jasqu'aux 
Alpes  Carpathiennes  et  Bastarniques  ;  il  a 
fait  rentrer  le  Barbare  dans  l'inaction.  A  ce 
moment  de  victoire  sur  l'étranger  et  seule- 
ment alors  ,  l'Empereur  songe  à  marcher 
contre  les  révoltés  de  l'intérieur,  contre 
ATÎdius-Cassius.  Il  ne  met  cet  usurpateur 
qn*au  second  rang  de  ses  ennemis.  Quel 
tjrran  n'eût  tout  sacritlé  pour  vaincre  d'abord 
son  rival,  dussent  les  Barbares  triompher 
ensuite  de  lui  et  de  l'Empire!  que  la  pa- 
tience citoyenne  de  ce  roi  est  belle  en  son 
désintéressement  !  trois  mois  se  sont  écoulés 
depuis  Tusurpation ,  et  Marc-Aurèle  a  enta- 
ma et  fini  une  guerre  nouvelle  qu'il  auroit 
pu  se  dispenser  de  commencer  s'il  se  fût  dé- 
cide aux  grands  sacrifices  que  réclamoit  sa 
position  personnelle,  mais  que  réproUToieni 
la  puissance  et  la  dignité  de  Rome.  Tout  en- 
tier au  dessein  d'affranchir  la  république 
de  la  moindre  crainte,  avant  d'a&surerwi 
propres  droits  à  la  sécurité,  il  n'a  consenti 
à  agir  directement  en  sa  propn:  cau&e .  à 
marcher  contre  le  révoilé.  q(!":<nr.--.  in-lrim 
combats  et  toutes  négociât  i  '  <(r 

nirent  atteint   ta  pléniti   '  •'- 


snhats. 
Environ  deux  mois  au] 


344  XA&C-AUKKLE  i 

ment  delà  reprise  d'armes,  cm  raycntTi 
consommer,  en  présence  des  soldats,  mi acte 
solennel  propre  à  en  imposer  aux  générau 
ambitieux.  Ses  réflexions  sur  le  ^ice  radkal 
qui  existoit  dans  le  mode  de  succession  aa 
trône  j  avoient  touché  à  leur  résultat.  L'em- 
pire est  en  risque  de  mort ,  à  chaque  mort 
de  roi ,  s'étoit-il  dit  :  dès-lors  il  n'étoit  pu 
de  remède  qu'il  pût  juger  trop  urgent  à 
préparer,  à  appliquer. 

Commodus ,  son  fils ,  rappelé  de  Rome  à  ^ 
Textréme  frontière,  altendoit  dans  une  place 
forte  les  ordres  de  son  père.  Li'injonctioa 
de  se  rendre  au  camp  lui  avoit  été  envoyée; 
il  étoit  arrivé,  et  les  soldats»  toujours  Ùl^ù- 
râbles  aux  jeunes  gens ,  avoient  contemplé 
avec  satisfaction  et  espérance,  la  beauté, 
la  grâce ,  la  force  et  la  douceur  dont  Tédat 
brilloit  en  sa  personne  ;  .  avantages  toit- 
jours    séducteurs  et   fréquemment    déce- 
vants qui  déjà  l'avoient  rendu  très-Krher  au 
citoyens,  suivant  le  témoignage  que  porte 
en  sa  faveur  He^odianus ,  le  plus  digne  de 
foi  des  historiens  contemporains  dé  aoB 
règne...  L'approche  de  la  quatorzième annéa 
du  jeune  prince  ,   étoit  devemié^eilnSiM 
circonstance  l'occasion  d'une  solenniltdi|fl| 
ticipée.  Marc-Aurèle  avoit  faitrerétirASM 


Lunprid. 

Coram.»it. 

p.  46. 
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adolescent  la  robe  virile  ;  au  centre  du 
camp  et  au  milieu  des  pompes  militaires  les  ' 
plus  éclatantes  (i).  Les  généraux  qui  con- 
aervoient  des  pensées  ambitieuses,  auront 
en  à  reconnoître  que  le  chef  de  l'empire 
revit  en  son  tîls,  les  soldats  auront  senti 
que  mieux  vaut  obéir  à  un  adolescent,  que 
de  s'entrégoi^er  pour  l'ambition  cruelle  de 
leurs  chefs.  Les  citoyens  se  seront  convain- 
cus que  l'hérédité  bien  réglée  est  pour 
Vétat  un  gage  plus  certain  de  calme  que 
ce  mode  vague  d'élection ,  qui  expose  l'em- 
pire à  être  marchandé  à  prix  d'argent, 
disputé  par  des  forfaits  privés  où  des  guerres 
civiles,  vendu  par  l'avarice  des  soldats,  ou  li- 
vré par  des  factions  sénatoriales.  Une  grande 
libéralité  faite  au  peuple  de  Rome  a  signalé 
la  cérémonie  inaugurativc  qui  a  mis  Com~  - 
modus  au  rang  des  hommes ,  et  presqu'au 
même  rang  que  l'Empereur.  Cwit.Hne- 

A  compter  de  ce  moment,  Marcu&rAnlOr- 
DÏnus  ne  se  sépare  et  ne  se  i 

[■}  Le  bile  ds  celte  ciric 
f  oÏMUi.  Ea  «'^cariant  ici  de  ta  limj 
(MU  Hi  icln ,  Unc-AurMa  araitM 
à  iiiUiGat  luIfiHinnMnt  riiaa|H 
iUiBgK  k  H  mode* 
M   ramni*.    Il  Uiur 
fu  M  !■  poiut  p^R^irarl 


ïjâ  «AiiC'iiniti. 

ée  CbeTztwT  présomptif  de  son  ponrcùr;  et 
l'année,  irai  i  chéri  Tenânce  de  ce  icône 
■ïiève  'ia  T^lae.  s'aLCLoatnmera  i  Toiretà 
iinieTM:a  idoiescence. 

La  àeeuiTte  est  jpraiitie  aa-dehars,  la  tnn- 
'{nittire  est  aâaurre  «x-dedan»:  rEmperenr, 
•oïûa .  levé  le  omp .  et  nombre  de  lé^ooi 
i'j-*ancear  i  «a  sute.  fortes  de  confiance  et 
invincibles  oar  le  seatbneot  de  la  justice 
Je  ieor  ciiiâe.  Toc£  les  soldats  hâtent  le  pu, 
es  BuruheEt  en  nmaenr^.  >Iarc-Aarèle  ttl 
jrrrré  en  Ulyrie.  il  est  prêt  à  mettre  le  pied 
ijanâ  \e  vaisseau  :  toat-àr-coap  cxi  kû  an- 
oooce  qa'oQ  ti  déposer  à  ses  pieds  la  têt 
lie  Ciâsiiis...  «Ah!  dit-il.  arec  dtmlenT,  oa 
-•  m'enlève  une  ocirasioD  de  mîsërîcorde. 

*  Que  ne  Ti-t-on  amené  TÏwit  !  je  loi  i^- 
<  pellerois  me$bien£ùts.  et  hii  accoiderM 

•  sa  gràte  en  ÉiTeor  de  ses  services  pisJ 
■>  se*  I.  ][  ne  ireut  pas  Toir  cette  tête;  9^ 

GJlic  iv  'Jrd^'nne  'îa«  sor  la  pbce  même  on  lui 
Cjm.»;l  donne  avec  bienséance  la  sepoltnre.  Oo  loi. 
Diu  Val.    apprend  peu  après  ta  mort  de  Mœcîanus,  tibj 

iho.'i'Til'de  Cassius .  (jne  les  soldats  ont  égoi^  àum 

Cp,'m,;,c. Alexandrie .  et  il  plaint  à  haute  voix  etd 
Anr^ML  fond  du  L-(eur  le  sort  de  ce  jemie 

(«iiir.  Àt  qui  meurt  victime  de  l'obéissance 
p.  il.        Voici  maintenant  l'esquisse 

Oio.7.  71, 
p,  8.Î. 
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chute  précipitée  d'un  tyran  qui  dépensa  et 
consuma  un  temps  si  long  à  préparer  une 
usurpation  qu'il  ne  prévoyoit  pas  devoir 
être  si  courte ,  et  qu'il  jiigeoit  sans  doute  à 
Tabri  d'être  jamais  traversée  par  d'autres 
nsurpations....  L'ambitieux  a  donné  champ  à 
«on ambition;  et,  en  entamant  sa  rébellion , 
il  s^est  dit*  si  je  dois  tomber ,  il  aura  fallu 
du  moins m'ébranler  long-temps;  si  je  dois 
tomber,  il  sera  fait  longimiitde  ma  chute... 
et  il  est  tombé ,  presqu'aussi  promptement 
et  aussi  sourdement  que  la  feuille  de  Tarbre 
en  hiver.  Il  est  tombé,  et  l'histoire  vengeresse 
ne  laissera  subsister  du  récit  de  sa  dernière 
hitte  que  le  petit  nombre  de  lignes  qui  suf- 
fit i  constater  sa  courte  agonie  et  sa  mort. 
Kn  cela ,  son  sort  n'a  pas  mérité  de  différer 
de  celui  du  scélératvulgaire,  qui  laisse  der- 
rière réchaiaud  pour  tanaXe  histoire  de  sa 
rie  et  de  ses  forfaits,  ratréipluanlé  dènaa 
condamnation,  l'acte  iudiciaire de  son  sup^ 
^e. 

«  Hartius-Verus ,  par  l'ordre  d'Aurèle  ,  s'é- 
tott  porté  avec  les  Iv^on--  -if  V/aHv  mt- 
Benrc  vers  les  gorg<-.  -  De  rudr-. 

combat*  avoicnt  en  1  Mo.ilmilil 

licika  et  forts.  G;ii!I  ■,.,.■ 

t  de  détails.  >'  >  . 
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faite  subie  par  Tusurpatenr ,  soit  par  l'effet 
(l'une  conjuration,  deux  officiers  onttoé 
Cassius.  Le  Centurion  Antoninus  a  frappé 
d'un  premier  coup  le  rebelle  k  la  gorge, 
sans  pouvoir  redoubler,  emporté  comme  3 
est  par  la  course  de  son  cheval  ;  un  Déco- 
rion,  porte-enseigne  des  prétoriens  du  tyran, 
a ,  d^un  second  coup  d'épée ,  consommé  k 
meurtre.  Le  préfet  du  prétoire  a  été  sur-^ 
champ  massacré  aux  côtés  de  son  maître,  et 
la  mort  de  Mœcianus,  immolé  peu  après  par 
les  légions  d^Alexandrie,a  enlevé  auxrévohés 
tous  leurs  chefs.  Le  retour  à  Fobéissance  est 
universel.  Les  soldats  de  Syrie  et  les  citoyens 
de  cette  province  qui  avoient  épousé  sa  ré- 
bellion, reviennent  avec  promptitude  de 
leur  égarement.  La  dureté  de  ce  nouveau 
maître ,  se  montrant  à  jour,  a  fait  succéder, 
comme  dans  les  opérations  magiques,  l'ef- 
froi h  la  fascination.  Peuples  et  soldats  de 
la  Syrie,  de  l'Egypte,  de  FOrient  entier, 
s'cnlrefi^licitent  dès  ce  premier  moment  de 
voir  la  sécurité  de  l'Empire  garantie^,  la 
sécurité  du  Prince  préservée  et  la  mtjesté 
des  lois  vengée.  **•'"' 

Brillant  d'un  éclat  fugitif,  penîiêknil 
mortel,  comme  la  mofette  dans  le» nMw 
Cassius  a  jeté  tout  à  la  foifr  fat  -IWSaPI^* 
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>ruit ,  la  mort ,  et  s'est  dissous.  Les  peuples 
le  Syrie,  qui  sous  sa  tyrannie  passagère  ont 
ifEaissé  leur  tête  comme  font  les  voyageurs 
^ns  les  déserts  limitrophes  de  cette  Syrie, 
quand  vient  à  glisser  au-dessus  d'eux  le  sa- 
miel ,  ce  vent  empoisonné  qui  souflle,  tue 
et  fuit  au  plus  vite  ;  comme  ces  mêmes  voya- 
geurs, la  relèvent  maintenant  pleins  de  joie 
pour  respirer  un  air  pur  et  salubre ,  un  air 
vraiment  vital  en  respirant  l'affection  d'Au- 
rèle.  Le  rebelle  est  passé  et  avec  lui  la  ré- 
volte et  le  deuil. 

Ainsi  finit  Cassius  ,  après  une  vie  toute 
remplie  de  succès  et  de  gloire.  Ses  succès 
Font  corrompu  ,  sa  gloire  a  envenimé  son 
ambition  ,  et  gloire  et  succès  n'ont  abouti 
qu*à  faire  de  lui  un  révolté  sans  prétexte ,  un 
tyran  sans  excuse,  un  bourreau  du  bonheur 
public.  Un  seul  jour  a  détruit  le  mérite  de 
tous  ses  services,  l'œuvre  de  sa  vie  entji 
Le  brigand  des  nations,  cet  homme  qui  a  e 
vabi  des  empires,  anéanti  des  capitales,  < 
et  donné  des  Rois,  fait  trembler  le  ma 
et  ses  soldats ,  expire  méprisé ,  détesté*  1 
quelque  sorte  supplicié,  sans  di-rcn56jl 
vengears.  Bion  compare  soti  règaeîk>^ 
soDge.  Oui ,  mais  ce  tut  un  di>  ces  HOUtâ 
durs  qui  oppressent,  et  contre  lesqtilfcci 
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se  débat  avec  horreur.  Voilà  la  fin  qui  ni'' 
vit  pour  Cassius  ce  songe  de  trois  mois  d 
Dio,i.7i,  six  jours.  Grand  politique,  il  a  effectué 
son  usurpation  intempestivement  ;  grand 
géjiéral ,  il  a  armé  contre  TEtat  les  ennemis 
qu'il  avoit  vaincus  ;  il  a  détruit  la  paix  inté-  ' 
rieure,  porté  préjudice  à  la  paix  extérieure, 
et  confirmé  cet  exemple  fiineste  destiné  i 
.  se  renouveler,  d^un  général  qui  se  fait  Roi 
par  lautorité  des  camps  :  il  a  donc  été  mau- 
vais citoyen.  Que  toutes  ses  grandes  qua- 
lités, que  tous  ses  services,  que  toute  sa 
gloire ,  s'amortissent  devant  ce  titre  de  ré- 
probation. 

Voilà  maintenant  le  bon  citoyen;  voilà 
Thomme  qui  veut  toujours  réduire  la  somme 
du  mal  public  à  sa  moindre  quantité  ;  c'est 
Marcus-Antoninus ,  c'est  cet  Empereur  qui 
a  pu  promettre  d'être  clément  quand  le 
triomphe  étoit  douteux,  qui  pourroit  de- 
venir rigoureux  quand  il  sera  assuré  de  Tétre 
avec  justice  et  sans  danger.  Tout  résiste  en 
effet  à  sa  clémence  après  la  victoire.  Les 
habitans  de  Rome ,  devenus  plus  cruels  en 
devenant  plus  timides,  et  qui  n'ont  cessé  de 
craindre  que  Cassius  ,  en  haine  du  sénat , 
ne  vînt  saccager  leur  ville  ;  tout  l'Empire, 
bourgs  et  cités  méloient  aux  cris  de  joie 
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^  diaezu  ît^  historirn>.  lM;iiv  AinV^k*  tu 
faihaSL  qat  des  âcl^U4*h(^  rAri«>«ii  %\9\  \VU^  «s^^.t  Vn 
TokL  contre   Ici^   rt'solution»    «)r   «  k  hwmhs-      |!'>^ 
qu'Aurèle  avoil  si  si^IomnoIU^ni^M^t  p«s\^  U 
mées.  Mais  la  plus  fortr  n\M>i;iu«  r  J^  .vi  Ih^t^i^ 
mté  part  de  sa  famille.  Uien  Ao  \\l\%h  %U\\  A 
surmonter  que  cette  c>ppo.Mti«Mi  lUlOMouit^ 
qui  agit  sourdement  sans  m'  letiiilri  f>i  Khi 
jours  a  propos.  Il  avolt  cViil  à  l'iin^hiM  ili* 
le  venir  trouver  ii  Albanum    -  ^•ll»^  ntHi' 
»  chirons   ensemble   avct    I  il^^i^l<lM•  •    ili*' 

»  Dieux,  lui   di^oit-il,   ^    •«    M*' ^'    >    *'    '* 

»  faire».  •:  "  ' 

tf  J*irai  te  trouver ,  lui  iA'-|Mfii«i  l'auiwi.i      t   •î'  ^^ 
"  mais  aupaj*a\ ail  1 ,  pcuiicL^  «pu  p  1%  iitii 
»  jure,  si  tu  aiiiirb  t(-^  t'iiijii:      «i^  piuui  ji 
M  goureubeiii^ril    U-t    itUi-lU.      I>«     |.><iil 

»•  les  boldau^  <ju  1   Jan:  «  iMi-pi  -•!  ♦  •      1  • 

»•    veut     *tli    «Mf«     dpp' iiiii         i/..i. 

lettre,   iici^^j»   .    *.•    .-»%/>. iuji    «.» 

riie ,  •;1j»   di      ■    Vi.   nitii     )  ..•  • 

'    v*iu*'linn     o»     '^«1  li      .     p-      '  •  •* 
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î>  penser  tout  d'abord  à  ce  qu'il  devoit  !i 
»  sa  famille  et  au  reste  de  ses  sujets.  Pour- 
»  roit-on  regarder  comme  bon  le  prince 
»  qui  ne  s'intéresse  ni  à  sa  femme,  ni  à 
y^  ses  en  fans?  Tu  voisd'extréme  jeunesse  de 
y»  Commodus  ;  Pompeïanus  est  âgé  et  n'est 
ï»  pas  de  notre  sang.  Garde-toi  donc  de  par* 
»  donner  à  des  hommes  qui  ne  t'ont  pas 
»  ménagé  et  qui  n'eussent  fait  grâce  ni  ï 
>»  moi,  ni  à  tes  enfans,  s'ils  avoient  été  vain- 
»  queurs.  ^Jè  charge  l'eunuque  Cœcilius  de 
»  te  dire  de  bouche  les  discours  que  h 
j>  femme  de  Cassius,  sa  tille  et  son  gendre, 
*i  tiennent  contre  ta  personne».  Certes, Ta- 
nimosité  de  Faustina  est  adroite  autant  que 
franche ,  et  ne  sauroit  être  mieux  pronyée. 
Voyez  ce   qu'elle  apporte  de  changement 
aux  dispositions  magnanimes  d'Aurèle. 

<c  Tu  prends  vivement  à  cœur ,  ma  chère 
i>  Faustina ,  les  intérêts  de  ton  époux  et  de 
»  tes  enfans,  lui  répond-il:  j'ai  relu  ta  lettre, 
»  et  je  persiste  à  faire  grâce  aux  enfans,  au 
»  gendre ,  à  la  femme  et  à  la  fille  de  Cas- 
»  sius.  Je  vais  écrire  au  sénat  pour  l'enga- 
»  ger  à  ne  point  décréter  de  proscriptions, 
»  et  à  modérer  les  peines.  L'honneur  d'un 
»  Empereur  romain  est  tout  dans  la  dé' 
»  menée.  C'est  par-là  que  ton  père  a  mérité 
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•n  d'étce  décoré  du  nom  de  Pieux.  Si  mrs 
*•  ordres  avoieni  été  suieïs,  Casstus  vtçmit 
'SÊtncore.  Sois  donc  sans  inq*»étude.  les 
w  Dieux  nie  protègenl,  et  ma  piéHJ  leur 
Mplait.  J'ai  ilésignë  notre  ami  Poinpeï«nu8 ,' 

#  consul  Mihrngé  ". 

-  Sa  résolution  prendune  teinte  mâle  Av.  fer- 
l&elé  quand  il  écrit  au  sénat  :  «  Recevez  mes 
»  félicitations  snr  la  "victoire  que  vous  v<'- 
a  nez  de  remporter.  «  (On  voit  qu'il  rapporte 
lout  au  sénat,  comme  fit  Tîberius,  rui-H 
'Wnibien  de  différence  dans  le  aiotifl)  uje 

*  vouspropose  en  même  temps,  P^res  Omis- 
j»  cripts  ,  mon  gendre  PompeYanus  pour 
f  consul.  Son  âge  seul  lui  auroit  depuis  loog- 

*  temps  mérité  cette  dignité,  s'il  n'j  avoit 
K  eu  des  su)els  qu'il  convenoit  que  Ia  n^pu- 

•  bliqne  récompensât  avant  lui  de  lenrs  ser- 
»  vices.  Quant  à  ce  qui  regarde  les  suites  de 

•  b  rérolte  de  Cassiua  ,  je  vous  prie  el  je 
»  voo*  coojore  de  mettre  des  bornes  à  votre 

•  rî^Kor,  de  ménager  l'honneur  de  ma 
»  démence  ou  plutM  de  la  vAire  Qu'il  ne 
|r  soit  pas  tht  qu'en  celle  circonstance,  per- 
i^  aoDiwaM  é^  mis  it  mort  par  ordre  dn  ic- 
»'WM.  Qoe  nal  sénaleor ,  que  nul  p«trieien 
ik  ne  MHt  privé  de  la  vi«.  Qu'on  rappelle  les 

,  qn'oo  fa*<ie  rentrer  les  proscrits 


1 

Ooll.  Av. 

CXM    vil. 


3^4  scAftiC-i.rHiu, 

^  dans  leurs  biens.  On  accQâe  d^ordinaire 

A  le  prince  âéyèreenion  injure.  Jastemème, 

j^  la  punitLon  semble  vengeance,  etlaTen- 

»  geance  semble  toujours  outrée.  Vous  ne 

»  poursuivrez  point  les  enfans,  la  femme, 

*  le  gendre  de  Cassius  ;  ce  ne  sera  pas  leur 

A  faire  grâce,  mais  j  ustice.  Qu'ils  vivent  donc, 

I»  et  en  sécurité ,  sachant  qu'ils  vivent  sous 

»»  Tempire  de  Marc-Aurèle.  Qu*on  rende 

»  aux  enfans  portion  de  Théritage  de  leur 

I»  père  ;  et  aux  parens  leurs    biens  ,  leurs 

»  meubles  ,  leurs  pierreries  ;  qu^ils  soieut 

M  libres,  riches  et  tranquilles.  Qu'on  les  laisse 

»  maîtres  de  s'établir  où  ils  voudront.  Chez 

»  quelques  nations  qu'ils  se  retirent ,  faites 

»  qu'ils  y  portent  le  souvenir  comme  Tex- 

»  emple  de  votre  humanité.  J'attends  et  j*es- 

)'  père  que  les  complices  qui  pourroient  se 

A  rencontrer  dans  Tordre  du  sénat  ou  des 

3»  chevaliers  ,    soient    affranchis  de  toute 

»  crainte  de  mort ,  de  proscription,  decon- 

>x  ljscation,de  toute  flétrissure  même. Faites* 

»  moi  cette  faveur  qu'on  puisse  dire  que 

»  sous  mon  règne  et  dans  une  vaste  rebd- 

»  lion ,  ceux-là  seuls  ont  enduré  la  mortqoi 

»  ont  succombé  les  armes  a  la  main  dansk 

Caii.Av.    >»  tumulte  des  combats  ». 

p^r^/if  A  la  lecture  de  cette  lettre  le  sénat ,  dafl» 


^ 
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bousiasme  de  Tadmiration  \  décrète  en 
ir  du  clément  Empereur,  des  accla- 
ons.  Cette  expression  solemnelle  des 
mens  publics  qui,  passant  de  Tusage 
peuple  à  celui  du  sénat,  avoit  servi  à 
>rer  Trajanus ,  se  renouvelle  pour  ho- 
r  Marc-Aurèle.  Un  sénateur  prononce 
ate  voix ,  et  le  sénat  répète  trois  fois  , 
se  par  phrase  ,  avec  accent,  ces  accla- 
ons  si  différentes  de  celles  que  l'on  fit 
mprécation  à  la  mort  de  Domitianus  : 
eux  et  Clément- Antoninus ,  que  te  con- 
•vent  les  dieux  !....  nous  avons  fait  ce 
e  nous  devions,  et  tu  n'as  pas  voulu 
re  à  l'égard  de  tes  ennemis  ce  que  tu 
uvoîs ,  ce  qui  t'étoit  permis  !....  que 
immodus  partage  l'empire  avec  toi  !.... 
îermis  ta  famille  ,  donne  cet  appui  à 
\  enfans  !...  quelle  force  pourra  porter 
einte  à  un  empire  légitime  ! ...  nous  dcr 
indons  la  puissance  tribuniciennepoitf 
immodus!  ...  nous  demandons  tous  ton 
tour ,  nous  voulons  te  revoir  ! ...  Yivcqt' 
prospèrent  ta  philosophie ,  iapaUenge^ 
lumières  ,  ton  intégrité  ^  ta  magnm 
'ié L,.  tu  domptes  les  rebelles,  ta  :i 
Qphes  des  ennemis ,  et  les  dieux  te  p 
jent  !...  ».  De  quelles  belles  vertus 

23. 
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le  loue  avec  une  simplicité  franche  !  entête 
des  éloges  dont  QXk  oITre  le  tribut  à  ce  prince 
au  faîte  de  la  grandeur ,  on  met  la  philo* 
Sophie  ;  c'est  pour  la  première  fois  jusqu'à 
ce  jour.  Le  sénat  ayoit  bien  su  trouver  le 
bon  éloge.  Comment  eût-il  pu  louer  mieux 
le  souverain  qui  répétoit  souvent  et  avec 
charme  ce  mot  de  Platon  :  ^  les  peuples 
»  seront  keureuao  quand  les  rois  seront  fld- 
«»  losophesy*, 

Marc-Aurèle  a  bien  voulu  sacrifier  les 
droits  de  son  injure  personnelle  ,  mail 
non  les  droits  sacrés  de  Fordre  social.  Lei 
complices  de  Cassius  sont  absous  de  toute 
peine  par  la  lettre  écrite  au  sénat  ;  ils  ne  le 
sont  pas  de  la  procédure  qui  va  constater 
leur  délit.  On  assigne  aux  sénateurs  accusés 
d'avoir  trempé  dans  la  conspiration ,  un  jour 
pour  comparoitre  devant  l'assemblée  des 
Pères  Conscripts.  11  comparoissent  sans  que 
le  peuple  en  ait  le  moindre  soupçon ,  comme 
en  une  affaire  civile  ,  et  à  portes  ferm^ 
L'Empereur  ne  veut  ni  les  juger  en  pc^ 
sonne  ,  ni  même  assister  à  leur  procès» 
pour  leur  épargner  de  rougir  devant  loils 
Quand  la  conviction  de  leur  atteiatat  étj 
établie ,  on  en  efface  la  mémoire  pv 
abolition  absolue  ,  et  on  leur  rend 


arec  bénignité.  Aia« •frOfiVtinBtïî»  t  i\$Tik>,  v»im, 
ipostaiant  plus  à  m  iwtntrtr  knMcniitf  ^iVlr. 

en  Abùj  au  taoïa^t  do  ht  ffiOit  èé 
•ySfiiBâ  que  la  VfdbAié  d'Attt^è  444 
ruoltëê.  IVoiâ  falyAdaA)»!tièadâ^t(nl^>^^' 
4  poMëH  ^»t  te  iàïtét^  l'une  -«tmtM    p-ss' 
lords,  l^und^fils^ de  CàUïofeï  l'ta6tt«,/<i»i  /w. 
ïFlBTî&s-Galvisltts»  préfet  dtèl'Egyptè.- 
Iîvni«a  protinee  «1  i«ftëlle  ;  kr  d6^  ^^^a 
,c6n«re  lia  prétendu;  pTo^^fa»tl«^el'    ''' 
[irédit  la  révolte  pour  en  préparer  le 
i.Marcii»'AntonianstetT«sté  ioflttlUfl 
icë  dertiier.  Il  avait  idcCdmtt^dpf^^^^ 
sév^emeat  cette  sorte  «^  >f<M*'bèlf^^^ 

tserveAt  du  ntmi  de  Dlt^u^  etiit  pour 
aaterlfsâhoAmeB,  soit  pour  lés  abuser, 
our  les  écarter  de  l'ordre-,  bîehtOf  lî 
It  Ufiort  des  deex  Jtuires  rondatnn^s; 
tkdUèrement  de  FlaviuB'-GaK-iiîius.  Se<t 
hii  sont  rendtis  ;  afin  de  conserver 
tqïii possible  llitinneur  et  ce  chevulier 
»I*Dcfae«,  il  brûle  de  sa  propre  main 
ckapiècefrdto  procès.  ' 

l'étoit  que  clément  vis-à-vis  de  la  fa- 
de'GassiuSi  le  voilà  génèrent;  nuu 
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content  de  restituer  aux  parens  de  Vmm" 
pateur  la  moitié  de  la  confiscation,  leur 
mobilier ,  leurs  écrins ,  il  donne  à  Drancian 
nus ,  gendre  du  rebelle ,   à  Alexandria  sa 
iille ,  des  lettres  affectueuses  de  recomman- 
dation pour  Fun  de  ses  oncles  propres,  daos 
le  gouvernement  duquel  ce  couple  a  choisi 
sa  retraite.  Sous  la  protection  de  Marcus- 
Antoninus,  ces  deux  époux  virent  à  Técart 
avec  tranquillité,  non  comme  les  otages 
d^un  tyran ,  mais  comme  patriciens  libres. 
Il  défend  qu^on  leur  reproche  au  barreau, 
dans  leurs  procès  civils ,  la  honte  de  leur 
maison  ;  il  punit  même  plusieurs  avocats 
Capit.  Marc- par  Qui  ccttc  défcnsc  a  été  enfreinte.  Certes; 

Aur.  vit.  . 

p  '33.     un  tel  prince  avoit  des  idées  libérales  et 
Cas8*!'vii!'  justes  sur  la  culpabilité.  Il  accréditoit  puis- 
P*  ^^'     samment  cet  axiome  sage  que  les  Jaules  sont 
personnelles.  Sa  générosité  n'est  point  su- 
jette à  retour,  elle  va  même  toujours  crois- 
sant. Bientôt  il  rappelle  aux  honneurs  et 
aux  dignités  publiques  les  parens  et  les  amis 
Gaiîic.  At.  de  Cassius.  Autrefois  la  vengeance  des  Em* 

■~^acft     Vit 

P  44f  45.  pereurs  en  matière  de  crime  d'état  embras- 

soit  tout  ce  qui  tenoit  à  Taccusé,  et  ne  s'a^ 

rêtoit  que  comme  s'arrête  un  grand  inceBr 

die  ,  faute  d'alimens. 

Elle  est  universelle ,  cette  générosité.  On 
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hiÉ^  fiecrcMe  et  k^urfnMilrM  île  Omi* 
et^dnaotreB  ccm}in^  Qw4iMiirmni)n  J|w)% 
éderoit  an  désir  de  péuÀrcr  d\m  iiHlll%ti|m«% 
\\éubs  rabtme  dNanic  confWNiDoii,  it^ 
1er  les  intentions  et  lés  rtMonrotm  dil 
pirateur,  d*y  découvrir  des  ennemis'  se* 
et  noureaux.  Nombre  ^  de  prilltsM  Ml 
ille  occurrence  ont  cêéé  i  «t  ptrmt  en* 
ns  retenus  par  le  -  nombre  -et  la  WfuaUU 
ionpaUes ,  et  k  cause  de  eela  eotilrsintl 
sindre  qu'ils  n'avoient  rfen  pAijHtif 
expié  Jenr  oirioiRté  par  kes  sHKfrfssiw 
oate  leur  vie^  car  ib  se  «enliifiiNki  Ut 
:  de  ae  ibéfier presy e  4^.Umi  ém  if^ 
pprocboit;  les  asrtsiesMSt  alMstf  4^Uhh^ 
BS  decouycates  fomr  mtitttipti0if  U  ###»> 

eux  jqui  u'ékuÂeut  <if|iy^;nsr^*t  les  «MMfiMie 
sparer  un<f  ^kpthw  ymM^fér  i^s^t^  # 
ont  pas  moins  «mi|#<H»Oftii4''  414-  »r<#uf/f/<#i*>; 

K'pmssantf't  i^  piuib  fii#>;iiMi^-iH»#«»««M^  4éér 
pa^  ^initK  tutu  </4n«s  4tui  m  MUAi^#* 
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sans  regarder  suscription ,  sigaatures  ni  ca- 
chets, «  danslft  crainte,  dit-U,  de  prendre 
»  involontairement  et  à  son  insu  de  Féloi- 

DioVaie.,  ,,  gnement  pour  quelqu'un».  Que  ce  pfai- 
h>sopbe-là  connoissoit  bien  le  ccèur  humain 
ef  le  sien  propre  !  Quelle  admirable  délica- 
tesse dans  les  précautions  qu'il  prendcontrc 
la  haine  qui  naitroit  en  lui  indëpendam- 
Hient  de  sa  volonté  !  certes  la  sagesse  ne 
sauroit  porter  pkrs  loin.  Un  autre  récit  re- 
latif au  même  fait  nous  apprend  que  Mar- 
tius-Yerus,  qui  le  premier  des  généraux 
lidèles  pénétra  en  Syrie  ^  aiToit  farâlé  ces 
papiers  de  son  autorité  propre,  en  disant: 
4c  Marc-Aurèk  les  bràleroit ,  et  il  sera  con- 
»  teitt  que  je  Taie  prévenu  ;  s^ils'en  offense, 
»  je  ne  regretterai  point  de  in^étre  sacrifié 
»  ftaa  colère,  ponrla  con^crratian  de  tant 

Dio,i.  7!,  **  d'autres   *>.    Cette  dernière  trcarsion  dft 
p,  «il     Tuéme  évèrienntent  plaît  aussi ,  parce  qu'eHe 
honoré  un  homme  de  plus. 

Il  est  des  vertus  qu'on  peut  appeler  fif 
rencQHire;  résubaot  de  Tirapression  du  ino- 
ment;,.  elles  ne  s6nt  point  appmyées  sur  des 
principes  stakdet  de  justice  ou  de  raison; 
des  princes  foibles  les  pratiquent  aeddcr 
tellement ,  quelquefois  ,  au  grand  étouiN^ 
ment  du  reste  des;  hommes.  Ce  ne  sont  {Mi 


.  -  fofwm  vtf.  Sfiit 

irit»  vtrtos  à'AveMc  ;  \m  sieime»  ioal  dm 
Mttas  ^faÊÊd$.  Yo]pa  plotôt  «  Eh  ipioil 
tilm  dil  Ml  ftéoatoQ*  preaqse  of&mé  en  sa 
p  pm4éiliti0ki:,  ai  Caseiito  eût  tariomphé.»..  ». 
iliUrMcL  rhnmmn  rtr  mo  itenqit  qui  poaië^ 
iQiftJe.i9i0it«  rhifltoire»  se  bomant  k  ceUe 
jlf^jiMi  pays  pour  lai  répoodre>.  passa  rapih 
dément  en  retbe  iotiâî  les  princes  mis.  A 
iPKirk  U  4tu>nlre  «'  qu'ils  se  sont,  .pf esq[iie 
*^(t9fp^  atjtiréa  leur  destinée  par  iÉftpradeace 
iirf40iii<pM  «kea^.  que  diâidlement  on  tron^ 
Viy^iMmft;ni(;^  irainea  ou  tué 

^fpr wa  tymn.  >Niro  et  CaUgida  ont  mérité 
*%.da  moarir,;  Otiho  et  YîteDias  ont  agi 
1^  comme  9%.tie  Tbaloient  m;;ré||;Éier«  ni 
i^^^ntt.  €allMi  est  veste  an-desaoos  de  sa 
ir.foftMMEi.ct  de  sa  dignité ,  Fafame  outrée 
»  n^étauf  paâ  dans  m  pvkiee  Un  mctedft 
»-^not  q«e  la  prodigadilé  Mi  Aiytos»  ni 
«rAdrianos,  ni  AntonimB  Ir  PiecoiT  n^OÉt 
»  pQ  éfre  Taincns  par  des  retielks  f  coMi^ 
•»  noe-t-il  :  à  feur  insa  et  contre  lespr  gré 

•»  ont  péri  ces  mêmes  rel^Ues »  il  fer- 

mne  c»  disant  :  «  h  manière  dont  nêiais 
»ser tonales  Diettx  et  notre  ûfmAatt^f,  ttt 
»-aoBk  pm  teilea  qne  Cassina  pAt  nooa  "wélÊh 
m  cve  ».  ¥oilà  certes  une  Terto  et  tmesiÉMie  * 
confiance  cpii   ne  penrent  partir  ifir  die     , 
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principes  solidement  fondés.  Si  la  politiqne 
ou  le  hasard  en  conseillent  quelquefois 
d^analogues ,  ces  dernières  ne  tardent  point 
à  trahir  leur  origine  ;  Fesprit  de  suite  y 
manque;  mais  il  ne  manque  jamais  aax 
vraies  et  solides  vertus  qui  dérivent  de  la 
morale  approfondie  ou  du  sentiment  intime 
des  devoirs  de  la  loi  naturelle. 

Ce  sentiment  auguste  garde*t-il  assez  bien 
son  ascendant  sur  cet  Empereur  vainqueur? 
est*ce  que  Marcus-Antoninus  ne  témoigne 
pas  suffisamment  ici  qu'il  sait  pratiquer 
en  vue  de  Dieu  le  devoir  de  supporter  les 
hommes ,  de  pardonner  les  injures ,  d'ex- 
cuser les  ingrats,  de  leur  faire  du  hien  et 
d*aimer  ses  ennemis  ?  qui  pourroit  élever  à 
ce  sujet  Tombre  d'un  doute  ?  ce  ne  sont  pas 
assurément  les  écrivains  de  l'antiquité.  Ils 
épanchent  avec  complaisance  leur  admira- 
tion sur  la  conduite  qu'il  a  tenue  en  cette 
occurence  de  dangereuse  révolte.  «  Il  est  a»- 
»  tant  au-dessus  de  l'envie  qui  ne  peutsonf- 
»  frir  rien  de  grand  dans  les  autres,  dit  Ans- 
»  tidès,  que^de  la  timidité  qui  redoute  les 
Aristid.  »  dangers  du  pardon..  »  Oiii  y  autant  aiF 
*P**io5.'  dessus  de  la  vengeance  que  de  la  craintfi- 
a  Quel  relief  ne  reçoit  pas  de  cette  rebeHîoB 
»  la  bonté  de  notre  sage  Empereur,  s'écrie 
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m  Dîo.  Rien  ne  peut  la  vawcre,  ni  la  gran' 
>  deur  du  crime ,  ni  le  péril  de  la  démemx. 
»  Il  ne  se  renge  ni  sur  les  grands ,  ni  sur 
»  les  riches,  ni  sur  les  pauvres,  ni  sur  les 
»  roi$coniplices;illeurfaitniémedubien.>  ^î'^^''^' 
*  Princes,  reprend  Thëmislius,  »  ce  payen  8i5. 
de  qui  les  pères  de  l'église  ne  parlent  qu'a- 
vec respect  dans  leurs  lettres,  ce  poly- 
théiste sage,  qui  ,  prêchant  la  liberté  de 
conscience,  s'interposoit ,  lui  idolâtre*  lui 
réprouvé  des  chrétiens  ,  entre  les  empe- 
Kurs  chrétiens  hérétiques  et  les  ortho- 
doxes persécutés,  et  qui  se  faisoit  écouter 
et  respecter  de  l'ignorant  et  cruel  Va- 
lens ,...  "  princes,  s'écrie-t-il ,  prenez  en  tout 
»  temps  pour  modèle  la  noble  conduite  du 
»  l^us  sage  des  rois  envers  Cassius,  et  vous 
«  satisferezfoutùlafoisàrhunianité,comnie 
*  à  la  religion  ».  Ti.«mi.t.  ■ 

Ainsi  que  l'huile,  répandue  sur  l'onde  agi-     p.  gw." 
tée,  appaise  subitement  ses  vagues  ;  le  pardon 
généreux,  immense,  accordé  par  Marc-Au* 
rèle, surnageant  aux  troubles  civils,  rejl< 
citoyens  et  à  l'état  leur  calme  primi' 
prudence  politique  de  l'Empereuiv.^ 
]du5  attentive.  Il  cherche  comitK 
lume  à  atteindre  le  mal  en  sa  souch< 
reconnoitre  que  Cassius  u  auroit 
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leoter  sa  criminelie  usurpation  en  tovU 
autre  province  que  dans  la  Syrie  sa  pallie. 
Alors,  pour  épar^er  à  ses  successeurs  dtt 
dangers  semblables  à  ceux  qu'il  rient  d'en- 
courir lui-même  ,  il  décenie  une  loi  par 
laquelleil  est  défendu  que  nul  reçnÎTp  pimii 
le  gouvernement  de  la  province  où  il  rnn 
"'Btî''  P"*  naissance. 

Gloire  et  amour  sont  les  beaux,  fruits  que 
porte  la  force  unie  à  la  douceur.  LVTène- 
menl  d'ordinaire  sî  funeste  d'une  rebelbon 
a  fructitié  pour  Marc-Aurèle  qui  uit  ckt- 
cer  la  flémence ,  celte  première  des  vérins 
royales.  Il  témoigne  qu'il  n'est  pas  permis 
à  un  révolté  de  faire  perdre  la  majesté  â  oa 
souverain  qui  se  connoît  et  se  possède.  Sa 
raison  persiste  à  se  monlrcr  soutenue  par 
sa  bonté  :  la  douceur  se  fait  sentir  eli  sa 
force  :  c'est  par  là  qu'imitant  Dieu  ,  le  mo- 
narque est  obéi ,  aimé  et  respecté  prea^'i 
l'égal  de  Dieu  lui-même. 

Comme  le  voyageur  qui,  cheminant  i  l> 
fm  de  la  nuit  sur  la  crête  des  montagnes,  et* 
vance  tons  les  vorageurs  de  la  pfaiui 
la  fouissance  de  l'aurore ,  puis  du  ji 
mesure  qu'il  poursuit  sa  roulbi 
privilège  d'élévatioD 
et    que  n'aperçf 
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des  vallées  ;  de  même  Marc-Aurèle ,  de  la 
hauteur  oà  l'a  porté  sa  sagesse ,  voit  et  dis- 
tingue des  vertus  nouvelles  et  inaperçues 
des  autres.  Elles  s'offrent  à  ses  regards 
comme  autant  de  temples  d'ordonnance 
«uguste ,  qui  se  détachent  majestueusement 
lar  un  horizon  profond  et  pur.  La  plus  émi- 
Dente  et  la  plus  auguste  des  vertus  sur  la- 
quelle il  tixe  maintenant  ses  regards ,  celle 
qu'il  se  sent  appelé  à  pratiquer  de  prédi- 
lection ,  est  la  vertu  qui  doit  le  porter  à  être 
tanteni  de  tout  ce  qui  lui  arriçe. 

Quantité  d'hommes  admettent  la  doctrine 
de  la  providence,  et,  inconséquens  à  cette 
doctrine  ,  raéconnoissent  la  résignation  ; 
d'autres,  en  moindre  nombre,  s'assistent  en 
Irars  malheurs  de  cette  résignation ,  mais 
inertes ,  on  les  voit  assis  aux  pieds  de  cette 
firine  providence,  y  figurer  comme  les 
iraida  et  immobites  statues  de  captifs,  qu'on 
Kulpte  encbainëes  sous  le  socle  d'un  dur 
rainqueur.  Être  résigné,  ce  n'est  qu'être  sou- 
mis ù  la  nécessité,  et  tout  homme  foible. 
mais  iuditieaxest  r7î|TÎ.'F  'r  '■p  dévouera 
relie  srjuotîâiiion     i  de  loiit  ce 

^|iiiiirrivi^  <  ;t  ti>  ))i  i  liiî  esta  la 

\'/.-~  -  ■  '  ■!   i-s[  rnis 
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ment  où  il  reprend  haleine  après  tant  et 
de  si  rudes  épreuves  : 
•Ç"^         «c  Tout  ce  qmarriçe  est  aussi  ordinaire  et  tajLsd 

tontent  de  ' 

tout  ce  qui  »  commuTi  oue  les  roses  le  sont  au  printemps 
xui.  »  et  les  fruits  des  arbres  en  été.  Telles  sont 
»  la  maladie ,  la  mort ,  la  calomnie ,  les  coq- 
»  jurations.  Tel  est  en  un  mot  tout  ce  qui 
XIII.  a.  »  réjouit  ou  afflige  lesstupides.  »  Avecqudl 
naturel  il  oppose  des  images  riantes  aux  ca- 
lamités les  plus  effrayantes  !  Tart  le  plus  sa- 
vant ne  conibineroit  pas  avec  plus  d^adresse 
les  moyens  de  commander  h  la  pensée  par 
l'étonnement.  Ce  que  nous  savons  être 
bon ,  ce  que  nous  qualifions  mauvais  ,  tout 
cela  est  fruit  porté  par  la  nature  ;  tout  cela 
sert  à  ses  vues  ;  et ,  si  nous  n'en  pénétrons 
pas  l'usage,  en  faut-il  moins  adorer  la  sagesse 
qui,  après  avoir  créé,  sait  conserver,  changer 
et  faire  servir.  «  Ah!  répète-t-il,  r homme 
»  qui  aura  lame  sensible  et  qui  sera  capabk 
»  d* une  profonde  reflexion  ne  verra  dans  ioid 
»  ce  qui  existe  au  monde  rien  qui  ne  s<À 
»  agréable  à  ses  yeux,  comme  tenant parquàr 
iT.  10.  »  que  côté  à  Vensemble  des  choses,..  Songe 
»  que ,  comme  il  seroit  ridicule  de  trouYtf 
»  étrange  qu'un  figuier  porte  des  figues  i' 
>»  il  ne  Test  pas  moins  de  trouver  étranger 
»  les  évènemens  que  le  monde  porte  ea' 
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•  abondance.  C^est  comme  si  un  mi^decin 

■ 

o  ou  un  pilote  trouvoient  étranges  les  ac- 

»  cidens  de  la  fièvre  et  des  vents  contraires...    *"'•  ■• 

»  Songe  combien  en  un  instant  il  se  passe 

»  de  mouveùiens  divers  dans  le  corps  et 

»  dans  Tame  de  chacun  de  nous ,  et  tu  ne 

»  seras  plus  étonné  du  concours  des  évè* 

»  nemens  qui  se  passent  en  beaucoup  plus 

»  grand  nombre  dans  cet  être  unique  et 

»  universel  que  nous  appelons  le  monde...    xm.  3. 

»  La  nature  de  Vuniçers  areçu  pour  sa  tâche 

»  de  transporter  là  ce  qui  est  ici,  de  le  chan- 

»  ger  de  forme ,  de  fôler  encore  de  sa  place 

*  pour  le  mettre  en  une  autre ^  ce  n  'est  que  réço-* 

*  huions,  ne  crains  donc  rien  ;  il  ny  a  rien 

*  de  nouçeau  .   rien  qui  ne  soit  ordinaire  ; 

^  mais  de  plus  tout  est  dispensé  açec  égalité  f»»  ^d,,^  ,1;, 
^uel  plus  noble  emploi  peut-on  donner  h, 
a  raison .  que  de  la  faire  servir  à  recon- 
loitre  b  justice  de  Dieu.  Tout  est  distribue^ 
LTec  sagesse,  avec  égalité.  Tout  gf-nre  dVî- 
^nemenc  est  commun  à  la  rri;ifiif'.re  fle> 
leurs  et  «les  iVuits.  \\»\A.  iiii.-»-,!  (t.^t.  uU\e.. 

«  Ce  tjue  la  nalur^^,  d*i  l  nnt\*>r;  apporte  à 
^  cltacun  Uii  t',Sù  ulu^  ,  el  Le,  il  au  moment 
^   nhéme  au  eUtt  i' upportt*..,  L'fspriî.  qui  corri-     r.  ,#>. 

*  mantiti  «la/is  il'ityr/.fiit* ,   i.:.!.  r^f^e    ;uiii;  <>f> 

*  quiarrivtî  .u;  ;:;k;'OU  :-î.\î  L.:.q:4  il  Mil  piait.  .       TT   -K 


368  MARC-AUB^LC, 

»  Un  oeil  sain  doit  être  en  état  de  regarder 
»  tout  ce  qui  est  visible,  et  ne  pas  dire,  je 
»  veux  du  vert,  car  c'est  le  langage  d'an 
»  œil  malade.  De  même  dans  l*état  de  santé 
»  les  organes  de  Touïe  et  de  Todorat  sont 
»  prêts  à  recevoir  toute  sorte  de  sons  et 
>»  d'odeurs  ;  et  un  bon  estomac  dig^eindif- 
»  féremment  toute  sorte  d'alimens ,  comme 
>^  une  meule  de  moulin  est  faite  pour  broyer 
»  toute  sorte  de  gi*ains.  //  faui  donc  ausd 
»  qu'une  raison  bien  stune  soit  prépara  à 
»  tout  ce  qui  peut  arriçer.  Celle  qui  dit  :  oh! 
»  que  mes  enfans  viçent!  oh  !  que  je  sois  huée 
»  de  tout  le  monde  !  est  un  œil  qui  désire  du 
XIII.  II.  ».  vert,  ou  des  dents  qui  veulent  du  tendre...»^ 
Cependant  une  étrange  incertitude  vient 
ébranler  sa  raison ,  il  se  fait  une  question  jj 
presque  blasphématoire  et  du  genre  de 
celles  que  se  proposent  les  impies.  Mais  ii 
élève  une  telle  question,  qu'il  tarde  peu  à  se 
faire  une  réponse  pieuse.  «Gomment  se  peut- 
»  il  que  les  Dieux  qui  ont  arrangé  toutes 
»  choses  dans  un  si  bel  ordre  et  avec  tant 
>•  d'amour  pour  l'espèce  humaine,  aicnl 
y>  négligé  un  seul  point?  c'est  que  desfaom- 
»  mes  très-vertueux,  après  açoir  vécu  dbitfj 
»  une  espèce  de  commerce  açec  la  dMwfc'i] 
»  et  s' en  être  fait  aimer  par  quantité  de 
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nés  actions  et  de  sacrifices,  ne  soient  plus 
rappelés  à  la  vie  lorsqu'une  fois  ils  sont 
morts ,  et  qu'ils  soient  éteints  pour  tou- 
jours?... s'il  en  est  ainsi ,  tu  dois  être  per- 
suadé que  c'est  bien  et  que  les  Dieux  en 
eussent  ordonné  autrement  s'ill'eût  fallu  ; 
car  la  chose  étoit  possible,  s'il  eût  été  juste 
qu'elle  fût.   Et  si  un  tel  événement  eût 
été  dans  Tordre  de  la  nature ,  on  l'auroit 
vu  arriver  par  des  causes  naturelles  ;  mais 
de  cela  même  qu'il  n'arrive  point  (s'il  est 
vrai  qu'il  n'arrive  pas) ,  tu  dois  conclure 
qu'il  ne  l'a  pas  fallu.  Tu  vois  même  que 
dans  cette  curieuse  recherche  tu  disputes 
des  droits  de  l'homme  vis-à-vis  de  Dieu , 
or  nous  nen  userions  pas  ainsi  açec  des 
Diêux  s  ils  nétoient  souvercdnemeni  bons 
et  souçerainemenl  justes  ;  et  cela  étant,  ils 
n  'ont  rien  oublié  de  ce  qiCil  étoit  juste  et 
raisonnable  de  faire  dans  V arrangerrmnt 
du  monde,..  C'est  de  son  propre  mouve-     t.  «. 
ment  que  la  nature  de  l'univers  s'est  por- 
tée à  faire  le  monde  ;  par  conséquent, 
tout  ce  qui  s'y  passe  maintenant ,  est  une 
suite  nécessaire  de  ses  premières  volon- 
tés ;  sans  quoi  il  faudroit  dire  que  l'être 
suprême  y  auroii  mis  sans  réflexion  et  au 
hasard ,   les  créatures  mêmes  du  premier 


370  HA  BC- AUKÈLE  , 

»  ordre,  quoiquU  montre  pour  elles  une 
»  incUnaiion  particulière.  Cette  pensée  te 
»  repdra  plus  tranquille  que  tu  ne  Tes 
»  sur  bien  des  choses  ,  si  tu  te  la  rap- 
xii.i.i«'aUo.  »  pelles...  Les  Dieux  me  négligeni-ils  ^  mm 
»  et  mes  enfans,  cela  même  doit  ctinxir  sa  m- 

V.  II.     j»  son,..»....  Voilà  Fadmirable  solution  de 
son  doute,  voilà  la  foi,  la  vraie  foi,  celle  , 
d'un  cœur  pur.  ] 

Au  lieu  de  se  confondre  en  incerti- 
tudes, en  troubles  et  en  récrimipatioDS  à 
regard  de  la  Providence...  qu'il  trouve  plus 
doux  et  plus  sage  de  vivre  avec  les  Dieux! 
c'est-à-dire ,  d'unir  en  quelque  sorte  sa  pen- 
sée comme  sa  vie  intellectuelle  avec  la  pen- 
sée et  la  vie  toute  intellectuelle  des  Dieux. 
«  C*esi  viçre  avec  euûp,  reprend-il,  que  à 
»  leur  faire  voir  en  toute  occasion  une  orne 
^  satisfaite  de  son  partage  et  docile  aux  in- 
»  spirations  de  ce  génie  émané  de  la  siJh 
»  stance  du  grand  Jupiter ,  qui  la  donné  à 
»  chacun  de  nous  pour  gouverneur  et  pont 
»  guide...  de  sa  raison  ; ...  vis  donc  avec  les 

VII.  a.     »  Dieux...  Aime  uniquement  ce  qui  t'arrive 
»  et  a  été  lié  à  ta  destinée  ;  y  a-t-il  ri«i  àt 

XIII.  7.  »  plus  convenable?...  tout  ce  qui.  poomli 
»  t'arriver  étoit  préparé  de  toute  éternité,  li, 
»  la  combinaison  des  causes  avoit  été  faite  \% 
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»  de  toute  éternité  pour  l'amener  et  le  &ire 

>  concourir  à  ton  existence. .  n. 

a  Un  homme  insiruà  et  modeste  dit  à  la 
M  nature  qui  donne  tout  et  qui  retire  tûuti 
»  donne-moi  tout  ce  que  tu  voudras  et  m- 
■  prends  tout  ce  qu  'U  te  plaira ,  et  il  ne  h  dit 

>  point  par  fierté ,  mais  par  un  sentiment 

•  de  résignation  et  d'amour..  . 
Euripide  a  dit: 

La  terre  aime  la  pluie ,  et  l'air  à  la  donner. 

K  B  MmbU  que  le  monde  aime  à  /aire  tout 
»  ce  qui  depoit  s 'y  passer  ;  Je  dis  au  monde , 

•  Je  Joins  mon  amour  au  tien...».  A\i\  que  Ton 
se  sent  touché  de  la  simplicité  de  cette 
effusion  d'une  amc  tendre  !  Que  l'on  se 
■ent  émn  d'admiration ,  quand  on  le  voit , 
devant  vers  le  ciel  cette  suMime  action  de 
pftces,  s^écrier  avec  un  sentiment  impé- 
tueux de  reconnnissance  et  d'amour:  *6 
-»  univers ,  tout  ce  qui  te  convient  m'aeeom- 
»  mode,  tout  ce  qui  esfde  saison  pour  idî,  ne 

Ht  peut  é6re povr  moi  nipnimatur^,  nitardif.  1 
I^OnaAv/v,  cf  que  tes  saisons  m'apparle/tt^ 
^eU  anfiuit  tmtjours  mûr.  Tu  es  ta  soiircca 
P  deloul  et  le  centre  oii  tout  abomlit  QneT 
il  qo'ana^t:..ô  CHèns  vtx.iBnECiU!aaMii 
^  pourquoi  ne  diroia^ie  f|r  'in  monde  : 
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V.  5.        »   CHERE  VILLE  DU  GRAND  JuPItER...».  Cest 

ainsi  que  se  sanctifient  en  lui  Fun  par  Fautre, 
Famour  de  Dieu  et  des  hommes.  Quels  mé- 
lodieux accens  de  piété  !  non ,  les  êtres  cé- 
lestes ne  fêtent  pas  la  majesté  de  Dieu  par 
de  plus  nobles  louanges. 

Le  miroir  de  métal  pressé  et  tourmenté 
sur  la  meule ,  se  lisse  et  s^unit ,  For  se  polit 
sous  le  marteau,  l'homme  sous  Fépreuve. 
Quel  lustre  répandent  sur  Marc  -  Antonin 
celles  dont  il  a  été  battu!  en  est-il  fatigué 
ou  rebuté?  s'indigne-t-il  contre  la  provi- 
dence ,  Faccuse-t-il  avec  des  paroles  d'amer- 
tume et  de  rébellion  ?  loin  de-là  il  la  remer- 
cie de  tous  les  prétendus  maux  qu'il  a  en- 
durés et  la  remercie  du  fond  du  cœur.  Le 
voilà  arrivé  à  ce  point  sublime  de  ne  voir 
en  tout  ce  qui  Fentoure  ou  le  surmonte, 
que  des  motifs  décisifs  de  jouir  avec  recon- 
noissance  de  son  ame  et  de  Famé  du 
monde ,  d'aimer  et  d'adorer  la  raison  di- 
vine. 

Enfin  il  est  sorti  de  la  dernière  de  ses 
épreuves,  brillant  d'un  surcroît  d'éclat  et 
de  pureté.  Ces  épreuves  elles-mêmes ,  sont 
arrivées  à  leur  terme  ;  il  n'en  supporten 
plus ,  car  elles  seroient  inutiles.  Il  seoibk 
que  la  vertu  d'un  prince  soit  sufBsanunenf , 
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constatée  devant  Dieu  et  devant  les  hommes, 
quand  il  s'est  montré  miséricordieux. 

Un  instinct  secret  lui  a  fait  pressentir 
qu'il  n'a  plus  à  subir  ces  oppositions  de  la 
fortune  qui ,  déplaçant  une  partie  de  ses  ef- 
forts, ont  diminué  de  la  somme  du  bien 
qu'il  auroit  fait ,  celle  du  bien  qu'auroient 
pu  opérer  ces  mêmes  efforts  libres  de  ré» 
ristance.  Il  sent  poindre  en  lui  le  germe  de 
cette  sécurité  qui,  doublant  la  confiance , 
double  les  moyens.  Aussi  ses  résolutions 
dans  les  affaires  sont  plus  prudentes  et  plus 
sages.  La  satisfaction  intérieure  qu'il  ressent 
lui  conservant  le  cœur  libre  et  Tame  at- 
tentive ,  il  en  démêle  avec  plus  de  facilité 
le  bon  parti. 

.  La  révolte  de  Cassius  est  appaisée ,  il  peut 
rentrer  dans  Rome  et  s'y  délasser  de  quatre 
années  de  privations,  de  contrainte  et  de 
guerre,  yjouir  de  la  victoire  dans  le  reposi  et 
de  lui-même  au  sein  de  ses  amis,  Mais,  ea 
user  ainsi,  ne  sernii-ce  pas  se  prélérer  k 
l'état  ?  il  s  est  dit  cent  fois  :  "  qu'un  prince 
»  ne  doit  jamais  s'exposer  à  se  repi 
>  d'avoir  fait  ou  d'avoir  manqué  de  f 
Or  que  peut-il  avoirà  faire  de  plusuti 
■depacitier  l'Asie?  11  ne  faut  pas  moi^ 
ta  présence  impériale  pour  rappeler  1 
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Toir  et  intimider  tous  les  rois  Toisins ,  qu 
Cassms  a  soulevés  contre  Rome.  Ils  ont  ir- 
mé,  et  lear  haine  peut  écbter  en  core  en  àé- 
pït  de  b  cfante  dn  rprohé.  Toutes  les  pro- 
tinces  seront  raffermies  dans  l'obéissance, 
rassurées  par  la  clémence .  ramenées  a  l'it 
fection  par  la  bénignité  du  prince.  £sl-il 
rien  qui  importe  plus  que  de  pourvoir  1 
ce  que  nulle  semence  de  guerres  ciriles  m 
puisse  germer  à  TaTeDir  an  sein  de  FO- 
rient?  Marc-Aurèle  surmonte  donc 
aversion  pour  ces  déplacemens  du  soi- 
verain  qui  d'ordinaire  sont   ruineux  m 

peuples Il  se   résout  à   visiter  toats 

les  provinces  du  Levant ,  mais  en  méM 
temps  il  prend  de  sages  précautions  poorqtt 
sa  présence  ne  soit  onéreuse  nulle  put  fit 
demeure  exolusivcment  bienfaisanto.  Jk 
suite  est  peu  nombreuse.  Il  n'a  pas  hs^_ 
d'un  éclat  accessoire.  Ses  enfans,  to^m 
cort^{;e  et  sa  cour.  Faostina,  Commodot, 
I  scstillessont  àsescAtésOst.  enlouréde» 
grande  famille  naturelle,  qu'il  veut  viattr», 
famille  adoptive ,  ceUe  des  ciKirei»».  " 
vue  de  parvenir  à  moins  de  fra« 
vile  an  foyer  de  ^ 
En  vain  Rov 
elles  sa  préi 
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l'état  et  il  quitte  avec  un  regret  qu'il  répiime. 

les  côtes  de  cette  belle  contrée  donc  tout 

les  habîtans  le  poursuivent  de  leurs  iKi,in  ^ 

die  leurs  vœux.  Il  dirige  sa  navigahnn 

V  Asie-Mineure ,  il  atterrit  sur  la  ir^T*^ 

tonale  de  la  presqu'île  et  ^e  !r'^fi  ^   - 

-padoce  pour  y  visiter  le  digne  îtr^::-^-  ^  -^ 

En  arrivant  au  bourg  d'Haj^jk    j:.-- 

pied    du   Mont-Taurus  .    Fkiizr.^:^^ 

-fnalade  ;  peu  de  jours  : 

^on  sort.  Une  goutter 

X)ès   long-temps  elle  i-^jx  -f 

atteintes  de  cette  ir^j«&:i«^ 


3^0  XAjwArBzu, 

ct^IxagiM,  à  rimpératrice ,  les  méine^^^B 

ncnrs  qu'Antonimis  le  Pieux  a  rei^^  4 

ffé  «Tan  aatenr  avec  ce  qai  est  de  preroie^~     Jei 
n'est  pas  saiu  déplaisir  qnele  fondeur  ressom^^j 
pièce  de  iDetal  an  bronze  de  la  staloe.  A;p-w^stig 
écrit  et  essayé  de  rafnâter  le  fragment  tjtMtfff 
T»  Hre  ,  abui  qœ   plosieai^  antres  qifi  vi^OM 
à  la   mite    :    repentant   qoeïqnes    craintes  iw 
fcfiét  qui  poarroït  rànlter  de  ces  iolerpobtm^ 
îlfHvnd  le  parti  de  les  prâenter  sous  ta  fi»* 
d'additions.   On   poorra    les  lire   comme  âÏBld 
partie  do  texte .  $i  le  miet,  les  proportion,  tft> 
ton    ne  paroLîsent   pas  en  disparate ,  onlaa# 
sidërar  coEume  de  simples  notes  descriptî*ei,(tW 
itOToyer  la  lecture  sa  terme  oh  l'on  a  épnîl^eth 
des  antres  faits  dont  on  ne  vent  pas  intenoDfR 
la  connoissance  mivie. 

Le»  historiens   qne  nons    appelons  éctm 
ne  donnent  anciuis  détails  spéciaux  sur  l'imn 
que  Marc-Anrèle  reçut  de  la  mort  de  Faut 
à  leurilefaat,  les  historiens  que  Ton  qualifie  d 
nateors,  soit  qu'ils  peignent  ou  qu'ils  s 
nous  apprennent  complètement  à  l'aide  d^jf 
ques  traits  de  borio ,  ce  qae  nous  avons  ii 
taroîr. 

Contempler  l'expression  de  physionomie  p 
à  cet  homme  que  vous  voyez  là  assis  snruilfl 


]irein*9 
111. 


Dem  ans  avant  qœ  Fanstina  monrlU , 
Marc-Aurêle ,  en  son  camp  de  Sirmiam, 

^MMise ,  «sara  de  retenircD  elle  la  vie  ,  ou  réclama 
ion  retoor  à  b  vie,  par  des  vœax  et  des  invocations 
^nei^ques  et  simples  ;  puis ,  avec  une  résigoation 
toute  ensemble  pieuse  et  douloureuse ,  elle  cheréa 
sou  repos  dans  l'espoir  de  l'heureux  aveDir  qu'elle 
supposoit  réservé  à  l'objet  de  son  attachenoeati. 
C'est-là  l'bistoire  de  la  progression  des  mouvemeu 
que  suscite  dans  les  cœurs  droits,  la  perte  d'un  être 
auquel  ou  s'est  attaché  par  une  afîection  vive ,  par 
une  habitude  consolidëe,  par  devoir  de  condition. 
Telle  fut  aussi  l'impression  que  reçut  Marc-Aurè!e 
au  lit  de  mort  de  Paustina. 

Telle  la  reproduit  cet  artiste  ingénieux  qui,  pour 
l'cprésCDter  un  décès ,  figura  une  apothéose  ;  poui 
ligurer  U  désertion  de  l'ame  se  séparant  du  corps, 
rrpréscnta  l'essor  d'un  être  humain  vers  les  cieui. 
Siulplcr  \f  tableau  de  la  mort,  ou  de  l'apothéoM 
do  Kaiustina ,  du  vivant  do  Marc-Aurèle  , 
prétcndiv  montrer  à  la  nation,  donnera 
Dottre  comme  en  un  miroir  à  rEmpereurlui-ni 
rimaj;e  de  l'état  de  son  ame  en  cette  ci-ise 
gr.inde,  qui  meta  l'épreuve  tous  les  sen 
ds  «ont  tous  compris  daos  ceux  i 
Ain^i  lo  bas-relief  pu*  lequel 
spcrtarle  ralUttHje  ' 
rin<:li)i)l  de  U  0 
■  lo    l'iiupcntrio 
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it  écrit  à  son  occanon  sur  ses  faUettes: 

e  remercie  les  dienx  de  m'avoir  dcMUK 

oe    femme  si  coin{daisantc  ,  si  affcc- 

iODoée  à  ses  enfans  ,  si  amie  de  la  nm- 

licité  ».  Voilà  le  panégyrique  secret  qn^  sl  ;i-  jk. 

lit  de  sa  femme.  Il  prononce  â  présent 


i  avec  sa  phjsîoDOinie  , 

ïnuD  regret  ooble  et  menr^eldese 

ées-  là  les  arts  exprimeat  plm, 

uz  qne  THistoire.  Qu'une  doalmr  o 

çae  SOT  le  froot  de  oe  penoau^  pûci^  xi^-jKS. 

rièrelniyqnîestpeat-étreTacma  ioi-fiCiVsaH, 

secrétaire  des  commasdemeuî ,  friî  ^t  ^ke£- 

i  aussi  Anicetus,  son  iecréuirs Uuâsirï:  '|a'(fii«  Xg  «.tmc 

ileor  puérile  à  force  d'être  îiaÎT*  je  fi«aiaft  par  ^.'  rTi, 

dation  OD  par    contr-^te ,    5ar  le  lcr,nt  es  <% 

le   honune  h  demi-couette  an  pti?d  de  Fzntel , 

une  une  Tictime  en  attente  du  dernier  rovp , 

[DÎTepréseiiten  oh  le  gtfoie  du  boar^  dUalai» 

penl-étrekieKwCaMaBodaiïBnsqaelB  zra- 

[ctlarâàpaliaay  Aas  latf  cK-^'efles  <wr 


■giute  soient  ré«nées  poor  Marc- Aarele.  fi. 

^    eipmM'jo  cUM)  la 

seotc    9K. 

■--nnviut  à 

i»»me  de  gnodcmBitiire 

que  de  pf»'' 

ninsUeiu 

preoté  et  ée»  cvnwnsnces  roni' 

■    .1)1  uni 

h,«i„i.î»«^ 

|Vq.klnF, 

i„  ,.,, 

^ 

^ 

38o  MlltC-AITltÈj.E , 

avec  émotion  de  coeur  son  panégyrique 
pubUc  à  U  suite  duquel ,  pour  donner  à  sa 
mémoire  une  aulre  sorte  dMllustration ,  it 
change  en  une  ville  la  bouj^de  oi!i  elle  est 
morte.  Vne  colonie  romaiue  y  est  appelée. 
et  le  nom  d'Halala  se  change  en  celui  de 
Faustinopolis.  Le  sénat  décerne  à  l'instant 
à  l'impératrice  les  honneurs  de  l'apothéost 
Le  sénat  encore,  lui  fait  dresser  des  autels 
dans  Rome,  il  lui  érige  des  statues  d'or  qui 
seront  portées  et  placées  à  côté  de  la  per- 
sonne de  son  époux  dans  les  cérémonies 
publiques.  Aux  riei^es  Faustioiennes  qu'a 
instituées  Anloninus  le  Pieux  pour  bo- 
iiorer  la  mémoire  de  Faustina  senior,  «i 
ajoute  un  plus  prand  nombre  de  vierges 
nouvelles  destinées  à  rendre  aussi  un  cnlteî 
la  mémoire  de  la  seconde  Faustina.  L'Em- 
pereur remercie  le  sénat  par  une  lettre  tôt 
chante,  des  honneurs  décernésàcetteépoDse 
qui  Ta,  dit-il,  constanmacnt  suivi  dans 
SCS  campagues,  et  qui,  par  sa  fermeté 
courage  et  sa  bonté ,  a  mérité  que  1'; 
_  qualifiât  du  titre  de  mire 
Marc-Aurèle ,  dans  le  si 
ciouce, aattribué à  Faustina' 
la  rendent  recommaodab] 
mère  et  reine.  Comment 
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ilusîeurs  écrivains  se  soient  déchaînés  contre 
ft  ménnoire  de  cette  femme  ?  c'est  qu'il  s'en 
st  trouvé  qui  ont  cédé  à  des  ressentimens 
lersonnels,  qui  ont  été  séduits  par  des  pré- 
''entions  exagérées,  ou  entraînés  par  cette 
nalheureuse  facilité  que  nous  avons  tous  à 
aroire  et  à  accréditer  le  mal.  Marius-Maii- 
nus,  biographe  de  Marc-Aurèle,  dont  les 
écrits  sont  perdus,  a  donné  le  signal  de  ces 
iccusations  contre  la  mémoire  de  Faustina.  G-iii":-*'- 
Les  historiens  voisins  du  temps,  en  atténuant     f-  43. 
les  diffamations  répandues,  les  ont  répétées, 
ce  qui  suffit  à  leur  donner  de  la  consistance  ; 
et  des  historiens  modernes  qui ,  par  amour 
pour  notre  religion ,  prenoient  plaisir  à  ex- 
humer les  scandales  des  Payens,  ont  attesté, 
non  sans  mauvaise  foi,  comme  faits  positifs, 
ce  qui  étoit  un  sujet  de    doute  pour  les 
écrivains  de  date  antérieure.  Ils  n'ont  pas 
voulu   considérer    que   le  vice ,  qui  craint 
toujours  de  chômer  d'exemples  et   d'auto- 
rilés,  en  sait  forger,  ou  tout  au  moins  exa-       ^^ 
^rer  ;  qu'il  affecte  surtout  de  les  chercher     ^^H 
«n  lieu  haut.  Ce  sont  les  Empereurs licîMI^^^^I 
'es  impératrices  di8.solue-s  ,   les  ctiurtîs«ii^^^| 
Corrompus  destcmpspo&lérieursetle&coîVv    ^^H 
tisane»  de  loti&  les  ii|;e.s  qui  uni  cv  «"'-n    >      ^^M 
imputations  faites  à  fauslioa,  ruh.:  ^H 
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382  M /LRC-  aurI^le  , 

s^encourager  à  persister  dans  le  mal  on  s^ab* 
soudre  de  la  persistance ,  par  un  granad 
exemple  de  plos. 

On  loi  impute  Fempoisonoement  derem- 
pereur  Yerus,  qui  mourut  éridemjEneirtdesâ 
mort  naturelle.  On  associe  h  cette  accusation 
celle  d'un  commerce  arec  ce  prince.  On  en 
vient  )nsqu*à  lui  reprocher  d^avoir  excita 
Dio ,  1. 7 1 ,  Cassius  à  la  révolte  ;  une  calomnie  sa  évidente 
^''  ^  '  infirme  tout--à*fait  les  autres  accusations. 
Elle  doutoit  de  la  vie  de  son  mari ,  dit-on: 

j 

elle  se  flattoit  que  Tusorpatear  répouseroH 
par  reconnoissance  de  la  dot.  Bans  quel  dé- 
lire faudroit-il  la  supposer  !  Cassius  étoit  mi- 
rié,  tous  ses  enfans  étoient  en  âge  de  régner. 
Pouvoit-elle  ne  pas  voir  que  Commodns  eût 
été  la  première  victime  dont  son  nonvel 
époux  se  fût  fait  le  bourreau.  Certes,  l'auto- 
rité lui  étoit  plus  sûrement  garantie  durant 
la  minorité,  et  même  la  jeunesse  entière  de 
Commodus  ,  autour  duquel  la  vertu  de  son 
père  avoit  rallié  beaucoup  d^amis  dans  le 
sénat  et  dans  Tarmée ,  que  sous  le  règne 
d'un  général  ambitieux  qui  croit  d'ordînaîre 
ne  rien  devoir  qu'à  son  épée.  Ce  sont  là  des 
témoignages  pris  dans  son  intérêt,  qui  prou* 
vent  mieux  que  les  lettres  pleines  de  con- 
seils rigoureux  écrites  par  elle  en  ceile  occB» 


•ence  t  et  mieux  encore  que  le  dëmenti  des 
mires  historiens,  combien  une  telle  im-  <*«»<«  ay. 

•■••*  CjAm.  vil. 

lutation  est  déraisonnable  et  injuste.  r-  44* 

Restent  les  désordres  de  ses  moeurs.  I/ac^ 
msation  portée  sur. la  naissance  de  Coni^ 
nodos  tombe  devant  Tabsurdité  du  récit. 
Elle  recherchoit  des  gladiateurs ,  des  ma-- 
Eias;..-  et  qui  peut  véritier  de  tels  cxctîs?  Ne 
lont-ils   pas  ténébreux   par   eux- marnes P 
^importance  de  la  personne  qui  s^  ^«eroit 
Bvrée ,  n^auroit-elles  pas  été  soigneusement 
cachée  h  ces  tîIs  éïosf  On  désigne  quatre 
de  ses  amans  patriciens ,  Tertullii^^,  Uti- 
lius,  Orphitus  et  Moderatus,  De  semblables 
amours  excluent  naturellement  les  liaisons 
avilissantes  qa^on  lui  suppose....  Quelle  ame 
honnête  ne  seroît  portée  à  restreindre  con- 
sidérablement ces  allégations  outrageantes 
quand  elle  songera  ^pie  la  femme  qp'on  ac- 
cuse, s'est  montrée  de  tout  temps  affec- 
tionnée a  ses  ^Tif^ns .  et  ne  s'est  jamais  sé- 
parée de  ^>n  m^ri .   m«^Tn»*  ;in  milieu  des 
plus  rud*^  r:ik  ;ii\x  *if>.  .^  2îii>rr<>    Il  ïvn\  le 
dire  ici;  on  r>  ^  ^^n^  f ^  t  -or -ri^r  ;*>^  v].-^^  At 
Faustina  rpie  •vvi?  wr  v  ^- oo  ^'^vef 
quelques  r'»o^''*^'*^'      ">'■•^"*   vî^--  ■^•>rèfar^ 
nir  qui  Ton  i  f'    •■   *n**  *^*^.*  >"  <^  ^/^^^  Mtf 


i 


i 


i  -ûipi-t  i«ï:l  iiLJàrzH^i-  <«:«>  ffiv^er»  amans  de  a 
jfrnTTf*  -»t'}t:ii2rg2i:«  ekmi.  «î  ces  patriden, 
c'kîltt'.^jri'  ôr^JtS'  ^  pttacB.  n'ëtoicDtpii 

^  fiaâs«e=::  L  t  fcii^^rô  TerinBos  dinantaiec 
î  jmftt^-LTniie     e:  r^  Ta  pks  fait  taer.  DV 
bcird  i^  y-r^^  f«^  parae  de  ce  fait  est-de 
Tnîe'  eiÂs:^;^ .  >'iL  eci  âuA  tuer  cet  homitt 
o'aorc^ji-i.  pa<><L  (Mnmî^  on  crime  détestafti 
poxsqu'iî  i3'i:i2TiL'::  2<^  que  sar  on  indke.  Il 
a  sooStn  qo'un  <.^sedieii  dêsignit  en  [don 
th«iiiz^  .  dins  ça  )ea  de  mots ,  dans  UK 
aJh2sk*!i  indireiiie.  i.e  Tertuilus  comme  &- 
■ii.^Uar:-Toni<:  de  Fiii>îina.  Rià>i>n  forte  de  crcrirt 
j.'i^     qu'iî  ignorûii  le  s-enf  de  r^ilusion  et  méfne 
de  douter  que  î'^u>îon  fût  fondée.  Y  ^^ 
la  sujet  de  comparer  Faostina  à  la  forccDCC 
Messaline .  comme  Yk  fait  Crevier.  CehiiçB 
exagère  aiosî  les  accusations,  donne  droitdi 
les  atténuer  outre  mesure.    Quoi  qo'ii  0^, 
puisse  être ,  s'il  est  vrai  que  Taustina  ait 
des  vices,  il  Test  aussi  qu'ils  furent 
coup  moins  scandaleux  qu'on  ne  Ta  dit; 
cela  est  dû,  je  l'altirmerai,  à  la  pal 
la  modération ,  à  la  longanimité  d\ 
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comi9eilestcoiutaAtqu:U  d'ajamaisToui 
>sespérer  leeoupable,  il  r^staussi  que  nul 
n'a  dû  manquer  de  foiblirit  mé^e  deQéi 
devantuneTçrtuquis  e^mmelasieime^ 
liasse  point  de  supporter,  d'assister,  efc 
courager  i  ne  point  désespérer- de  soi/^ 
DUS  n'ajouteroas  que  deux  considéra-i 
9  h  celles  qui  ont  été  présentées  soi^ 
ïtîna.  Qu^etles  deviennent  eoimnunes-eii 
s  conséquences  et  à  cette  prniccase  et  à 
ère.  Toutes  deux  furent  louées  par  leurs 
is;  louées  Ëranchement  et  d'utne  façon 
montre  que  Téloge  part  dacœnr:-<(')'ain 
Ltrois  mieux,  »■  dit  Titus-ABttMnmus.en 
ant  de  Faustina  Senior,  «  j'aimeroia 
deux  passer  ma  vie  avec  elle  à  Gysras 
âeu  de  déportatiisn  des  condamnés),  que 
e  ■rivre  san&eUe  en  ce  palais  >t,  «.  Elle  fut  Voyra 
(unplaisantepourmoi,.nièreaiïectueuSfl,  °y.'au!''' 
mie  de  la  simplicité  ;  eUbe  posséda  la  ftc? 
leté ,  le  cqurage ,  la  bomté  ,»  ainsi  frU£ 
ne  Marc-Aurèlc  sur  Faustina  Junion~ 
quel  temps  furent  décernés  ces  élogcaû 
BS?  est-ce  à  l'époque  où  les  Empereun 
iToient  céder,  soit  aux  séductions  de  Icnm 
nés  épouses,  et  de  Tamour,  soil  auxémo- 
udesseas?  ou  préiendoimt->ilsseuli:aieat 
rSf  soitàleur  ménager,' soit  à  leurfattv 
a.  a5 


S86  Kàmc-AusiLE, 

iccou%igi  h  &Teiir de Fi^pinion  pnbHqoef J 
mm  certes  •  car  ces  ëk^es  ne  ibrent  prdBf* 
Tés  qu'après  b  mort  de  ces  deux  fiemma.' 
La  sincérité  de  b  lonange ,  ranthentidté  dt 
■lérite  kmé  reçoit  ent  ici  leur  garantie  Ai 
désintéressement  de  ceux  qui  pronoDcal 
Féioge.  Ces  hommes-là  anroient-41s  loué  ntt 
Kaccent  de  Famé  cdles  qui  auroient  féiot 
trage  aux  affections. 

.  On  ne  trouve  pas  dans  les  historiens  (fut 
Funion  de  Fun  ni  de  Fautre  couple  à^épM 
royaux  ait  jamais  subi  b  moindre  suspensioi) 
b  plus  courte  interruption.  Or  qui  ne  saitqV 
dans  tontes  les  cours ,  de  certains  inlMk 
suscitent  toujours  contre  b  femme  du  printt  t 
une  attention  obserratrice  et  débtrice,  q>  tf 
ne  manque  guères  de  £aiire  parvenir  à  la  cio*  w 
noissance  du  monarque,  Favis  ouFindicedei  r. 
fautes  y  des  erreurs ,  quelquefois  même  dtf  p 
délits  que  vient  à  commettre  la  souyenâDei  i 
Est-il  beaucoup  de  personnes,  disposéesp^lc 
instinct  ou  par  réflexion  à  croire  au  mali  ^ 
ne  doivent  le  révoquer  en  doute  si  elles 
sentent  à  se  figurer  b  conduite  qu*enw» 
impératrices  flétries  de  pareilles  accottti 
auroient  dû  tenir  deux  Empereurs  dont 
étoit  de  mœurs  graves,  Fautre  de 
austères  ,  et  qui  tous  deux 


i 


368  ir^Jiç- AiJBJEiiE , 

Ms^rcus^Antpninus,  continuant  sa  inar^ 

yers  TEgypte ,  refuse  de  passer  par  m 

Cmt^Marc-tioche.  liluUe  Ville  4an£î  Tempire  p'étoUwfli 

Htrod?  i.  a.  ^^ssîne  sans  colorer;  les  arts ,  dis-je  ,  nous  oiit 
transmis  encore  le  trait  exact  de  Tattitude  monil 

r 

de  MarC'Âurèle.  au  moment  où  rhumiliationdii. 

rois  en  personne ,  et  des  rois  représentés  par  kn 

ambassadeurs ,  devroit  faire  épano^iir  TorgueOdii 

son  ame  comme  sur  son  visage*   (i)  L^Eaiperev 

arrive  en  Syrie....   des  princes  barbare^  iétat 

YOnnés  se  sont  précipités  à  genoux  sur  son  pafMgej 

U»  mains  tendues  en  avant;  ils  ne  demandent ff 

£|Lveu^,  mais  grâce  ou  pardon  ;  ils  ne  deniBdaC 

point  pardon ,    ils  font   fd)andon  expiatcwrf  k 

leurs  personnes*  yn  général  ab^i^sse  s^n  t^vs^^ 

pioyé   au-dçvaut  de  leur  fron^ ,  il  le  feit  pot 

ainsi  dire  peser  sur  ce  front  même  j   en  bv^ 

sur  l'Empereur  un  œil  qui  réclame  rap(>rohaitioi 

d'un  devoir  bien  rempli.  U  indique  quiikurir 

pose  et  qu'il  rendra  persistante  cette  po^lure  i^ 

solue  soumission.  Or,  sa  main  tient  et  serre  m 

volumen  oh  sont  inscrits   sans  doute  les  actes  (k 

leurs  délits   envers   la   république   et  le  prin<* 

Deux    soldats    marchent   à    pied   aux   côtà  i 

Marc-Aurèle  ;  l'un  d'eux ,  un  vexillaire,  les  regtf* 

avec  une  curiosité  observatnce  ;  il  étudie  dansh* 

• 

traits  s  il  reconnoîtra  quelqu'un  de   ces  en»** 

■  li  j 

(t)  M[0Qiixnens  do  PHistoire  Aurëlienne.  Voyez  ansn  oM^^I 
WUiq.  vesUgf  fi^.  3a.  A^Mntu^  J^gnsti  in  SrÔé... 
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'oaée  tjuc  celle-là  à  raîsirét^ ,  aux  rëpré- 
listions  scéniques  et  h  tùWè^les  sortes  dé 
oanches.  L'espéra  n  ce  oirgtfeiltease  de  éë 

S  a  combattus  en  face  ;  il  prêté,  à  contempler 
r  prostration  ,  tout  l'intérêt  que  Ton  accorde 
ai  Vae  directe,  à  là  peinftfrt  Ou  àù  récit  d'une' 
Metraîment  nouvelle  ;  Fatttre,  un  primipîlairè , 
èott  gônflë  tient  la  tête  redi^essëe  avec  rigidité 
^jétéfr  en  atrîèrè  comme  pour  regarder  de 
t  loin ,  de  plus  haut  ,•  et  plvt^  bas  au-dessous 
lui  ces  ennemis  abattus.  Divers  personnages 
ielit  lire  dans  leurs  yeux    inertes  qu'ils   sont 

nitinaés  à  voir  de   pareils   spectacles 

iosité  vague  ,  indifférence  ou  oi^ueil  exaltés , 
à  sur  ces  différentes  figures  l'expression  bornée 
sentimens  qu'un  victorieux  élève  dans  l'ame  de 
5  lescoopérateurs  de  sa  victoire,  au  moment  oui 
siincu  avoue  lui-même  son  abjection...  et  cepen- 
t  le  cheval  du  prince  va  heurter  du  poitrail,  et 
Ler  de  son  pied  déjà  soulevé  l'un  de  ces  rois.  La 
îte  dé  Marc-Aurèle  a  saisi  la  rêne  du  coursier; 
'  retient  en  suspens  son  double  mouvement.  En 
nie  temps  que  son  geste  rassure  les  monarques, 
îgure  tranquille  leur  révèle  une  compassion  bé- 
ne  et  modeste  ; ....  percez  au  delà  de  ce  que  ses 
its  donnent  à  voir,  vous  trouverez  qu'ils  donnent 
enserqueMarcus-Antoninus  est  comme  humilié 
dedans  de  lui-même....  de  rhumilialion  de  ces 
s,  peut-être, ....  non,  non....  de  ces  créatures 
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revoir  la  capitale  de  POrient ,  TaToit  poussée 
à  se  jeter  avec  foreur  dans  le  parti  de  Cassi». 
Quand  Tempire  entier  célébra  par  des  ié< 
jouissances  publiques  la  chute  de  rusorpi* 
teur ,  Antioche  seule  fit  deuil  public  de  u 
mort.  De  tout  temps  Tesprit  de  ses  habHau 
fut  porté  vers  la  sédition  et  le  tunaulte.  fifaI^ 
Àurèle  a  puni  le  scandale  de  leur  rébellion  et 
de  leur  persistance,  il  les  a  privés  detousleon 
privilèges.   Les  assemblées  publiques  leur 
sont  interdites.  Us  n'écouteront  plus  dans  les 
places  des  harangues  oiseuses  et  des  déda- 
mations  oratoires.  La  liberté  de  défibén- 
tion  dont  ils  ont  si  mal  usé  leur  est  retirée. 
Les  jeux  et  les  spectacles  leur  sont  défendus. 
Priver  de  plaisirs  Antioche,  c'est  cotnine 
priver  de  mouvement  ces  Syriens  amolKs, 
qui  n'ont  d'activité  que  pour  la  volupté.  C'est 
les  punir  assez  et  il  n'en  coûte  la  vie  ni  même 
oîui'c.  A^'  *^  liberté  à  aucun  des  artisans  des  troubles. 

p.43.  '  humaines  :  de  ces  hommes  qui  se  réduisent  à  k 
Capit.  ibid,  dernière  abjection  devant  lui.  Tel  est  le  caraclte 
de  Forgueil  que  Marc- Aurèle  ne  peut  réussir  à  dis- 
simuler en  cette  occurence  ;  il&ouffre,  il  s^afBigeift 
c^est  en  considération  du  juste  orgueil  que  llioiiUi^ 
devroit  mettre  à  garder  et  à  faire  garder  à  M 
semblables  la  dignité  qui  appartient  à  leur  oalW 
4'homme. 
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{K)|6vCfAArèlç«efiis«i;^g^ement  de  passer 
PRllrnIIe<deGyrv.patri04eCaâsius.  llarrive 
||>^a)efltine^'.be»  Juifoise  sont  montrés  les 
1^ fwrccnés paetùans 'de  l'usurpateur,  il 
|A.Hi(NillUaettoitpoiâit- de  forfaits  à  cette 
^ipiw-  dQQt.'il»,  iïe,s&Tiiia^at  le»  corn- 
jfiftrth>M»  coaapvaiWinfpetpétVLeUe  contre 
||ibodiiçiar)et.le  ftpidS;  du  genre  humain, 
{tSHt^ccwent  d'être  en  d^ion  avec  les^autres 
Hl^air,  jiJfliAe  mett^iA^^n  inimitié  entre 
■V.^A^)ia^t.îk  cduèdenlMarc-Aurèle  des 
Iflatioicu  et  des  accHKtijons  ouvertes  qu'ils 
|p|U!n9t.lw  903  CDQtK-les  autres-  Le  doux 
||in^Avril«les  écoutai.' tâche  de  les  ap- 
pWNer».  de  l«i,rap[voGlicr  ;  mais,  choqué 
^n&irdie  teiUijn|>prttuiitét  de  la  véhémence 
}l»l«w» mouvemens,  dekviolenced'action, 
mî  accompagne  Jeun  discours  ,  il  s'écrie 
)W  A*ia  deiew  4wembl^e^:  «  à  Marcomans, 
f  Quades,' fltS^rnuttesIentinjetrouTe  en- 
f  core  des  hommes  phis  turbulens  et  plus 
•  emportés  qpe  vous;  »  cependant,  comme  Anun.Mare. 
ipardonneàtous,  sa  clémence  établit  entre  '"i^'* 
qpx  une  apparence  de  conciliation. 
,;  ,n  pénètre  ,^  £gypte  par  le  désert.  Dès 
Ipn  premier  pas ,  à  iÇeluâe ,  il  fait  justice  des< 
nperstitionfi  luxurieuses  du  culte  de  Sera] 
je  veux ,  dit-il ,  qu'on  se  fasse  des  dÏ! 


I 
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«ne  idee^pii  soit  di^ne  d'eux 
ausà  d^uor  aiDe  pw« ,  et  ëdairée  coifinii 
le  doit  Hr^  ceMe  de  rhomme  ^^  et  â  akM 
loutre  lesi  otMcéailés  qui  accompagnoient  k 
(^Arlinition  des  mvstènes.  Les  solennités  se 
erHies  jÎQsi  poiifiées  .  il  ordonne  que  ma 
jafrr  que  les  prftn»  n>  assiste;  C^est  damk 
vae  d^evnp^cker  ks  pêlerioages'  pleine  de  li- 
imceeC  de  drboittche.  auxquels  leurl^âébia- 
^  ^^^-^  tiiNi doimoiltieu  On  reconnoitnlàunsaiBt 
i*  «^  nsaçf  de  rautorîtê  qne  loi  attrilmeit  sa  di- 
^îlié  de  sotn^nin  pontife. 
'  Le  voità  dMa$  Alexandrie  ;  réceptade 
immense  des  turbuleBs  de  toutes  Aaticm, 
xiNe  oà  se  liewrtent  tous  les  cMitrastes-,  po- 
pulation toute  eo«po»e-  dVwftê  plèbe  igiMH 
ranie  et  toroucbe.  et  d'opnlens' inquôets 
et  in$<)Ien>.  du  plus  vil  rebut  de  tous  ht 
peuple»  ef  tk  IViite  des  savans  et  des  lettrét 
les  ^Ai.<  pi^bs  Alexandrie  s'eSt  jetée  à  carp 
perdu  iijins  b  rebellton  de  Cassins;  eBei 
a^^te  stHi  parti  de  renix,  d^hommestC 
d'an^nt  :  elle  ne  parkiit  de  hn  qiûie  coùêM 
d\in  horv><:  elle  a  comblé  dlionHienfÉ'HM( 
lik  >Iceei.mu5 ....  Marc*Àurèle  In 
d^ÎRtlui^enie  An  milieu  du  péû^dei^li 
Wie  le*  infures  de  ce  Ynénie 
console  de  les  avotr  faites.  Aà 
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larans,  il  oublie  son  rang  pour  ne  se  soute- 
ûrque  par  sa  raison.  Soit  dans  le  musée, 
lah  dans  les  temples ,  soit  dans  les  lieux  pu- 
hficA,  il  se  conduit  partout  en  citoyen,  en 
lage.  N'est-ce  pas  là  se  conduire  en  Roi? 
d  vénératioa  la  plus  afTectueuse  s'attache 
k  sa  personne  au  sein  de  l'Egypte,  elle  ne 
iVnséparera  plus-  ïùr."''.' 

-  Nul  ressentiment  ne  dure  en  cette  ame  p-  ^^■ 
endre.  Il  ne  punit  point,  il  châtie  et  ne 
ifaàtie  que  pour  amender,  c'èst-à-dire,  avec 
nesure  et  bénignité.  Trouvant  à  son  retour 
{n^Antioche  a  sulBsamment  expié  sa  faute , 
ï' consent  à  faire  une  entrée  solemnelle 
lans  cette  ville;  illui  rend  tous  ses  privilèges 
Bt  resbovte  avec  douceur  à  ne  plus  s'expo- 
ler  an  danger  de  s'en  voir  dépouillée.  Ci.pii,M.r, 

■  Marc-Aurèle  est  dans  Smyrne  ,  cette  "^'îi. ' 
iwlle  et  heureuse  cité  oiî  régnent  à  la  fois 
le  commerce  .  Tindustrie,  famour  des  arts, 
i'«mour  des  lettres  et  la  liberté.  Jamais 
Smyme  ne  fut  opprimée  par  des  tyrans, 
CMnnte  tant  d'autres  villes  grecques  ;  (a- 
mais  ks  Boxnaius  ne  laissèrent  plus  de  li- 
kerté  à  aucune  ville  qu'à  telle  de  Smjrrne» 
Ses  fortunés  babitans,  pleins  de  nxonnoici 
ttnce  de  la  félicité  dont  i 
t  autour  de  la  per 
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Antoninos  et  Ini  prodiguent  à  renTilestémoK» 
gnages  du  respect  et  de  la  tendresse  qu'ib 
lui  portent.  En  tout  gouvernement  ce  sont 
les  hommes  laborieux  et  occupes  qui  sentent 
le  mieux  le  prix  de  la  vertu  des  bons  Rois,  et 
qui  leur  en  témoignent  reconnoissance  xm 
plus  de  grâce ,  avec  plus  d'amour. 

Cette  viUe  possède  une  belle  bibliothèque; 
elle  a  élevé  un  temple  à  Homère ,  die  cul- 
tive avec  éclat  les  bonnes  études.  Mombie 
de  savans  et  de  lettrés  de  toute  province 
se  sont  comme  donné  rendez-vous  dans 
son  enceinte  ;  ils  7  fixent  leur  séjour.  Tous 
viennent  offrir  leurs  hommages  à  Marc- 
Aurèle  :  un  seul  d^entr'eux  tarde  à  se  présen- 
ter ;  c'est  Aristidès ,  l'orateur  le  plus  distin* 
gué  de  la  ville.  «  Aurois-je  négligé,  Aristidès?» 
dit  un  soir  aux  deux  Quintiles  l'Empereur, 
étonné  de  ne  point  voir  se  présenter  l'on- 
teur.U  craignoit  en  effet  toujours  de  man- 
quer à  traiter  chacun  selon  son  mérite  9  et 
h  honorer  ceux  qui  se  distinguoient  tout  i 
la  fois  par  le  talent  et  la  vertu.  Ces  dignes 
amis  d'Aurèle  et  des  lettres,  les  Quintiles, 
se  rendent  chez  Aristidès ,  Tinvitent  à  sus? 
pendre  ses  travaux  ;  et  l'amènent  au  ÏMt 
de  trois  jours  en  présence  de  l'Empereoi^ 

«  D'où  vient ,  Aristidès ,  que  tu  as  tant  p^ 
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itruràê  à  nous  Tenir  toit?  »  hd  dit  M »rcii»> 
àutoiimas  Y  aussitôt  quHl  Taperçoit  «  Prineu ^ 
i^  traTaiUois ,  et  ta  sais  que  Tesprit  n^en» 
let^iliire  pas  &cilement  qu^on  le  dëtournt 
ir^dè  ses  méditations  ».  Le  prince  sourit  à  li 
IMV^elé  de  Texcuse,  et  demande  à  Tointeur  t 
•:<)aand  donc  est-ce  que  nous  entendrons 
^  -.mst  discours  de  toi  ?— Donne-moi  un  sujet 
ik¥«B}o«irdlmi,  Prince,  et  je  parierai  demain* 
Ç^iXeiiè  sois  pas  de  ceux  qui  Yomissent  leiiM 
Mdisoom,  mais  de  ceux  qui  les  méditent  et 
KricÉ  tnhraillent  ».  (Le  talent  des  orateufkdê 
Mrtenqps  ressemUoit  beaucoup  comme  oft 
PDÎtàocImdes  improrrisateur»  denos  jocini> 
Marc^Aarye,  par  une  courtoisie  faite  pMT 
Mm  aeiilie  des  lialMiam  de  la  Tille,  qa'éàê 
iMon|iense  de  leur  bonne  conduite,  doiHM 
pour  aujet  k  Anstàdks  le  panégTfîqne  àt 
SÉBjmie  «  —  ^accepte  ce  sojet  ^  répond  Fô^ 
»  xalesir;  mais  il  £siut  que  mes  iBseifles  y 
»  assistent,  —Je  le  yeux  anssî.  ^  A  condi^ 
»  tkm  de  plus ,  qnMls  auront  la  liberté  de 
9  battre  des  mains  tant  qu'il  leur  plaira ,  et 
a  dTappbnidir  de  la  voix  comme  si  tn  n'étoia 
%  pas  présent,  A  Empereur»,  i^e  prince  têf 
sopérienr  à  la  vaine  gloire»  qui  aiVjllN^ 
été,  accorde  en  riatit  ce  qoe 
b  vanité  toute  remplie  de  naturel ,  âff 
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mine  lui-même  avec  une  sévérité  inflenble? 
Il  profère  à  haute  voix  sa  confession  et  k 
prêtre  devant  qui  il  s'est  rehaussé  en  pro- 
duisant à  nu  son  ame  ,  manifeste  toute  h 
vénération  dont  il  se  sent  saisi  pour  ce  ve^ 
tueux ,  en  le  laissant  pénétrer  seul  au  pins 
secret  du  sanctuaire ,  comme  sHl  se  fût  avosé 
indigne  d'y  précéder  ou  d'y  suivre  un  ta 
homme.  Qu'on  juge  par-là  de  TefTet  de  cette 
grande  consécration  religieuse  sur  l'esprit 

^îîr^"^  de  tous  les  sujets  de  l'empire, 
p.  p.         L'asyle  des  lettres  et  de  la  philosophie  ne 
p%Î4.'  '  sera-t-il  pas  spécialement  honoré  dans  ses 

Soph.  qb',  lettres  et  sa  philosophie  par  le  souverain  qui 
p.  585.  apprécie  le  mieux  la  garantie  que  donnent 
les  bonnes  sciences  à  la  civilisation.  Cette 
Attique  est  la  patrie  des  plus  sages  historiens, 
des  plus  grands  orateurs ,  des  hommes  d'état 
et  des  philosophes  les  plus  dignes  de  la  rc- 
connoissance  du  genre  humain.  C'est-là  que, 
comme  une  vive  flamme,  ont  jeté  lumière 
et  chaleur,  Aristidès  le  Juste  et  Phocion, 
Socratès,  Platon,  Zenon,  tous  hommes  que 
Marc-Aurèle  cite  et  honore  dans  ses  écrits, 
et  Epicouros  lui-même  à  qui  il  doit  aussi  de 
bonnes  leçons  dont  il  fait  trophée.  Depuis 
Nero  ses  écoles  sont  tombées  ;  Téducatioii 
publique,  cette  éducation  qui  chez  les  Grecs 
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ne  ûnissoit  qu'avec  )a  vie ,  se  discrédite 
dans  le  lieu  du  inonde  où  elle  avoit  atteint 
la  plus  haute  perfection.  Marc-Aurèle  songe  got^a"' 
^  la  relever.  11  établit  des  maîtres  chargés  p-  S88. 
d'expliquer  les  dogmes  des  quatre  grandes 
sectes  dont  Athènes  est  la  patrie  et  qui 
régnent  encore  sur  le  monde  après  que  la 
gloire  d'Athènes  est  déchue.  C'est  le  stoïcisme 
elle  platonisme,  c'est  la  doctrine  universelle 
d'Aristûte  et  le  système  d'Epicure  dont  il 
rétablit  l'enseignement.  Regardez  combien 
sa  philosophie  royale  est  tolérante  ;  voyez 
qu'elle  prend  plaisir  à  faire  marcher  les 
hommes  vers  le  bien,  quelle  que  soit  la  route 
qu'il  leur  plaise  de  choisir,  et  félicitez  les 
peuples  appelés  à  obéir  à  un  roi  pieux  qui 
ne  dédaigne  point  d'appeler  la  morale  fon- 
dée sur  la  raison  humaine  à  venir  en  ren- 
fort de  la  morale  fondée  sur  la  religion, 
étendre  et  confirmer  les  principes  de  Tordre 
social. 

Considérez  à  présent  combien  les  partis 
qu'il  prend  .sont  stables  et  fixes,  comme 
fondés  sur  la  nécessité  ou  du  moins  sur  la 
convenance  la  plus  parfaite.  Jusque-là  Hé- 
Jrodès-Atticos  avoit  seul  nommé  les  diffé- 
DHis  professeurs  des  écoles  d'Athènes.  An- 
toninus  le  Pieux  avoit  fait  cet  honneur  au 
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plus  grand  orateur  de  la  Grèce  de  mettre; 
pour  ainsi  parler ,  toutes  les  sciences  en  u 
dépendance,  sous  Fautorité  de  son  élo- 
quence. Comme  Marc-Aurèle  a  constaté  ki. 
abus  commis  par  Hérodès  ou  en  son  nom, 
il  se  réserve  maintenant  ces  choix  où  il  ot 
difficile  qu'un  simple  particulier  ne  bôsie 
pas  percer  de  la  partialité.  Il  se  les  attribue 
à  lui  seul ,  et  montre  ainsi  que  son  bonsem 
royal  sait  distinguer  entre 'Pamitié  person- 
nelle et  la  confiance ,  en  matière  d^adminis* 
tration  ;  lui  seul  désignera  les  successeun 
aux  chaires  vacantes.  C'est  par  estime  pour 
la  saine  instruction  et  non  par  Tambitieia 
désir  de  tout  envahir.  Il  veut  être  assuré 
que  justice  sera  rendue  au  mérite  et  que  la 
morale  des  maîtres ,  destinée  à  être  trans- 
mise aux  peuples ,  n'aura  que  de  dignes  in- 
terprètes et  ne  subira  aucune  altération. 
L'amour  du  bien  public  relève  encore, s'il 

s^'^il^uS    ^^  peut»  l'amour  qu'il  porte  aux  lettres. 

p.  564,  '65.  Il  n'est  point  de  bonnes  études  littéraires 
qu'Aurèle  pendant  son  séjour  à  Athènes  ne 
veuille  relever  et  ne  sache  encourager.  Cet 
art  des  rhéteurs  même ,  dont  il  s'est  inte^ 
dit  l'usage  de  si  bonne  heure ,  reçoit  de  lui 
des  faveurs  distinguées.  Il  écoute  avec  l»€fr 
veillance  Adrianus  de  Tyr ,  illui  fait  despn- 


sens  9  il  accorde  des  pririlèges  à  ce  pra&s- 
^eor  et  à  ta  famille.  Mais  c^est  sarUml  par 
1^  honneurs  qu'il  récompense  les  gensr^  de 
fgÊteB  aaseï  désintéressés ,  assez  porsàottle 
jj^poqne  poor  n^ètre  sensibles  àrien  j^bs  qa*à 
lliopnear.il  engsge  cet  Adrianns  à  se  rendre 
iàJUMne;  il  Ini  ménage  dans  cette  nUe  une 
fhceplns  éminenteqoe  cdle  qa*il  occiqpoit« 
^il  Àposé  de  ceDe  qa'il  fan  £ut  quitter  .en 
^T«ir  d'un  jeune  homme  de  la  pfais  beHè'A* 


fl^iranoe,  nommé  ThéodoU».  JLie  traitonent  Mq^ 
4H^aflsigaeau:t  divers  professeurs  en  toutes  p7g4»  s 
fccuitfs  est  égal  Le  service  qu'on  lite  des  DbfL'j 
pciences  et  des  lettres  est  en  eiFetsembfadde    ^^"^ 


mies  marchent  attelées  de  front  au  char 

lie  la  civilisation Homme  privé  «  il  sait 

.dKiisir  ttitre  elles  et  placer  sur  quelques- 
«mes  préférence  d'estime  ;  homme  public^  il 
n'en  dédaigne  aucune ,  il  les  nivelle  toutes: 
Ce  traitement  filé  à.io  ou  la  miUedragmes 
(environ  4*000  livres  de  notre  monnoie)  est 
'paiement  éloigné  d'une  économie  anti-li* 
hérale  et  de  la  profusion  qui  fait  perdre  à 
Pétat  le  fruit  des  travaux  à  venir  des  gens  de 
lettres  et  des  savans,  lesquels ,  quand  ibscMl 
trop  riches,  renoncent  volontierii  ' 
études  solitaires  pour  aller  cImW 
le  monde  des  jouissances  tunnlh 
a. 


Marc-Âurèle  a  rendu  aux  écoles  de  toute 
espèce  les  privilèges  et  les  prérogatives  qui 
Dio,  1.JI,  enoou^figent  à  Içs  suivre.   11  a  accordée 
^'   '  '    Athènes  Tunique  grâce  qu-elle  demandoit, 
celle  de  prendre  rang  parmi  les  cité^  qqi 
konorent  k^  lettres.  11  par| ,  il  quitte  cette 
ville  aux  cris  de  reeonnoissance  de  tous  les 
citoyens  qui  sentent  se  rallumer  en  m 
quelques  étincelles  ravivées  du  feu  qu*en  vit 
brûler  au  coçur  de  leurs' aïeux.  !NuUe  trace  ne 
reste  des  encouragemens  qu'il  a  donnés  aox 
sciences  dans  Alexandrie.  G^est  qu^alorB  Té- 
cole  de  cette  vilk  était  plus  florissante  quW 
eume  autre  école  de  IHmivers  ;  mais  ce  qa'3 
ai&it  en  leur  faveur  à  Smyme,  à  Athènes  et 
Pat.      à  Gorynthe^ seconde  patrie  de»  arts,  et  qo^ 
împ"     combla tou^>u rs  de  témoignées  df^iaffectim, 
^'  ^^'    ice  qu'il  a  fait  au  sein  de  Rome,  a  donné  am 
éciivains-  du  teinips  le  droit  de  1;^  proclamer 
Ârist.  or.  9 ,  tel  bijenlaiteuF  des  lettres  dans  tout  Tempâ^- 
p.iioeiui.     ij. 2^|jg|ip^^,j jjg  IX)rîent  doot  il  laisseto«tes 

les  ppovîftces'  pénétrées  de  respec*  poitf 
sa  vertu ,  d'amour  pour  sa  personne.  I 
a  remédié  h  to€is  k^s  maux ,  appafeé  les  ^ 
sensioos ,  réprimé  Tinjustice  des  magi^trtb 
quand  il  y  a  eu?  Heu.  Nulle  part  iï  n*à  puiH  k 
révolte*,  partout  i¥a  récouipensé  ht  HèéSA 
Modétéeetiiîsîwuante,  Féloqueïïee^des^rtf' 
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D  s'«sl  ouvert  passage  au  travers  des  cœoTS 
tons  Us  plus  fAffitiïi-és  lebeHes ,  commR 
:t  rhoUedansl'interslice  desrorps  les  piu* 
irs.  L'ascendant  qii'ilâ  repm  sur  les  ete»- 
its  des  Orientant.  H'iedoit  à  ia  «Min-ûis^ 
nce  intime  qu'il  a  donnée  à  chacun  de  Son 
aunatotel,  il  ie  doitàsa  clémmice ,  à  l'ii»"-  | 

T^t  plein  de  tendresse  qn'itmoolneentnuïe  ••■"•iMi 
tasiOn  pour  ïe  bîen-^tre  ries  penses,  il     M.  ^ 
doit  encote  ^  l'autorité  de  s*  sagesse. 
Point  de  villes;  disent  les  hUtoriens,  où  il 
n'ait  bisâé  des  înontimens  de  «a  philoso- 
phie. nOr,  dans  le  sens  que  donhoientiesc«iJt.»iÉ4 
tiens  à  ce  mot ,  la  philosophie  n'est  autre      p.  33.  ' 
.e  la  sagesse.  Lespeuples-di»  l'Egypte,  de 
Syrie,  de  l'Asie  Mineuru,  tle,  la  Grèce,  le 
rvent  tous  d'un  long  regard  et  d'un  donx  JJjt 
iret.  Ainsi  le  cullivalenr  riverain  ,  apri»   t^^ 
DÎT  Vu  tes  ^aïn'du  ruisseau  viviticr  s<^b  fa^^ 
je,  s'il  l'accompagne  dans  les  sinuosités  dt 
a  cours  bienfaisant ,  s'il  arriie  à  son  etn-         _ 
tichure ,  se  fait  une  illu<>inn  pénible,  son- 
■«delevoirs'ahsorheret  comme  se  perdre, 
oublie  dans  son  inquiétude-*  que  la  source 
m  est  point  tarie  Marc-Aurèle.  qui  vient 
;hidier  de  près  la  condition  de»  peuples  At 
îles  les  pro\-ince«,  n'<Hiblie  pas,  lui ,  qa^ 
•car  lâche  inépuisable  de  perfectioimw  le 
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bonheurde  diacun  individuellement  Dès  cet 
instant  ses  Vuesi  prendront  de  leur  particih 
Jarisation  même  un  caractère  de  grandeur 
et  d'étendue  qui  va  Télever  encore ,  s^'û  se 
peut,  au-dessus  de  lui-raéine^  •• 

Une  violente  tempête  accueille  ce  prince 
dans  la  traversée,  il  la  surraionte  cpnmie  il  a 

Gapit.Marc..surmonté  tous  autres  dangers  ,*  il  atterrit  i 

p. '33.    :Brindes.  Son  ;  premier  .$Oin  en  débarquant 

est  de  quitter;  le:  Paludàïnênium  et  d-endof- 

iser  la  toge. .  lie  p^emiel^  ordire  quHl  donne 

^ux  soldats ,  c'est  de  dépouUler  Tkabit  de 

/dtHi.;/Uii.:gaerre.  Voilà  aci  un  des  traits  caractéristi- 

:ques  de  la  conduite  citoyenne  de  Marc- 

«  Aurète.  Jamais  dans:  la  durée  entière  de  son 

•règne,  un  seulsoldat,  sauf  les  Prétoriens,  ne 

Lampr.    ^e  moutra  dans  Tltalie  eOL.b^bit  ntiilitaire, 

vit.  p. 46.  on  ny  vit  que  des  citoyens^  Les  Romains, 
sous  Marcus- Antoninus  le  Philosophe ,  ont 
pu  se  croire  magiquement  revenus  h  cette 
époque  de  liberté  et, de  gloire  où  Valerius- 
Publicola,  consul,  faisoit  enlever  la  hache  des 
faisceaux  de  ses  licteurs ,  et  commande 
qu^on  abaissât  ces  faisceaux  désarmés  deyant 
rassemblée  du  peuple,  en  signe.de  respect 
pour  la  ma)esté  de  la  cité,  pour,  le  pea|)k 
dé  qui  tout  vient  et  pour  qui  tout  se  fait  M 
doit  se  faire. 


LrvKE  Tii,  4o5 

-  Rome,  à  son  approche ,  se  iiTre  aux  trans- 
ports de  la  plus  rive  joie  ;  depuis  deux,  an» 
stxirtout  elle  appeloit ,  elle  inToquoit  la  pr^ 
sence  de  son  Empereur.  U  revient  enfin, 
précédé  de  la  mémoire  de  tous  les  serrices 
qu'il  a  rendus  en  paix  comme  en  guerre. 
ïd  confédération  la  plus  puissante  qui  se 
soil  jamais  dressée  contre  l'Empire ,  dis- 
soute ;  la  conjuration  la  plus  formidable, 
lant  par  le  mérite  et  l'audace  du  conspira- 
teur ,  que  par  le  prétexte  qu'il  met  en  avant,, 
étouffée;  la  ligue  des  rois  d'Orient  rompue  ; 
leurs  dispositions  hostiles  changées  en  dé- 
monstrations amicales;  les  Gaules  contenues 
dans  le  devoir ,  l'Espagne  délivrée,  les  rebel- 
lions de  l'Afrique  éteintes,  la  Grande-Bre- 
tagne soumise  ;  et ,  pour  comble  ,  une  der- 
ni^e  victoire  sur  les  Allemanni,  remportée 
en  Rhétie  par  Pertinax ,  faisant  pour  la  hui- 
tième fois  descendre  sur  la  tête  d'Aurèle  la 
couronne  d'Irr^erator;  tel  est  le  cortège  de  c»pi«.M»Tc- 
succès  et  de  bienfaits  qui  entoure  le  sage  p.  13. 
monarque  à  sa  rentrée  dans  la  capitale 
du  monde...  le  peuple  demande  à  grands 
cris  qu'il  triomphe.  Le  sénat  souhaite  que 
Commodus  soit  associé  à  ce  triomphe. 
Béjà  la  première  assemblée  de  l'état  a  fait 
ilécerner  à  Commodus  le  titre  de  prince 


de  la  JeMiesse  et  la  puissance  tribunicienne, 

elle  soUkîle  à  pcc^sn^nt  pour  hn  tt  le  pou- 

tiltcat  et  le  coMulat  et  le  titce  de  Gëftïr.  H 

capMiirc.  s^ig^bk  à  k  politîquie  de  ce  c^nis.,  >1  sembk 

jAur»  vil* 

P'  96.  an  peuple  et.  à  Far  idée  i4c4àlrant  enaemUe 
Comm.^vit.  CQAmodMs  ^  ^QH  »e  3auroît  trop  se  près- 
p  46  >  60.  ^^  ^  iermei:  par  rhérédîte  y  la  route  ï 
ce9.avenlurierS{poursuiYaii&  detr<kie»  am- 
qiMfe  Cassîtis  vi€fit  de  firayer  le  chemia  B 
semble  à  tous  les  ordres  de  Tétat  qu'on  ne 
peut  attendre  qiue (y»si|^e&  prospérité^da 
descenidaf  iib  en  sou^veram  le  plus  sagje  entre 
tous  ceux  quiifttisiaM  aient  étéappelési  aire 
pcospérer  les  sociétés  humâmes» 

Mare-Âurèles  qm  audrok  puioonter,  en 
cette  oceasion  y  le  char  de  trio^mphie  pour  U 
huitMNiiwfois^nc  le  miOMaAcrainéinepas  pour 
la  seconde;  Il  laisse  cet  lionneur  à  sea  fib 
Commcrdus.  donfondu  pamit  la  foule  le 
Mietlland  suit  à  pied  le  char  de  son  enfant 
Sattn.  it.  ad  daps  lo  cirquc....  Certes^  ce  puince  ne  cède 
P*8d.'  pas  facilemen^r à*se  laisser  hoOiDrer  ;.  il  oe  fait 
le  bien  que  conunc  devoir,  sans  en  attendre 
ni  en  réclamer  le  gré.  Les  historiens  noos 
font  entendre  quc,.l)ien  (|ue  ce  triompheail 
éié  splendide  et  plein,  de  majesté,  il  s*cB 
étoityude  plusningniiiques;  maisqu'ànolk 
époque  on  n'en  vit  un  seul  auquel  la  no- 
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^estie  duYrai  trioiùphateiir  ^  rafifectîon  por- 
tée à  son  enfant ,  la  )OÎe  et  là  reconnais- 
sance publique  eussent  donné  un  caractère 
jtttâsi  sol^tnhcil  h  la  fois  et  aîissi  tôùehant. 
Eh  !  quel  prince  a  jamais  mérité  de  nléttrë 
eu  séttiblablë  efTert^èscénce  ioùs  les  setiti- 
jQiëns  patriotiques  et  vertiiëiix  des  Romains, 
âno'h  le  pacificateur  de  tous  les  troubles  , 
le  réparateur  de  tous  les  maux,...  Thomme 
ie  plus  vertueux  des  siècles  (i), 

(i)  Les  arts  qui  prennent  plaisir  à  servir  la  va- 
nité et  à  multiplier  les  prestiges  ,  autre  sorte  de 
vanités  ,  ont  à  l'occasion  de  ce  triomphe  employé 
le  mensonge  à  rétablir  la  vérité  dans  ses  droits. 
Ha  se  sont  dits  :  laisserons>nous  la  postérité  se 
rendre  complice  de  Finsulte  que  Marc-Aurèle  fait 
à  nos  pompes  guerrières? faudra- t-il  qu'elle  sourie 
i  Toutrage  dont  lui  seul  a  le  droit  de  les  frapper  , 
dont  il  les  frappe  y  quand  pour  signaler  ce  qu'il 
appelle  la  puérilité  de  notre  faste  de  gloire ,  il 
Ëiit  monter  le  char  de  victoire  p<'jr  un  enfant.... 
D'un  seul  trait  de  dessin,  nous  deff-nHion-  toutes 
les  vanités  à  la  fois >on,  nous  n^'  coris  cit- 
rons pas  ce  qui  fut....  il  n'v  aura  rllii^joii^  por  le 
cisean,  que  ce  qui  auroit  dii  étr^,...  nu*-  (.*•  rjui  est 
dignede  nosancienn'^îs  ;:Ioirr  ^.  Si  NLîh -Aiiicl'-a  eu 
la  hardiesse  et  la  puissance  ^l-'  se  i  efu-ei  à  ti  ioinpiier 
pour  les   contemporains ,    il  trio  nj^liera  en  p* 
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La  fin  de  son  triomphe  est  marqué  pK   h 
une  grande  libéralité  qu'il  fait  à  Rome  et  1  p 

sonne  et  malgré  lui  ponr  la  postérité,  (i)  Ântsidt  I 
dans  1«  cadre  spacietiz  qui  borne  le  diamp  Smt  i 
large  pierre  ,  ils  ont  sculpté  un  Char  attelé  It  1 
quatre  cbevauz  vigoureux  et  ardeDS  ,  œùsàwl  I 
le  pas  fier  se  règle  à  la  voix ,  sans  les  rênes ,  cv  1 
elles  pendent  flottantes  ;  c'est  l'emblème  de  Ta-  I 
béissaoce  noble  des  peuples  libres  qui ,  s'attdiit  | 
au  char  de  la  république ,  le  mettent  en  i 
ventent  sans  rien  perdre  de  la  dignité  d'action  qn 
convient  à  des  hommes....  Ce  Char  est  iétxxi 
de  peu  de  figures ,  mais  elles  portent  de  giaadb 
significations.  Il  a  pour  support  et  pour  prindpe 
de  mouvement  le  courage  et  la  force  ,  car  h  tête 
du  Lion  orne  l'axe  des  roues....  L'exemple  Je» 
anciennes  mœurs  et  de  l'ancienne  gloire  Toode  si 
construction  ;  voyez  sur  ta  division  iofêrieiiFe  de 
la  capse,  deux  muses  de  mémoire  qui  indiqnot 
aux  regards  un  lai^e  bouclier  destiné  à  receraîr 
l'inscription  de  tous  les  grands  souvenirs  q 
pagent  l'écriture  et  le  dessin....  Pour  sa  décoratin 
la  plus  manifeste,  ponr  l'indication  de  l'utilité quij 
revendique ,  il  adopte  l'emblème  qui  montre  les alP 
de  la  paix  victorieux  de  l'art  de  la  guerre  ...-Etn 
les  images  sculptées  à  sa  partie  supérieure,  < 

(0  Vojti  In  moBumeni  de  Thlstoire  Aurtil 
dan*  Touna^v  intitnU  :  jiilm.  Rom.  Aati^. 
■j«Dt  pour  lUiciiptioD  7Viuin;>Aiii  Gtrntaixùm*, 
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talie ,  cette  ville  et  cette  province  ont  plus 
ufiert  qu'aucune  autre' ville,  qu'aucune 

%Dt  le  procès  entre  Neptune  et  Minerve.  Ce  grand 
itagaste  litige  se  dëbat  de  recfaef  en  présence  d'Ar 
tKS  personnifiée.  Ainsi  la  culture  et  la  guerre 
mettent  les  conquêtes  de  l'industrie  et  celles  det 
lilles ,  à  la  législation ,  k  l'administration ,  au 
vemement  des  cites,  des  républiques.  La  ville 
tbènes  est,  en  effet,  la  première  qui  ait  pro- 
é  les  exemples  et  les  préceptes  du  bon  régime 
al...  Ainsi  le  génie  de  la  cité,  de  la  r^ur 
ue,  le  génie  social  représenté  par  le  génie 
.hènes,  entre  la  gloire  belliqueuse  et  les  pros- 
tés  de  la  paix ,  prononce  en  faveur  des  indus- 
1  utiles  au  bien-être  des  bumains.  11  leur  donne 
itage  sur  les  industries  guerrières  si  préjudi- 
il«s  au  vrai  bien-être  de  ceux-là  même  qui  les 
■cent,  si  nuisibles  à  tous  les  succès  sociaux...  et 
Bolpture  a  la  témérité  philosophique  de  foire 
ir  de  pareils  emblèmes  snrunchar  de  triomphe 

taÏD 11  n'y  a  point  là  de  témérité,  puisque 

dur  des  ovations  est  monté  par  Marcns-Anto- 
us  le  populaire. 

'm.  Victoire  descendue  dei  hutt  eqiaoec  1  est 
■e  poser  sur  l'arrière  de  ce  Cliar.  Ses  atles  ne 
it  pu  encore  reployées  ,  et  sa  palme  frémir 
ran  de  l'agitation  qu'elle  a  subie  au  trav^n  Ai- 
k  Elle  n'ose  point,  elle  n'osera  |amin>  <>i  I' 
ir  Fosage  prévu,  de  la  eouro^lt^  •'< 


uuirc  Ti%itm.  -yn  temps  comme  F* 

I:lTS^c^.   Hem  -s  qu'il  a  passé»  r 

fju'elle  ti'-iil  lOÎDS,  Commodnsot    F 

({d'elle  n'a  i  il  est  i  la  vrùe  pbce  i 

lui,  est  M;i'  puisqu'il  accompagne  à  I 

^l'élui,  vl  f 

vfiiu  (listi  if  et  l'être  réel,  la  ^em   | 

|>iiy«  d'il  (.emple  tétrastyle  dont  les    | 

lin  foti  ,    est  te  temple  de  Jamo- 

ht  IhîIo  lie  agréer  pour  triomphe  <pt 

k  ftiid  .  paix  universelle....  EhlDon, 

pi'ute  qu'il  est  le  temple  de  la  bonté; 

dicat  'On  pas  prétendu  montrer  cette 

qui  jnté,  dont  l'inauguration, faite <n 

Irei  .ro-Anr%le  ,  eût  suffi  à  lui  mériter 

ofi  .Mueur  de  la  plus  majestneuse  dei 

Ir 

('  que  la  pierre,  la  décoration  Unéaire 

M  langue  intelligible  et  &ite  pour  jtn 

«tons  Les  cœurs  sensibles.  Le  Quadrige 

{Ah  cette  porte  semi-triompbale  qui  eit 

4^MUis  de  la  Justice.  C'est-là  sans  doale 

A-  tt  narche  de  Marc-Aurèle  :...  Faccost- 

justice  n'a-t-il  pas  été  le  batden 

ce  pilastre  corinthien' 

lonté ,  selon  la  ooa* 

irdex  mieux:  ...•  ttt- 

ioe trois  fois  kov- 

taçe  sobstitation  i» 
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*lé,  aiost  qu'en  usoK'ot  les  magistrats  de  la 
^publique ,  de  l'emploi  des  forces  natio- 
'occaïioii  d'entreprendre  qaeltjiie  chose  de  mal. 
Ifans  c«tte  représentation  il  se  voit  plusieurs 
jDages  fictives.  11  n'est  que  troi^  êtres  vivans  et 
igissans.  Kt  toutefois  rien  ne  manque  à  la  fidélité', 
r  la  grandeur  du  triomphe,  à  la  plénitude  dessou- 
«nirs  qu'elle  consacre.  Voyea  ce  puissant  mu- 
iciea  sorti  des  derniers  rangs  du  peuple,  ou  des 
«Adats  :  les  lauriers  ceignent  sa  tête  ;  il  élève  dcoit 
lai  cieux  une  longue  trompette  que  traverse  un 
,oD  éclatant  :  car  ses  joues  sont  gonflées  jusques 
I  se  rompre.  Ce  personuagc-là  ,  c'est  le  renom , 
c'est  Le  bruit,  c'est  le  l'racas,  c'est  le  renom  vulgaire, 
c'est  le  braiï  populaire,  c'est  le  fiacas  qui  ne  va 
{«nais  sans  désordre;  c'esty  eu  d'autres  termes,  la 
gloire  réduite  à  son  image  familière  ,  à  son  image 
U  plus  vraie,  puisqu'elle  consiste  dana  la  figure 
d'Bn  être  grossier  pt-enant  plaisir  à  faire  hruire 
an-  vwD  ssir.  Cet  être  hnmatrt  pest  tUmc  eac^ve 
Tinrrr  pour  allégorique.  Le  personnage  histe- 
iqne- ,  '  c'est  celtii-ci ,  c'est  Commodus.  Âb  1  le 
Mvple  KomaiD  ie  voyoit,  comme  l'a  représenté 
'arbate^  quand  il  lui  témoignoit  un  amouridolâtre. 
Ffpiàwr  couronne  de  Liuriers  qui  appartenpit  & 
lODpèrft,.  lui  ombmgfi  le  front;  et  son  visage  où 
rcipirent  lalbrce  ,  la.  grâce  et  toutes  les  beautés  du 
{Mme  homme,  se  tourne  vers  ce  père  avec  I& plus 
mave  e^resston  de  respect,  «l'admiiation  et  d'à- 
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nales  et  de  Temploi  de  son  temps  ccnnne  p^ 
prince ,  il  parle  des  années  qu'il  a  passéci  f  P^ 

mour.Dans  ce  triomphe  au  moins,  Gommoduelt 
en  sa  vraie  attitude  comme  il  est  à  la  vraie  pboe 
qu*il  auroit  dû  occuper,  puisqu'il  acéompagoeà 
pied  le  Char. 

Ici,  comme  Tétre  fictif  et  Tétre  réel,  la  piem 
elle-même  parle.  Ce  temple  tétrastyle  dont  hi 
portes  sont  fermées  ,    est  le  temple  de  Jvim 
Marc-Aurèle  ne  daigne  agréer  pour  triomphe  fM 
celui  qui  signale  la  paix  universelle....  EhlnoD, 
)*aime  mieux  croire  qu'il  est  le  temple  de  la  bonté; 
pourquoi  n*auroit-on  pas  prétendu  montrer  cette 
basilique  de  la  bonté,  dont  rinauguration ,  bitt  en 
premier  par  Marc-Âurèle  ,  eût  suffi  à  lui  mériter 
comme  Hoi  l'honneur  de  la  plus  majestueuse  des 
ovations. 

De  même  que  la  pierre,  la  décoration  linéaire 
parle  aussi  une  langue  intelligible  et  faite  pour  être 
comprise  de  tous  les  cœurs  sensibles.  Le  Quadrige 
va  passer  sous  cette  porte  semi-triomphale  qui  est 
la  porte  du  palais  de  la  Justice.  C'est-là  sans  doute 
le  terme  de  la  marche  de  Marc-Aurèle;...  l'accom- 
plissement de  la  justice  n'a-t-il  pas  été  le  but  de  n 
vie!...  Que  voyez-vous  sur  ce  pilastre  corinthien? 
Un  faisceau  de  licteurs  surmonté ,  selon  la  cou- 
tume, de  sa  hache?....  regardez  mieux:. ...  sur- 
monté de  la  main  de  justice trois  fois  hon- 
neur à  cette  éloquente  et  sage  substitution  de 
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I  de  l'Italie  dans  les  voyages  ou  les  guerres. 
■peuple  qui  les  a  comptées  par  ses  in- 
e  qui  manifeste  si  noblement  que  l'ëqui- 
B  Marc-Aurèle  a  désarmé  la  puissance  des 
)ereurs  de  la  hache  toujoure  prête  à  déci- 
les peuples  :  qui  donne  à  connoitrc  que  le 
de  étant  représenlépar  les  baguettes  en  làisceau, 
>Aurèle  n'a  pas  mérité  que  son  autorité  su- 
ie fût  assimilée  au  fer  tranchant  qui  s'élève au- 
is  de  tout  pour  détruire  ;  qu'il  a  été  digne  de 
r  l'artiste  qui  vouloit  être  vrai ,  à  figurer  sa 
^e  puissance  impériale  ,  par  la  main  qui ,  au 
Je  séparer,  rapproche  et  unît;  au  lieu  de  dé- 
a,  crée  ou  répare  i  au  lieu  de  diviser  au  hasard, 
3De,  règle  et  distribue  toutes  choses  avec  équi- 
ligurer  toute  la  bienfaisance  de  sa  puissance, 
t  main  de  l'ordre,...  par  la  main  de  justice. 
rtes  de  tous  les  tableaux  anciens  que  les 
s  modernes  ont  mal  lus  et  mal  dénommés,  il 
est  pas  sur  lequel  ils  aient  cédé  à  une  méprise 
daire  plus  marquée  que  celle  qui  les  a  induits 
lifier  du  titre  borné  de  Triumphus  Gi.mta- 
t  pe  triomphe  si  complet  et  si  parfait.  Et  ce 
ipbe  est  complet,  parfait,  il  est  entier  sans 
af^areil  que  trois  personnages,  quelques 
:s  et  peu  de  mouvement  ^  entier  surtout, 
;ne»  oe  se  rétrécissant  point  à  l'indication  de 
[nés,  grandissimes  victoires  guerrières ,  il 
le  daoi  une  extension  sans  limites,  tout  le 
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quiétudes ,  s^ëcrie  e7  y  en  a  hml^-tX  Vmh  k 
citoyens  élèvent  en  même  temps  lêBttaiM 
comme  pour  solliciter  une  largesse  ;  Vinspi- 
ration  simultanée  et  le  nombre  des  années; 
déterminent  et  règlent  tout  à  la  fois,  la  Iftéf 
ralité  du  prince.  Huit!...  hé  bien,  soit, dit 
Marc-Aurèle  en  souriant,  qu'il  ^it  dooni 
huit  pièces  d'or  à  chacun  des  citoyetfs.  W 

"■■■■■  -'1 
détail  communément  dédaigné  des  innombrdU 
victoires  de  paix,  sur  les  vices,  snr  lestDanx,iBif 
les  tiialhéurs  publics  et  privés ,  quie  IffàroAnriK 
a  remportées  durant  tout  le  cours  '  dé  son  règri 
en  faisant  agir  et  manœuvrer  en  guise  de  conM^ 
tans  y  sa  raison ,  son  instinct  social,  ses  laini^î 
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ses  vertus ,  sa  science  administrative  et  poft^ 
que ,  son  respect  pour  les  lois  ,  son  amour  A 
Tordre ,  son  amour  des  hommes  ,  sa  passion  pwf 
la  justice. 

Que  ce  tableau  reçoive  donc  un  nouveau doU 
qu'il  s'appelle  le  triomphe  civique  de  Marc-A* 
rèle  ;  civique  est  en  effet  ce    triomphe  ,  pni»p» 
a  pour  motif  dans  l'histoire,  comme  poursignis* 
ce  tableau ,   tous  les  succès  administratifs, 
les  prospérités  de  Tordre  ,   toutes  les  victo 
la  loi  sans  exclure  les  victoires  de  guerres 
saires,  s'unissant  ensemble  sous  la  gi'ande' 
Marc- Au  rèle  ,  pour  fonder  et  consolider  fe 
heur  de  la  cité,  et  la  félicité  des  citoyens. 
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lereur  n'avait  jamais  fait  une  si  grande 
»lité.  Aurèle  se  la  pouvoit  permettre  ;  ^'"'J,''- 
jucun  temps  Vêlai  ne  s'éloit  trouva  aussi 
(ent.  II  semble  que  ce  bon  souverain  ait 
[p  compenser  et  réparer  avec  usure  les 
ations  de  tout  genre  qu'avoit  endurées 
[ipitale  et  ritalie.  Des  spectacles  magni- 
es  succèdent  à  cette  magnifique  largesse.  c.ipii.Mart 
fait  voir  en  un  seid  jour  dans  TarèDe     p"  ag.  ' 
p'à  cent  lions  percés  de  dards  tous  à  la  cLookôn. 
ç  c'étoit  apparemment  pour  dégoûter 
Romains  de  ce  spectacle  sanguinaire. 
Btons  sur  l'autorité  des  monumens  que 
'  télèbi*e  en  ce   même  jour  une  impo- 
lesolemnité  religieuse.  L'F^mpereur,1ou- 
8'fidèlGau  respect  des  mœurs  antiques , 
•ttlu  qu'on  la  signalât  par  l'emploi  des 
Ipcs  vénérables  que  le  culte  ancien  con- 
oit  autrefois  à  rillusiralion  des  grandes 
S  patriotiques  (i). 

klies  jmx  Sbnt  ouvert»,  il»  sont  projdigiués  a« 
>dsom>imll»rorm«gy  et  mille  aspects.  Jamais 
bùin  des  spectacles  de  toute  espèce  n'ont  ê%é 
■es  àiè^vidné^  romaine  avec  fies  pompes  supé- 
r«s  ou  avec  une  profusion  ëgale.  La  plèbe  de  la 
-«gtlç peuple  ttali(]uc,  et  .ces  nombreiu:  citoyens 
Jb\  pasaioB  du  plaisir ,  que  le  plaisir  de  se  li- 
ileurs  passions  dans  les  cirques  et  les  théâtres, 
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D^aussi  somptueux  présents  faits  aapcn-j 
pie,  sont  les  premiers  fruits  de  la  sage  al- j 

nivellent  avec  la  plèbe,  tous  ont   droit  dex 
croire  splendidement  indemnisés  des  longues al»- 
tinences  de  joie  auxquelles  les  avoient  con 
les  malheurs  de  Tëtat.  Il  faut  aussi  que  rartcooflem 
et  prolonge  le  souvenir  des  somptuosités  de 
jeux  y  dites  de  ces  fêtes. 

Sous  le  règne  des  Antonins  Tart  a  le  sentM 
le  plus  haut  de  la  convenance;  il  traite  avec  dipMj 
les  imitations  qu'il  adopte.  S*il  n'est  pas  digu 
Marc-Aurèle  et  de  son  histoire ,  de  vouer  à  11  i^! 
moire,  comme  sujet  principal,  des  divertissemeitf 
blics  ou  des  jeux  ;  les  beaux-arts  contemponiBSttj 
jugeront  pas  que  la  convenance  dont  ils  se 
leur  permette  de  traiter  comme  sujet  pnncipaiiOli:: 
qui  n'est  pas  en  convenance  avec  la  raison  du |]k-|^ 
losophe  Marc-Aurèle  ,  auquel  se  rapportent  tf  ^ 
grandes  scènes,  et  ce  qui  seroit  messéantàlatt' 
jesté  de  son  histoire  (i). 

Marc-Aurèle,  rempli  de  la  vraie  sagesse qu'i* 
pire  la  piété  unie   au  sentiment  moral ,  aWlic 
et  consent  des  modes  différens  de  culte,  seloi*|i£ 
différentes  conditions  des  hommes,  on  mieix 
core: selon. les  conditions  diverses  deleurn^n 

(i)  Voyez  les  monumens  d«  Thistoire  AuréUenne  j 
Touvrige  qai  a  pour  titre  :  Admir.   Rom,  Afitiq,  iMftFLi 
L'estampe  porte  l'inscription  :  Jovi  opt.  max, 
ccntum,  exhihitis. 
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inistralion  linancière  d'Aurèle.  C'est  l'é- 
tiomie  qui  donne  au  prince  comme  aux 
liples  citoyens  le  droit  et  les  moyens  de 

s  sacrifices  aux  dieux,  la  prière  proférée  avec 
ivation  de  raison  et  de  cœur;  tel  est  le  mode  de 
lie  des  âmes  hautes.  Parmi  les  expressions  variées 
(  culte  propre  au  commun  des  hommes ,  il  en  est 
te  qui  se  reproduit  sous  l'apparence  de  la  gaieté 
du  plaisir.  L'aire  des  jeux  publics  s'étendoit  sou- 
nt  auprès  de  l'enceinte  du  temple;  la  solennisa- 
m  des  fêtes  des  Dieux  et  de.s  fêtes  de  la  patrie  ne 
se'paroit  guère  de  l'expansion  de  la  joie  pieuse 
I  patriotique  des  citoyens.  Pour  le  peuple,  s;'^- 
iser,  goûter  le  plaisir,  jouir  de  tous  les  jeu^^ 
toit  aussi  remercier  pieusement  les  dieux,  c'^ 
t  offrir  des  actions  de  grâce.  On  ne  supposoji 
s  que  la  recounoissance  pût  manquer  de  s'unir 
l'usî^e  d'un  bienfait.  Nul  bienfait  ne  trouve 
Omme  plus  sensible  Que  celui  qui  le  gratifie 
in  plaisir.  Le  secoui's  qui  le  préserve  du  besoin  , 
-■xcile  en  lui  qu'une  gratitude  sérieuse,  tant  il 
lit  près  delà  dotUeur;  mais  le  présent  par  lequel 
Be  voit  doté  do  superflu,  trouvant  son  ame  déjà 
«tente,  a  peu  de  chose  à  faire  pour  la  trans- 
irter  d'allégresse.  Jouir,  c'étoit  prier,  c'étoit  offrir 
t>  actions  de  grâce  à  la  divinité  ;  et  cependant  ^ 
ncon  selon  sa  condition  morale  remercioit  k  sa 
4tùère  et  en  det  lieux  fort  dilféreos,  la  provi' 
3.  27 
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sie  faire  bietiFaiteui's.  Marcus-Antoninas  a  su 
réglet  léfe  dépenses  due  l'Etat,  et  réprimerles 
négligences  comme  les  concussiolis.  Il  asa- 

àetice  bienfàiBàhte  ,  ici  datis  un  temple  avec  gra- 
vité >  1%  dans  uû  amphithéâtre  avec  enloaeiiRûti 
gàièfé ,  Wtès^  de  j6ie. 

U  est  y  -âkvis  cette  ^\ïie  et  même  féte^  dent  actes 
s^rëi  ;  àù  cii^^ùiet^  une  'éélâMratroti  de  jeux  po- 
bltcis ,  devàïit  x^  tëtàpk ,  là  s^lettAnisattoh  iiat 
grande  férte  pîèfàsè  et  ^triôtl^ùé ,  ûonfltacraBt  et- 
sémMe  la  'èéMté  'dès  «nfnëiAië  «kfcéifeikrs  «t 'de  ren- 
lïèïAfî  mVértëur.  Ge^  1@¥è  (!ïèfnp6sëè  é-ttCMKOplit 
SoHis  là  *àcftlbllé  àà'toritë  ^  là  ^etigiôMi  «et  '«hi  piaishr 
^  'ctocûmrtnt  'à  l'èttivi  à  Wèftôi^er^  à  Yeatercier 
lès  d?etik...  soft  au  mAtè  de  d'àmptiithéàtre,  feoit 
^âti-îdëvaftt  du  portît^e  èti  tetepBe^  en  vertu  dhiDè 
(îcfrfttime  krûWrtfune  et  tîi^B-auciëWhe-,  Ton  sacrifie 
des  Victimes  ;  Vdn  consommé  d'une  fe't  'd'atûtre  part 
des  ifomtolations....  En  facè  Ôè  <5ette  bnsriiqne  on 
'égWgè  unfe  tiëdèttôïBibe  detart<rea'u^/âans  ces  tfiêiKS, 
une^écrftoWibe.....  de  Ui^tfs. 

Laqtiëlle'âè'dëis'fêtêfSj'lëquërdëces  BaiJrifices  Vàïi 
vent-fl  c^e  prëside  Mërc-Autële  ?  Fttrt  à  cette 
ëpo^ue  "n'a  plus  de  volôttté  qtiê  celle  ^d'être  kx»- 
Hrëtiant ,  Vrari ,  et  dighè;  aîttsi ,  Mfcrrc-Atlrèle  tiè^VXk 
pâs'replrëseijté  ddtfn^fi^  olu^  Côliïëdieiis  le  mffd 
de  commëniier  lëiirs  ptfrdftièis  diiitiiqtfës ,  ■'Htt 
soldats  ou  au^^Iadiatenrs  debout  kurdes  pretnièrtf 


r 


Smfié  «re  BMabiàtr  irapanal.  ccsmàos.  os 
gardfrfobes  roDp&es  île  vijlenco»  de  «wv. 
niai  sùnttLtcr«e>  lie   ncbcise» .    et  ces  it' 

l)anqiMU£& ,  le  â^tal  ée  Uooer  h  11  fots  uîUe 
donk,  miUf  Ti^oiireux  pilum  snr  cent  Ltont .  nr- 
psant ,  bnoditont  arec  rage  fTimptiissuiuv ,  i 
chaque  tivt  qui  se  &cti|r ,  persiste  H  se  bahuc4 
d*tu  Jeun  grandi  corps. 

PeD|)te  qui  contemples  sans  rinfue  c«ttH  bou- 
iitfiK  d'ennenùs  ,  sai&-tii  bien  <]uel  smivenir  tti'c^ 
èbresparce  monstrueuxé^org^niontttptnQtisliTsT., 
|lipi:end»-ie ,  oo  ressaUis-le  en  tu  m^moti-#..'.  cViit 
t  TÎctoire  des  premiers  ^roiijies  d'^i-fls  liiimntni 
tr  les  béteà  féroces,  devant  lesifucll^s  l^!<  tlniîtW 
imîUes  humaines  ont  fui  lonf;4vm|M  rn  tuuto 
pouvante  ,  cotome  fuil  encoro.  le  iroujifnu'tlpN 
tons  de  la  biciie  devant  lesloupii  ;  cW  In  vlcttiln* 
e  l'état  gQcial  sur  l'état  aauiage  ;  c'nNt  'tu  vli-totm 
e  la  raisoii  et  de  riatclUgnDce  lnjnininr  ,  fi\ir  1» 
>pce  aaimale  et  brute  ;  cVst  lu  jiuMmiiu  «  tlt-  lit 
ùrilisatioa  trioaip'BaDt  de  touU»  Ihr  tifirtiXT'tAi, 
Lfc.twiteslcs  Ërociléi.  Tel  est  1»  liait  lnirf.f>i'ii|iitt 
i^Mceun  humaines  ,qui  est  cuAté  iinuk  Vuftttdii 
pK  Xon  .déploie  à  «es  yetu. 

1  J^iiWQe«it  pgp^,  ioî  qui  t'apprijLcn  Ji  fuh-r  mtm- 
terJl?  [va^ar  4e  l'^nceçs,  k  fuire  Utmiivt  h  MHif( 
Jp^^ypH  ^  pçuniuoi  JUrùIeMLu ,  iiti  KrHiid  nir,  (wt 
[Hli^i^pil  iD^icina w  et  vràinvrcit  iitdra'  fx>iir(|u"« 
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cbe:5.j<«  tot^Tï*  îoot  de^rniKS.  effectives,  et 
c*:^^*:^  f  iv»6t  ausji^uplei.  Dans  ce  période 
of  lit  cim';si:i>>c  roEnaiDe.  la  vraie  économie 

tït-o;  qpî  n.  '.irs'  ïe  sisz  i:zz.xrDt  d'an  aninul  tùt- 
■ii-V;  " ..  j«;-i:  :i  n  C'.'ci=aide  4<u  tiîeux  de  h  son- 
^■riiâi.rof  j»  2oiiii  43:ci4  nenr  maiùfioence  comble 
*»  «.-of'ids .  fCKJT  wt=!:i«!»rt-  «ux  diviaités  qa'oi 
rfrî'-i.*:  /tï-;  :f,vc.--:iJi!a.S!Cf  w qu'il letu- pblt d( 
lï.  fc.*;^  f: .  L"l'jT:.rïc  f.mix  ô^il.  sans,  l^s  accusa, 
stzji  ..i*a:^,^i-  'it  rriM'idt'Boe.  se  tenir  t(nifoiin{Hft 
^  X  iu!^MK.r  ia  lûffzïikjl  ^'il  a  rriçn,  À  W  reititiMi 
îc>:t  k  *i  zasi-n  çu:  è;  rK^uhe,  soit  à  la  njontt 
À.it-.zif  Ç'^:  Jf  rr-:^rf  i  eQ<' —  m  oclclkm  <koc  b 
w:.'^iv  3f  ï'i-cii^^nf  jsir  ss  iot^rifcs,  car  tts  br- 
fv'>.T>». -...r  s»  piiSs..<c>r.!v is:7  Ai<«iiEux'tiinde:_l>plat 
cihzM .  "iJs  jfci;*  Tir-'i£:^;jf  ôss  V9<niî>iie&.  Aîiw  n 
»:.je7.r.isî  '«i  rc.-.'ST'i'isstuaf  dr  rétnr  rùonn 
t  :  R:i::.j.j«f  fr.i  f jï  ï>tta  :  vmIx  la  vrwe  rdà 
Ai:>rîr  r.'e:  çui  rftcciOiwâliK—.  m  i  niMiiilir 
i.izin  r  'ik  fii.isi^ri:x  en  si  bôen&tsance —  U 
i:i.it-  M  V:.:-::.7.tt  sj-na-  p&saons^u  «rtlei 
ôf  rjr.f^:-:c:  ri.:ii.'T^:Mhi«  et  3f  luttstmct 
i-.-iEii.:-'».  Cf.:  ai:si.:>  trioinpfcf  de r«|irit ; 
C»;  *;■■.-.•  îtT.-.y.rf  .^;  U  ruA»  dinae, 
riïe  >if  U  rp'.ïp,--?,  «  iu  «lite  q»e  ki 
dcir.Tïer.i .  w  jo-Jîirr.rïfT.t ,  se 

CC'7.-.^tmi.T6.V.-:-Tl   ÙPr  viiTliST» 

Aitinuiu  fcjocet  ne  nfpdlenk  ^m 
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ne  permelloit  pas  plus  à  un  Empereur  de  se 
former  un  trésor  oisif,  qu'elle  ne  le  permet- 
Iroit  k  un  prince  européen  de  notre  temps. 

ligence  de  beaucoup  inférieur  k  l'état  de  la  socia- 
bilité et  de  la  raison ,  tel  qu'il  exista  au  temps  où , 
pour  rendre  un  plus  pieux  hommage  aux  dieux,  les 
êtres  humains  et  leurs  associations  se  dépouilloient 
volontairement  et  comme  avec  allégresse  de  ce  qu'ils 
posséd  oient  de  plus  précieux.  Ainsi  le  sujet  principal 
de  la  fête  patriotique  que  Marc-Aurèle  et  le  peuple 
célèbrent  ensemble ,  est  le  sacrifice  religieux.  Le  su- 
jet secondaire  est  l'immolation  illustre  dans  l'his- 
toire, de  cent  lions  transpercés  aucentre  des  arènes. 
L'art  de  la  sculpture  attribue  à  Marcas-Anto- 
ninus  l'action  la  plus  convenable;  il  surpasse  en- 
core ici  en  précision  d'expression  l'histoire.  Quand 
eUe  se  borne  à  indiquer  puérilement  les  circons- 
tances de  cette  fête  les  moins  dignes,  il  met  en  ma- 
nifestation le  sujet  capital ,  ou  la  solemnité  pieuse 
que  de  certains  traits  peuvent  faire  regarder  comme 
une  fête  célèbre  entre  toutes  les  autres  fêtes  tvlt- 
gïeuses  et  patriotiques.  Devroit-il  être  besoin  r 
tenant  de  décrire  les  détails  du  tableau?  son  objet 
premier  semble  rempli,  puisque  la  dUlinninn  ilrt 
deux  sujets  suffit  à  restituer  le  fait  hi«'> 
cependant  on  ébauchera  cette  drjcHi' 
point  déroger  h  l'iialtitudc  df  !  ■ 
leur  intégrité  les  témoigna.:. 
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A  quoi  bon  garder  le&  éaonài^S  capitani 
que,  représentent  Ces  aiïiëuMemelis ,  si  la  né* 
cessité  de  FËtat  en  tnontre  un  meilleur  em- 

arts  enMcbisseiit  les  ahiiâlés  du  peuple  'Romain. 

La  solemnisati'on  de  ce6  cérémonies  séifttés,  est 
toute  dans  leurs  apprêts;  L'art&te  a  épargné  aa 
regard  Fasjlect  de  la  victime  étendant  aa  ras  de 
là  terre  ^  et  poul*  la  dernière  fois^  ce  col  et  cette 
tête  qui  ont  soilvenlèt  patieYnmen't  fait  efibri;  pour 
ëpargnebàThomnie  la  Souffrance  de  déplacer  toute 
la  superficie  d*un  cliamp.  Il  lui  a  épargné  la  vue  du 
puissant  et  bienVeillént  quadrupède  diégorgeant 
Je  dérniet*  trait  de  sahg^  et  le  dernier  râle  >  tandis 
que  son  poâsl^sséur,  ingrat  par  religion^  he  peut  se 
défendre  d^unir  ùii  soupir  à  ^on  dernier  souffle. 
Nulle  idée  attristante  ne  s'aSsocie  aux  idées  graves 
et  pieuses  que  fait  naître  cette  scèçé  du  culte.  La 
victime  semble  n'êti^e  qu'un  des  cionviés  à  la  fête. 
Gomme  préoccupée  de  Fintérêt  du  spectacle ,  elle 
regarde  et  demeure  imprévoyante  et  tranquille, 
sans  suspecter  ni  le  grossier  mercenaire  qui, sou- 
levant son  lien  ,  fait  trophée  de  l'avoir  traîtreu- 
sement amenée  au  lieU  de  mort  ;  ni  le  vrctimaire 
sur  la  figure  duquel  respire  une  force  brute,  ce 
sauvage  qui  necOnnottet  ne  redoute  d'autre  auto- 
rité que  cdle  du  temple,  et  qui  tient  si  négligem- 
ment sa  hache  habituée  à  ràcti>ité  daméiirtre. 

Près  de  l'autel  portatif  d'où  commencent  à  mon- 
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ploi.  Voyey  ici  quel  noble  et  heureux  fisf^gn 
knr  a  donné  r£iiip«r¥ûr  romain  e\  avçç 
quel  esprit  de  ménagement  il  les  a  &it  vf^t 

tar  enspûies  les  flammes  multicolore^  4^  çh^'r^OAS 
qiiif^attximeoty  le  Tibiçen  au  visage  défoirinf^  inafx]uf 
la  mesure.  )1  soutieat  dVn  isoi]JS}e  furolong^  la 
Mix  de  celui  qui  prononce  }e$  p^urplps  ritii^llçs. 
Auprès  de  lai ,  Ten&nt  ^s  ^utejs  ,  ^us^i  ao- 
cnmpJi  en  hfMi^p  en  e9q[»*^QP  de  q^pdeifr  que 
le  TikUmn  est  M\xi  d'igDolîiUté,  Tâ^ye  d^  temple 
funéBente  la  botte  ^acriâe  oii^  sont  distr^^ffs  dfins  (des 
drtfoies  sépai^,  les  pai:l^pi^  diyer^  auxqufels  09 
Ittribne  dM  éB^c^és  ipvocative^ ,  |^aduel)es  %% 
variées.  Le  tnvt  de  feu  qui  du  pren^if^r  jet  élève 
les  vapeurs  de  Fenœns  yierge,  n'est  pas  plu^  pur 
qnf»  Famé  de  ce  b^l  et  sage  en£jLAt  âevauf  le  par- 
fiini ,  tfvne  siKi^  qiû  agrfte  ai^  df ei9x. 

Aift-dessos  de  s^  tét^s  naïve  Vape^çoît  le  i^ppft 
Ipresqiie  redopt^le  de  Tua  des  m^sti;^  du  pli^ 
«ncieocplte  deRoiiie,  d'an  prêtre  Salien  çonsacTé- 
an  dîea  Mars;  sa  mitre  est  uin  casque  snrmoiité 
^«ne  poiate  très-forte  ^  et  cett<e  pointe  on  cett|e 
nnne  qui  s'ooit  à  une  arpiure  et  la  jgasïçxtf^^ 
téfausÀffie  quaax    premiers    temps   des  fgtftf^ 
filées  y  la  iâU  de  Thomme^  s'assio^ilant  ^  pdUe^ 
dttnocéros  et  des  taureaux ,  combattoÂt  et  tvp| 
perçoit  oomme  son  bras^...  en  même  tçqops, 
son  bras.  Les  lèvres  menaçantes  du   S^iço  | 
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loir  et  prospérer.  De  retour  d'une  gucrw 
longue,  ruineuse  et  sans  indemnités  propor 
tionnées  ,    guerre  pour  laquelle  il  n'a  p» 


naè 
ricb 


s^ouvrir  pour  entonner  le  chant  d'actions  de  grâces 
de  la  victoire.  Elles  ont  Faccoutumance  de  pro- 
férer les  âpres  sons  des  mots  antiques ,   les  paroles 
fortes  du  guerrier,   les   hymnes    rudes  et  éner- 
giques qui   louent  les  anciens  héros. 

Derrière  le  prêtre  Salien  se  groupent  les  ci- 
toyens des  trois  ordres.  Leur  pose  est  calme  :  de 
leurs  yeux  fixés  sur  le  brasier  ,  ils  semblent  cher- 
cher les  auspices  avec  une  curiosité  moins  patiente 
que  celle  du  prêtre.  Qu'ils  se  réjouissent  donc, 
car  la  piété  du  souverain  pontife  est  agréable  aux 
dioux. 

Ce  pontife  suprême,  Marc-Aurèle  ,  une  petite 
coupe  à  la  main,  accomplit  la  libAion.  Bientôt  il 
laissera  tomber  sur  le  foyer  sacré,  les  grains  des 
parfums  que  près  de  sa  droite  suspend  VAcerra 
présentée  par  l'enfant.  Sa  main  gauche,  en  re- 
tirant à  la  hauteur  de  son  cœur  quelques  pb 
de  la  toge,  indique  qu'il  dévoile  ce  cœur  en  pré* 
sence  de  la  divinité,  devant  les  dieux  et  devant 
les  peuples,  pour  qu'ils  y  voient  sa  reconnoissancé, 
p  ur  qu'ils  y  lisent  avec  quelle  gratitude  il  te- 
comj)Iit  l'intégrité  de  ses  vœux  ,  avec  quelle  c» 
fiance  il  applique  les  vœux  nouveaux  qu'il  fbrUB 
à  solliciter  pour  les  citoyens   le  bonheiir  ètik 


P 
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^^  augmenter  un  seul  impôt,  il  se  retrouve 
^  riche  qu'avant  d'avoir  usé  de  cette  res- 
tée désespérée.  Divisant  en  deux  parts 

esse.  Tout-à-l'heure  il  s'écartera  de  cet  autel  ^ 
^tournera  le  front  afin  de  ne  pas  voir  frapper 
ort  la  victime.  Ah!  se  dira-t-il,  puissent  bientôt 
peuples  ne  faire  servir  qu'un  culte  innocent  à 
3rer  un  Dieu  bienveillant....  du  sang,  toujours 
sang  y  partout  du  sang.  Si,  dès  les  premiers 

de  la  société,  le  sang  infectoit  de  souillure 
nme  ,  comment  l'homme,  à  si  grande  distance 
a  première  barbarie ,  tarde-t-il  à  reconnoître 
[  infecte  de  souillure  les  autels  de  Dieu?...  Et 
rtant^  ce  pontife  philosophe  fait  sacrifier  des 
[tombes!...  la  tyrannie  consistant  à  forcer  un 

à  agir  contre  son  intérêt  ,  son  jugement,  ou 
opinion  propres  au  profit  des  intérêts  ou  de 
in  ion  de  celui  qui  commande  :  on  peut  dire 

Iç  philosophe  roi  et  prêtre  a  été  comme  vio- 
é  à  ces  rigueurs  religieuses,  à  ces  rites  de  bar» 
ie,  par  la  tyrannie  de  Topinion  des  contem- 
ains...  hélas!  ils   ne   croyoient   pas   honorer 
aisonnablement  et  inhumainement  la  divinité 
laissant  s'unir  à  leurs  chants,  à  leurs  hymiMi 
imnels ,  les  mugissemens  de  l'hostie  expir»^ 
i  la  pure  vapeur  de  l'encens  et  des  ai 
3Ssor  vers  le  ciel ,  l'impure  fumée  da  M 
praisse  liquéfiée  des  animaux.  i 
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les  réserves  qu^il  a  su  amonceler ,  il  doom 
Vune  directement  et  sans  intermédiaire  ï 
ritalie  y  par  la  grande  libéralité  dont  on 

Cette  solemnité  ne  fait  concourir  à  spécifier  son 
sujet  et  son  objet  que  le  prêtre  Salien,  ce  chantre 
des  victoires  antiques ,   le  groupe  des   ministres 
inférieurs  du  culte ,   et  le  groupe  des  citoyens  à 
qui  sont  réservées  les  prospérités  publiques  pré- 
parées par  les  succès  guerriers;  ainsi  les  moyeu 
de  Fart  sont  simples;  ils  en  sont  plus  énergiques 
en  leurs  significations,  puisque,  comme  feroient 
les' lettres  et  les  mots  d'une  phrajse  de  la  langue 
vulgaire,  ils  conservent  cette  inscription  :  «  Des 
victoires  égales  ou  supérieures  en  difficultés  et  en 
résultats  à  celles  des  temps  héroïques,  des  victoires 
selon  le  droit ,  selon  Tintérét  du  romain ,  et  vrai- 
ment nationales,   ont  déterminé  ces  vœux  de  re- 
connoissance  et  leur  consécration  en  ce  tableau.  » 

A  quels  dieux  pourtant  s'adressent  ces  vœux, 

ces   actes  d'une    gratitude    pieuse à    un  seul 

Dieu,  à  Dieu  seul.  Telle  est  la  religion  réputée 
secrète  du  pontife  Marc-Aurcle.  Mais  <;e  secret 
prétendu ,  l'artiste  l'a  révélé  sans  crainte,  c'est 
Dieu  un  et  seul ,  un  seul  Dieu  que  prétend  hono- 
rer Marcus-Antoninus  à  l'instant  qu'il  élève  les 
offrandes  vei'S  Jupiter,  très-grand  et  très-boi| 
optimum  et  maximum.  Voilà,  en  effet,  labasîliqiM 
de  ce  souverain  des  dieux  ou  plutôt  de  œ  jsoove^ 


j^t  de  parier;  IVitre,  U  h  lààt  rentrer 
Nttxaè  b  pranière  dans  la  cîrtakiîini . 
MÎB  pv  une  autre  voie  dont  on  Tcrr»  le 
Ftail  eb  bon  fieu. 

ÎB  des  forces  diverses  de  l'intelligencK.  ^  milieu 
i.'Tympnt  dn  fronton  de  ce  tein|de  tétrastyte  ^*a 
iCé  l'artiste  &  la  gaucbe  de  un  tabkao,  voyes 
piCer  i^ni jaot  ses  pieds  Éar  l'oif^  et  8iiq>eiiduit 

ibudre  :  aibsi  il  domine  les  êtres,  il  régit  \M 
oBet,  il  manie  comme  en  se  jonuit  des  forces  qui 
Irilûflent  tout  ce  qu'elles  atteignent.  Pladears  di- 
Âutsflontcondkéçs,  smit  comme  abattues  aaflràs- 

hû}  ainsi  il  se  soumet  tontes  les  puissances  ef-. 
ftïve^ettonsleiattributsintdtectnels...  Le  mou- 
uelit  aniveftel  s'agite,  se  tourm«ite  de  toutes 
rts  kutonr  de  Jupiter,  qui  reste  calme  et  comme 
xaobile;  voilà,  aux  trois  anglos  du  fronton,  des 
rdes  de  clievmnx  qui  {jratisseDt  &  grande  coorse 
.  dévorant  l'espace.  Le  dieu  devant  -le  temple 
[qnâl  le  philosophe  sacrifie,  n'est  pas  pour  lia 
i|ûn  le  passionné,  s'entourant  d'bse  VOtH^  de 
vînïtâ  passionnées  à  son  Ciemple,  mais  pasNOD-* 
$e8  en  subalternes  >  dans  des  intérêtâ  étroits  i 
inpables;  il  est  Dieu  tt-ès-sage  et  très-fort,  il  e 
i  igrande  cause  éntoorce  du  corlège  dns  caase 
tooodes,  des  forces  secondes 
mtes  les  actions,  à  tous  les  eflets  qu'allMiJ 
aqneo^t,  commandant  à  tous  lus  laouVS 
n  matière  et  de  l'intelligcnttr.  Le  t 
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■  '  Cependant  il  vient  d'élever  CotnmodiiïJ 
la  dignité  à'Atiguste;  il  a  voulu  le  familii- 
riser  de  bonne  heure  avec  les  travauiellti 
devoirs  du  trône,  et  donner  ainsi  le  corn- 

à  ce  Dieu  n'a  pas  besoin  du  faste  des  sacriGi»; 
et  l'elFusion  du  sang ,  sous  les  portiques  de  m 
temple,  n'est  pas  loin  de  mériter  d'être  conàdérà 
comme  sanilègc:  aussi  ne  tardera-t-elleps^  su- 
bir la  réprol)ation  méritée,  La  pensée  deMarou- 
Antoninus  anticipe  sans  doute,  au  moment mém 
du  saci'.fice,  l'heurense  ëpoqiie  qui  signalera  f^ 
ration  delà  religion,  l'épura  lion  des  idées  que  ro" 
se  crée  de  la  grandeur  de  Dieu  ,  et  des  voies  par 
lesquelles  opère  sa  sagesse  providente  et  puissMle. 
Quelle  place  faire  tenir  à  la  description  ducal" 
de  plaisir  auquel  étoient  conviés  les  peuple  * 
Itome  et  de  l'Italie  ?  une  place  aussi  e'troite  ft 
celle  qui  a  été  accordée  par  l'artiste  àcetacas- 
soire,  comparé  au  sujet  principal.  A  côtcduteMp* 
de  Jupiter,  de  Dieu  très-grand,  il  a  montré  pt*" 
tion  de  l'enceinte  d'un  édifice  assez  large- Ce' 
un  amphithéâtre;  sur  l'entablement  il  a  doM^'  t 
voir  trois  groupes.  Ce  sont  des  lions 
contre  des  g'adiatcurs  et  rencontrant  dans. 
le  fer  qui  les  transperce.  Ainsi  quelques^ 
su{>erposées,  quelques  pilastres  appliqua 
leurs  joints ,  un  petit  nombre  d'images  d'hi 

de  bétes,  jetées  pour  ainù  pari 

ont  paru  suffire  à  fixer  le  sun 
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l'éducation  royale  de  ce  jeune 
a  voulu  en  même  temps  mon- 
bitieux,  pr^ls  à  tout  bouleverser 
r,  qu'en  survivance  d'un  Empe- 

de  ces  jeux  très -célèbres,  à  l'occasion 
niiiion  d'iiommes  a  dû  se  mouvoir  de 
:s  de  i' espace...  pour  venir  voir  périr 
la  fois.  L'bistoire  n*avoit  pas  jugé  de 
idignes  de  recevoir  pl.;ce  dans  ses  ar- 
jourtant  elle  oublioit  d'y  admettre 
des  soleDuités  du  culle  public ,  des 
:uUe  secret  que  Marc-Aurêle  olfroità 
eur  et  libérateur,  au  nom  du  peuple 

sien  propre,  en  reconnoissance  des 
tenues  sur  toute  la  population  du 
l'usurpateur,  sur  l'universalité  des 
înés,  sur  l'immensité  des  iafortuoes 

privées, 
pies  fêtent  la  fin  des  guerres,  comme 

fin  de  leurs  querelles,  par  des  jeux: 
emblable  que  le  prince  philosoplifî  ne 
>int  l'heureuse  issue  du  couibat ,  entre 

bien,  coxtune  ou  bcuqme  pieux  s^iit 

l«g  ■ 

6co- 
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jeune  souverain  dont  le  règne  s'annonce  pif 
un  bienfait  fraternel  :  les  hommes  les  pfan 
ardens  de  la  plèbe ,  et  tumultueux  même  en 
servant  les  intérêts  de  Tordre,  tous  lesagto- 
teurs ,  tous  les  turbulens  noiettent  en  liasses, 
puis  en  faisceaux,  les  obligations ,  les  traînent 
au  milieu  du  forum ,  les  jettent  dans  des  bra- 
siers flamboyans ,  les  brûlent  et  se  jouent 
avec  leurs   cendres  au  sourire   cfes  dea 
princes  ,  et  aux  cris  de  Fallégresse  llnive^ 
selle  du  peuple  Romain  qui  s'enivre  de  «• 
p!°8il!'    connoissance  et  d'espérances. 


£us«b* 

Chronic. 

Oro«.  1.79 

c.  i5. 
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iiiTE  DE  l'appendice  (i).  {rc^^  7\>meir.) 

DE  L'ÉDUCATION 

DONNÉE  A  MARC-AURÈLE 

iJX  MOYEN  DES  DS88IN8  ▲LL^GORIQVBI  DBI  uiHÂlléWiMt 


CONSIDÉtLATIONS    PrÈL! M I N4i ïïMi, 

^extension  de  signification  et  d'appUcaiion  offeotA 
êjc  Types  et  à  tous  les  Attributs  allégoriijues  des 
fiédaiUeSj  dites  Impériales,  Latines  et  Grea/ues» 

»irs  avions  rédigé  un  mémoire  *ommMÏre ,  djnm  U^iuri 
i  exposions  des  oonsidérations  sur  les  riioUfs  dv  U 
ination  allégorique ,  doooée  aux  iiâ/é4«iUes ,  ]m 
"ens  que  la  politique  em{Joyoit  pour  Ciure  i/HMÀ/mir 
îgnifications  des  allégories,  coDfiM:rées  p«r  li)u#'s  iypm 
ransmettre  des  avis  aux  pritM>eS9  dm  dir«<iMNiA>  il 
inion  publique,  des  notions  Mscrèteb  ii  au  *,mVM 
iBre  de  personnes  qui  bervoieut  bpou  4u:iioiJ. 
•omme  le  liiTe  que  nous  publiout»  au)oui<i'liui  «»C 
I  très-volumineux,  uoub  uout>  La>iu«;i on.',  'é  pi^:M5iiU*< 
Ique^unb  des  auef^ub  ijui  uout  oui  <l/'l«;f iiiuti;  ji 
lettre  pour  autlieiilnju*^  *j  iijo<î«  <]•;  «//ininuiiW'^i'' 
,à  asbiguei  huu  liul ,  <*  ui(ti<]u<;i  ./<::  iuoy«;iih  béMIt 
Leil  couvieudioit  qu^  d*-  l^;!:  pi  <;iiii»ii*«4iiijt  fniiWIlt 
Lés  avec   dév  elupp<;iii«;ut     pai<>«:  qui     iii  dl'îiiiOiAtU'IU 

Ce  mémoire  devoi  eue  pM4>t  «i««-.  «r  i  v  •  i  vmp  ,  ^  i*  #4MU  4*  M  ^SÊÊ 
2.  ;«t) 
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tiou  rÀiiltf  d'un  ïTst^me  d'analogies ,  qu  œ  peut  t'ai- 
ixMer  qu'à  l'aide  d'uue  certaine  accumnlaiioD  de  bib 
et  de  rïisonnemeu».  ?Jou&  nous  condamneroDs  k  regret 
^  prrtCDter  les  premiers  produits  de  nos  recherches  m 
ce  sujet, avec  des  diisavaotages  qui  ne  pourront mao^oei 
dcleurprcjudicier  beaucoup. 

Uonirer  comment  on  mettoit  en  signification  itk 
con%'enancc  et  utîlitd  les  aliégortes  tirées  des  types  des 
méilaiUes,  c'estfaire  cequ'il  faut  pour  que  les  bons  espriti 
•o  crdciU  une  idée  juste  des  moyens  que  la  politique  i 
pu  affecter  à  ordonner  le  système  de  ces  communia- 
ttons,  h  eu  rendre  l'emploi  facile,  à  en  cultiver  l'utilîtc. 
Le  ULVcssairc  a  toujours  réussi  ^  s'ouvrir  des  voies 
â'esdcution.  Acet  égard,  nous  nous  attendons  à  voir  la 
conjectures  que  nouj  proposons  mieux  établies,  etnueni 
défendues  par  les  hommes  éclairés  et  de  bonne  îm, 
qu'elles  ne  le  scroiciit  par  les  plus  longs  développemeni 
que  nous  pourrions  prendre  plaisiv  h  étaler.  Pour  démon- 
trer le  mouvement,  nous  marclicrons  ;  pour  assigner  Ii 
ruisou  du  mouvi'ment ,  nous  demanderons  ce  que  deman- 
dent encore  sur  le  même  sujii  les  pliysicien^et  les  mru- 
phvsicieus  ,  nous  demanderons  du  temps  et  de  l'espaM. 

Le.«  ancifiisavoient  déjà  atteint  uu  résitllat  ntileàl'ii 
dresociul,quaudiljse  trouvèrent  parv  cous  graduellemeil 
et  comme  sans  dessein  à  attribuer  aux  iDomioiesladoti- 
natiouoccu»i(>uucllodecon»ai:rer  la  mémoii-edeslionUM 
rei.'ommaudablt's ,  ma^ii^trati  ou  ^erricrs ,  ainsi  qne  i* 
événement  reniaïquables,  ei  à  leur  affecter  la 
d'indiquer  des  époques  signalées.  Comjnc  ,  de  Um  M 
objets  appropriés  à  l'usage  de  l'homme,  le»  pîêcciJt 
monnoie  sont  ceux  qu'il  prend  en  main, 
jette  les  yeux  le  plus  souvent ,  les 
toieul  remetloieut,  cbaquvjonr 


VA»  ris  HÏDAILLfiS.  ^S 

'■Auveoira  de  la  patrie  en  prësencede  la  pensée  desdtoyem^ 

L'administration  supérieure  des  sociétés,  ou  la  politique  y 

^Ma«boraepasd'ordinaireà  tirer  d'un  objet  UD  seul  genfe 

"^d^Btilitéjelleaccaeille  tous  ceux  que  le  jen  des  chancetfy  \ 

■fMit  attacher.  Profitant  de  tout ,  se  servant  de  tout ,  elle 

-fercechaquechose  k  se  prêter  à  la  plus  grande  somnitr 

ï  'poMÎblfl  de  "services  directe  ou  indirects.  Il  n'est  rien  qui 

-    pooT  elle  conserve  nne  spécialité  absolue.  L'esprit  âtf 

t  'fhmama  est  natureUemem  entrainé  à  rapporter  k  lat- 

1  '  M^me  et  à  cequi  l'approche,  le  résultat  de  toutes  les  ixà- 

g    frasions  qu'il  reçAit  :  l'esprit  des  anciens,  à  raison  de  icetfe' 

R    dî^osition ,  se  trouvoit  remarquablement  porté  à  l'àUC-' 

>,  -'goHe.' Il  étoit  prompt  et  habile  à  instituer  des  allufions 

■  "Mtre  ce  qu'il  Toyoit  on  entendoit ,  etceqn'ilco'nnoissoit 

I    ia  lui-même  ou  ce  qu'il  savoit  des  autres.  Nous  nous  aut6^ 

■f  'lîiwis  de  ces  deux  considérations,  pour  prononcer  qu'on 

■t    adA&ùre  servir  de  très-bonne  heure  les  sujets  allégO- 

fi    rîqnea ,  burinés  sur  les  médailles  ou  monnoies  ,  k  mettre* 

1     en  Amplification  devant  l'imagination  les  idées  que  l'on 

'  vmiloit  faire  prendre  k  un  homme  de  sa  position ,  de  '  son 

'^iàtétét  on  de  son  devoir',  soit  vrai,  soit  supposé. 

"  Qadqnes  antiquaires  qui  se  sontsignalés  par  d'excel- 

'IMu'  travaiix  numismatiqaes,  ont  soupçonné  qu'outre  le 

sens  ordinaire  des  allégories ,  il  s'atlachoit  à  chaque  type 

quelque  signîficatiou  inii-ressantc ,  mah  secrète.  Notre    v«iDâirf 

digue  compatriote  Vaillant ,  dit  positivement:  o  II  ii'éLoi t  ^"™-  ^'"P- 
,,1.11  1  -     .    .    Colon.,  t.  I 

pas  empreint  sur  les  médailles  lui  seul  type  qui  neut     p  ^f^_ 

sa  raison ,  laquelle  est  pour  nous  un  secreL»  (ij 

Ces  type»  sont  souvent  en  t 
le  sait ,  soil  avec  les  faits  lûH 
titcsdc«p<!rsontiages  kVit 

(,)S.II 
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multiplient  ou  les  fau5ses  indications  OU  les  mensonges.  Ils 
assignent  des  victoires ,  des  triomphes^des  retours  d'EDI- 
pereur ,  sous  la  légendeybrruna  reduxj  en  les  imputant 
\  des  années  où  il  n'y  a  point  eu  de  guerre,  k  des  règnes 
durant  lesquels  personne  n'a  triomphé  y  k  des  princes 
qui  n'ont  pas  voyagé.  Nous  multiplierons  les  exemples 
de  ce  genre  d'infidélité  apparente,  et  de  pluaiears  autres 
sortes  d'inexactitudes  moins  connues,  et  tout  aussi  renuur- 
quables.  On  a  prétendu  expliquer  ces  singularités. 
Quelle  est  la  bisarreric  et  même  la  noLOostmosité  à 
laquelle  manque  smi  explication?  mais  aussi ,  quelles 
explications  que  celles  auxquelles  rien  ne  résiste  ? 

Les  oppositions  les  plus  formelles,  avec  la  vérité,  se 
rencontrent  dans  les  types  qui  ont  trait  au  c:aractère  des 
hommes.  On  a  sujet  de  s'intéresser  à  la  candeur  avec  la- 
quelle des  savans  du  plus  rare  mérite  s'étonnent  de  les 
surprendre  en  mensonge  flagrant.  Ainsi  le  docte  et  judi- 
cieux Eckel,  à  l'occasion  d'une  médaille  de  Faustina  /«- 
nior,  où  nous  voyons  l'image  de  la  pudeur  ,  avec  l'épi- 
graphe qui  ne  laisse  point  d'équivoque ,  pudicîtia  ,&i' 
a  est-ce  en  vertu  de  l'adulation,  qui  a  passé  en  coutnme, 
que  l'on  vante  sur  de  telles  médailles  la  pudidté  de 
Eckel.,      Faustina,  ou  bien  est-ce  dans  l'intention   d'inviter  les 
Doctr.      princes  à  vouloir  bien  devenir  ce  qu'ils  devroâent  être, 
p.  aéè.     Les  médailles  font  grand  bruit  de  la  pudeur  d'Adriamu, 
qui  n'a  mérité  cette  sorte  de  louange  d'aucune  fincoB 
que  ce  puisse  être,  v  (  i  ) 

L'adulation  avoit  paru  jusqu'à  présent  suflira  k  i 
quer  ce  qui  paroissoit  difficile  k  interpréter; 


(i)  An  Faastiua;  pudicitia  in  his  numis  jactatur  pcr 
lalionem.  An  eo  more  quo  principibus  proponlmiu  ut  Mit  WÊÊi 
quid  esse  deberent.  Etiam  Adriani  pudiGitiam  CTCJpaMt  ■■■f  SpPl 
modoistad  laudis  promerili.  £c^/,  A>c.  câ.  ■'    -.j' 
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pMpOMm  de  fiù»  intervenir  l'ironie  méditée  et  le  mt- 
HiT ,  pour  rendre  raihm  Aé  ce  i{tti  mt  acceuibla  à 
l''aq>lication,  d'y  faire  toncoarit  la  volante  de  déooi»- 
oer  des  ricet,  descrioMs,  ou  les  ftfojets  qui  an  «moient 
Mtaené  l'exécutif».  Noni  ne  manquaroni  pat  de  moynu 
Jj  adjoindra  plusiaun  antres  intentions  de  significalimi, 
dam  le  nombre  desquelles  dominent  o^les  qui  tbOt  m^ 
ment  bienveillantes  pour  le  pei^le  dt  pou^  le  prince^ 
■oit  sépatément,  loit  ensemble. 

Toate  louange  exagérée  est  une  invective  âpre,  dleea 
•onvetit  mime  un  outrage  fait  avec  insolence  et  sans  la 
moindre  crainte  de  l'offensé.  Nous  allons  proposer  quel- 
ques exemples  de  l'intention  saicasmatique ,  et  ce  qui 
est  bien  pis  pour  un  tyran,  dénonciatrice  par  anticipa- 
ti«i.  La  suite  fera  dominer  celles  qui  sont  laudatives  et 
amicales. 

On  avoit  attribué  à  Octavîamu  A.ugustns,  parmi  ses    Sasta, 
tjpes,  celai  du  Capricorne,  signe  céleste  (i).  Endépïtde8*'"'P'*'fr 
droits  de  la  précision  des  équinoxes  ,  le  Capricorne  étoit 

Ci)  Sutene  dît  ■  c«  Hijet  :  ■  Angiutiu  eut  tant  de  confiance  dam 
la  dMtinfc  [utndagiqaa) ,  qu'n  diTnlgua  le  tUme  de  M  uitlriti  et 
b^pa  OM  mUaille  d'argent  dont  le  tj^e  en  le  ligne  du  Capn< 
eome  ,   moi  lequel  il  naquit.  ■  Su^n.  Auffttl.   $>  g4  t  ?■  iSq» 
Sd.  Pm.  Lh  hiMaii«Q«  pcufenl  fkire  plnHeun  erreara  nr  im    SoMoa. 
■mil  &ùt.  On  ne  conaolt  pas  qu'une  acule  médaille  d'AnguiUu  a>  ■•çSatlao, 
trpe  da Capticone:  iln'en  est  pas  moins  de  douie;  eo outre,  l'Elu-    Sealig-  de 
"  .  ,  Ti-       c  ■      1  ■      .  emend. 

penmrne  n.qmtpM  lous  ce  signe-  ■   D.o,  Suelouius  Im-même,   (,„,p_j.„_ 

M  plniieun  écriTiiiu  en  diinnent  l'assurance,  paitqu'ils  affiroieBI         0.%, 
qu'il  vint  au  monde  le  onzième  jour  avant  les  calendes  d'octoblV, 
•nia  i3  da  laiitembre (avani  le  leier  du  laleit).  Citait  i 
■ignat  de  dirtauce  du  Capricorne.  Dei   aiironomea  ploa  il 


avoU  tM  1  Ap<dlaiiie ,  Fltoroicope  d'Ocuviiu ,  pM  At  U 
Mirtde  JulinsCaur,  aviiii  pris  non  UibâaieA*  le  Mliiy 
cdni  de  la  conception.  Cet  aalronotui*  ^oii 


438  ÉDUCàTlOV   DE  HABC-AimiLE 

alors  regarda  encore  comme  le  signe  dans  leqad  itS» 
tnoit  l'ascension  du  soleil  au  solstice  d'hiver.  Scm  imige 
égyptienne  le  représente  dans  l'actiim  de  monler.  H  vent 
franchir  le  point  solstitial.  L'id^  première  qoe  doime 
ïOD  attitude ,  est  celle  du  mouvement  par  lequel  tni'é- 
lève.  Beau  motif  de  louer  la  générosité  de  l'ambîtitiii! 
Il  est  composé  du  corps  d'A.ma]thée,  ou  de  lachHrec^ 
leste,  et  de  celui  d'un  poisson....  du  poisson  austral, prà 
de  laboucheduquelluitla  brillante étoileBoyaleFomil- 
hant.  Il  domine  la  terre  en  ses  hautes  régions  et  en  m^me 
temps  les  eaux...  etc.  ,  etc.  Ceci  est  la  hase  delasigoifr 
cation  avouée  et  ostensible...  Voici  une  antre  si  gni6cali(m 
tout  aussi  fondée ,  mais  que  l'on  avoit  moins  pt^ula- 
risee.Cet  animal,  dans  la  partie  antériearedeson  corps, 
est  un  bouc...  si  l'on  se  permet  de  supposer  quel  peut 
^tre  le  genre  de  vie  propre  a  un  tel  être ,  son  unian  avK 
le  tronc  d'un  pobsondisposeraà  le  déterminer  amphibie; 
si  l'on  prétend  le  dénommer  d'après  son  extérïeor, 
il  faudra  dire  qu'il  est  un  être  ambigu,  équivoque, eafii 
un  être  hors  de  la  nature,...  et  on  le  caractérisera  enua 
seul  mot,  prompt  à  se  présenter  à  la  pensée,  et  que 
tout'à-l'heure  nous  mettrons  en  application. 

Octavius  Augustus,  qui  posséda  à  plus  haut  degnt 
qu'aucun  autre  fondateur  de  tyrannie,  l'art  de  donner 
désespérances  à  tous  les  partis,  à  tous  les  intérêts, M" 
pas  dans  celui  de  l'état,  mais  dans  le  sien  propre  ;  qui  eal 
nécessairement  aussi  l'industrie  d'envelopper  de  doulc 
ses  desseins  :  Augustus  ne  posséda  ni  l'art,  ni  l'industitl 

vimx  républicains  ;  il  lui  répugnait  d'aUdliupr  à  Âugusliu  i'nf 
fluence  du  signe  <le  la  Balance.  Peut-être  auxi  cette  influence  i^ 
gnoit-elle  à  AugusliM  j  cela  in Jiqueroit  commeni  n'ajant  ■  âaôt 
qu'entre  ileux  lignes,  il  a<Io|ita  de  piéffrenca  à  railcrïnuc  it  FÉ* 
galité,  celui  de  la  doniinalioa. 
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romper  les  bons  observatears ,  d'abord  sur  l'îAcerti- 
,  puû  sur  la  pervetaité  de  ses  vues  contre  la  liberté 
lîne.  Cettelib«rté  cooservoit  beaucoup  d'amis  ardent 
dignes  parmi  toutes  les  classes  de  citoyens ,  ip^  . 
meutparmi  les  personna^s  les  plus  inSuens,  parmi 

mêmes  <jas  le  triumvir  regardoit  coHime  des  servi-' 

t  dévoues.  Les  tyrans  croient  avoir  séduit  on  homme 

id  iU  pr^ument  que  leurs  libéralités  ont  satisfait  à 

iSsesprétentioDS.Ils  ignorent  qu'il  est  pourchaqueù-  . 

1  un  intérêt  secret  quelconque  qu'il  ne  metp<Hnt  eo 

ige  ,  dont  il  ne  trafique  jamais.  Cest-là  une  des  mé- 

B  heureuses  oiiles  entraine  la  mauvaise  opinion  qu'ils 

les  hommes,  opinion  d'autant  plus  fausse  et  propre'à 

er  l'action  d'un  gouvernant,  qu'elle  est  plus  eu^  ^ 

:.  A  l'époque  oti  l'on  essaya  de  faire  donner  à 

istus  le  titre  de  Père  de  la  patrie,  qu'il  n'obtint 

huit  ans  plus  tard ,  les  monétaires  lui  présenterait 

fpe  où  se  lisoit  en  épigraphe  pitek  patbie,  pire      Nom. 

.  patrie.  Ces  mots  étoient  inscrits  aitdessons  d'aneg^^,,^  ^ 

e  représentant  le  Capricorne  tenant  entre  ses  pattes      ■■■  tS. 

lobe.  A.u-dessous  du  globe  est  un  gouvernail  ;  au-    ^i^  ^ 

is  de  l'échiné  de  l'être  composé ,  est  une  corne  d'à-    )•  5,  n.  S4> 

ance  bien  remplie  de  fruits.  Augustus  dut  au  pre- 

coup  d'œil  lire  en  ce  type  ce  qu'y  lisent  tous  lesnu- 
lates,  savoir  que  l'on  associoit  l'idée  du  titre  de  père 

patvie  avec  celle  du  rcnouvcllemeui  et  de  l'accrois-  ^^ 

Dt  de  la  félicité  du  raoade  soiu  son  goilf (ffMfMnL» 
'  péuélra  autre dtose,  il  se  tut  iQ 
jrrans  oui  l'esprit  d'être  r 
S  se  croient  les  plus  fortap 
ù  ceux  qui  considérera 

avec  l'épigraphe  csposAiïF 
fl  dirent  eu  leur  |)n>«< 
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t'aïuche  dooc  à  tu  litrequi  d'exiite  m  ràlil^  onUepil, 
f  lU  A«  cofutûù  point  de  patrie..,  D'aauet  ploi  dédii^lk 
vue  du  nom  Mcre  et  de  l'objet  arec  lequel  il  étoilmiia 
rapport,  ATticulèreat  en  dedau   d'etoriaJhaa:*  (k 
applique  le  nom  de  père  de  la  patrie  ànn  xomu-iCi 
que  »e  dirent  cet  deraiert,  te  répéta  à  umlet  la  cdi^ 
init4i»dcl'einpire,par  un  cnlain  nombre  dltoDuiict  In» 
curieux  de  connoitro  Ict  nouveaux  types  dc(  moagM. 
k  mcturo  que  les  Ageniea  in  re^is  (  iospecteun  oSnà 
•i  univerteli),  tout  en  distribuant  lacormpoadaice^ 
la  cour ,  pay  oient  leurs  stations  de  poste  en  pièces  tss^ 
Que  dut  dire  Augustus,  et  que  penïèrent  la  aà^ 
du  luoiuioifs  k  fleur  de  coio  récent,  quand  un  uX" 
tyi»  leur  dutma  à  voir  le  nom  Adgvstus  inicrit  «** 
•    lu  Capricorne,  dont  le  r&ble  est  surmonté  d'un  gw»^ 
nail  qui  lui    tieitt  lieu  de  nageoire    dorsale,  et   '* 
fiOUre  paiTuiteineut  élégante  de  la  Fortune  uns  >^i 
traveruui  le*  airs  sous  l'impulsion  du  vent  qui  eoBt  ' 
vuilu  étendu  dont  ses  main»  écartées  contiennent  les  «^ 
«itréuiités,  Plous  supposons  que  ces  empressés  ont    Xn* 
pruiHwer  le  doute  que  voici  :  ■  Ke  nous  montras*- 
|Msi|u'\u(;mtus  lu-$ite  suspendu  entre  le  hasardeu ^  e 
('biuti^rikiur;  qu'il  sf  commet  k  la  fois  au  fantasti^xie 
U  (liaucv,  que  »J  [xisitiuii  est  au  moins  équivoque^    qn 
((toirti  tie  M>a  iioiu  soumise  à  la  fortune  ne 
■  i>|K>ur    su|i|H>rt   que   rincompatibilité  ou  l'i 
tjtk't'lle  ujk  U'A4i,'0tidant  que  sur  l'être  lout-â-fait 
r«ut.  ft  vUvi  qui  il  u'y  a  jHimt  de  liaisou  ei 


r,      l\ivtui  les  uiêdaiUirsdeceprince.IeCiprinitatitri 
^K-l<,' jx  IX'  le  tiuui  wul  .itt^jusott,  pitisavecla 
iiiKvt.v('is  vitiruicis.».  Cetleii 
*(iM'tâw  l'iioiou  p«r  laqu 
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Is  avoient  conquises  tôt  Im  légiotu ,  n'indiquo 
le  l'imprudeoce  conmùM  par  le  peapl«,  lors- 

de  consacrer  enfavetlr  du  tyran  la  conceuion 

i  des  magistratures ,  dont  la  grande  magistrft- 

a)e  se  composoit.  On  n'a  pas  besoin  de  sortir 

ded'interprétatioa,poiirrétoadre le  symbole 

InCaprîcoroe,  qui  s'unissent  aax  qualifications     Gcmb,, 

soit  Â.Danii,..  soit  Poktifex.  L'apostrophe  io-      ^  "'      * 

manque  pas  de  se  renouT^er  &  chaque  osor- 

relle.  On  trouve  encore  le  Capricorne  sans     Cawifc, 

nant  entre  ses  pattes  le  globe  aa-dcssos  de  ' 

aMENiA  CAPTA.  Mettez  en  place  dn  premier 

le  PATKiA  ou  de  BEBnrBi.icA,  et  tods  aorex  Ibid.x.». 

ijecturer  que  beaucoup  de  gens  ont  prononce 

cette  simple  substitution  d'un  sabstantif  i  «  La 

irenue  la  proie  d'au  KotrsTBX  (t).  »  Gau»., 

lailles    impériales    des    villes    furent  plus  j**""?^ 

>re,  car  elles  groupèrent  les  deux  types  qui      1,  lo, 

plus  k  l'injure  :  ceux  qui  ravivoient  les  sou- 
l'esprit  de  vindicte  le  plus  ipre,  qui  pr^di- 
le  plus  d'audace  prophétique.  Il  en  est  qui  rëi- 
roduisentsous  deux  signes  l'invective  de  VONS- 
mt  ainsi  l'esprit  à  considérer  Augustos  comme 
es  êtres  raisonnables,  comme  l'exécraUon  de 

Ceax-4à  Ini  attribuent  le  type  de  la  Sicile, 
les  trois  jambes  d'hommes,  au  point  de  jonc- 


Ses. 

cjt  une  lé  te  bu  mai  ne 

•  :  asscmbl: 

igcleplus 

ient 

exécuté  les  anciens, 

qui  avoiei: 

it  tant  d'é- 

{MUl 

-  le  hideux.  Vov"^  ' 

^mmo  lo  1 

riiimvirat 

Ge™., 

liai 

1 

pensée  eu  ton  i 

■ 

.  c;  voyez  l 
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a-sT'    fHHr  <Ci«  Aricx  <àini:ciHx.   iif|iiMtet  m  dtiqM  « 
«a<  Mnu  Jg  Is  ln=r«s  £.  i_  r.  Jla  paà*  de  icMcû 

rdesOtkemd 

cr  mUu  tK^ifie  <W«â  ititr  i*ycig  n 
^_    rûle_  Den  dka«l«f< 
'.LS   ririMMr  ilr  irliii  ifOnniiii  i  liiim  iIimIii  i 

force  miliuiw  i«  |u;U^«ioil  avn  .:âl« 

«tnbifra,  1^  dooblr  drsctf'ortj-  qB'jvoii  (aio 
1«  fit  oodal^aMi  voir ,  crûixlic  fll_ 
[0  CmnftmttmTwffmtMiU 


is  le  langage  de  l'allégorie  par  les  ty^ ,  l'on  (âisoit 

srîr  k  l'expression  tout  ce  qui  pouvoit  en  accroître 

lae  ou  la  force.  Il  n'étoit  rien  dans  une  pièce  de 

»e  où  une  médaille  qui  ti'eàt  xossi  aothentique- 

que  sa  valeur  numéraire,  sa  valeur  significative.' 

ftal ,  le  module,  le  lieu  oii  avoit  éié  exécutée  la 

(,  et  auquel  il  se  rattachoit  une  caraclérisation  ■ 

«que  bien  constatée,  le  nom  même  de  ce  lieu,  k 

des  doubles  sens  ou  des  jeux  de  mots  qu'il  pouvoit 

iter;  tout  portoit  une  signification  facile  &  trouver 

nstifier  (i).  Nous  ne  prétendons  pas  donner  ici  des 

>les  de  ces  diverses  modifications  de  valeur  es-  ' 

ire,nousn'iDdiqueroDs  que  celles  qui  ontleprincipe 

s  grave.  Âdrianus  fait  rendre  les  honneurs  divins  à 

DUS  parles  villes  de  l'Orient;  il  n'osa  ordonner  aux 

latines  cette  idolâtrie  sordide.  Parmi  les  médailles  Zoëg.  Non 

in  grec,  qui  lui  apportent  l'arrêt  de  l'opinion,  il    ^8JP'- 

ouve  une  de  Mendès,  de  la  cité  d'Egypte  où  l'on 

it  un  bouc.  Cette  ville  n'a  frappé  de  médailles 

«tir  trois  empereurs  [2),  dont  l'un  est  irrépro- 

ï,  et  dont  l'autre  peut  5tre  regardé  comme  calom- 

larc-Aurèle  encore  enfant,  et  dans  le  temps  où 

R  quelque!  aunées  de  dùtance.  Noiu  eo  itodi  iadiqué  plu- 

loat  il  ne  parle  pai. 

Voyez  ce  qui  lera  dit  plus  ba*  lur  une  médaille  d'Apani^e, 

a  Apamtna  ,  et  aîlleuniur  une  mMaiUe  du  Bmttiam.  T.IV, 

le  la  page  417. 

O'aulrci  tiIIes  d'Egjptelui  en  d^diL'iil ,  danilcaqucUiis  l'Imagr 

L  X)oUï  foii  Sérapb  auU ,  conlemplf  à  «en  piidl  U 

debout  ..   L'Amonr  mah'rnel   eit  iavilé  1  tùn  >  i 

M  Eurtei  de  honle  ;  car  on  lui  pcéjwnLc  le  Ijrp*  S 

àHoniï. ...  Lacédémone  lui  maDKe.UUw|tb  4MU 

IjCOurantenHiiablaàt'iKlivMiruUl^  Fa«â^ 

u  Ktné  d'Avoir  le  langift»  mimI  l*«Bli«it  ■|u>*  har4|*< 
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lrf|paitl«p«oa  M^BOmmé,  faisoit  voir  nne piel^ [gtt 
an-chwt  dnaoB  ige.OB  •rwureocourager  et  témoigu 
à  d'sBtn*  que  foo  cnit  «altt  (>iëté  solide ,  on  ' 
diqMr  •■»  qu'il  Mmble  qa«  h  relîgioa  paliliqucpoom 

rwfinr  inrnnii  npimi.  mil  l»in-i  ili'iiif' 'iliilli|iii 

kikalMtaiud'j9iie!h9>oiifd«Fllr]rgiF,iiomqui  signiScvr/if 

Nh.Mia,mcrtta.  NoUedlëDcrenfaiBoitproportioDtLelicmeiitag- 

|-,„y^i  bU)tdflUeaxda[aières.qD'iR^nipo/ù(i),  Cette  médaille 

l*^^m.  partBnpificatioD  par  le  lUHn  de  la  ville  d'origine, pr» 

IIH..Tiit    qu'miùpoûtiTamait  qoeparlr  sujet,  quitoutefoiia 

^  ^      trifrcanctërûé.  11  mptéatMo  «a  des  plus  b«aiu  teiii[dE 

dont  DOiU  pouédioDfl  l'«ctype  ancien.  Entre  les  deui  pn- 

mièret  coloDnei  te  montre  Hercule  !.. .  aCiloyenspieiu, 

comptes  Bor  OB)eane]piiice,U défendra  lespriacipetn- 

lipeoz  en  bomme  deatiné  èi  Mmouier  toute  rèsi^uMM 

Flna  tard,  on  redoute  que  la  philosophie  ne  k  détiMii» 

it»  l'action  ,  ne  le  Toœ  exdanvement    a   une  axMf 

^tlon  inerte, qu'aile  ne  fasse  de  lui  qu'un  docH 

particulier,  an  lien  d'où  aouTCTain  éclairé Ouït 

vertit  du  danger  ainsi  qne  de*  craintes  de  ccuï  quifot 

serrent,  en  loi  mettant  mm»  les  yeux  une  médaille  b^ 

fée  par  les  compatriotes  de  Démocrite,  par  les  st^' 

Mttr.mâ.  lutbîtans  d'Abdère...  Les  contemporains   ont  leait* 

t.  i*°p  K    ™®y^  "les  typ«*l»w'l»tifc,  «Met  d'autres  horanups*" 

solide  vertu, pour  que  nous  craignions  ppu  la  malveiD** 

durable  du  sourire,  en  racontant  que  l'on  fit  piuvsîri 

^""i?*'  **^*'^  1™'  ''i^nt  d'être  compare  à  Demoerite,  des  méàil 

t.  H,  p.  8".  d^Q^tées  par  les  magistrats  des  deux  villes  d'An^Ki' 

dont  le  nom  rappelle  la  patrie  <lc  l'eUêbore  le  pto« 

cace....  Comment  Marc-Aurèleu'eùi-il  pas  lurmil*' 

(■)  Qoaat  à  la  ugnî£c«tiaa  de*  dobis  ,  sojei   U  nocitt  *■>■ 
mÙaille  da  Yen»,    qui  k  trouTC  imérje  dan»  U  UlJccbM 
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événace»  tut  les  UiédaiU«i  même  dont  la  légenda 
m  montroit  U  dériûon.  La  première,  celle  d'Abdère^ 
■  BU  revers  de  U  tête  du  Csesar,  celle  de  Tinuuiiu^ 
Luenr  de  la  ville,  ^  qui  elle  irodoit  le  même  colto 
.  nbéros,  ov  à  un  demi-dieu...  Il  est  des  vertus  tpiî 
iptoit  l'admiratioa  même  des  atapidet...  ' 

M  lettres  d'exergue  ou  de  légende,  les  sylklies  f  a- 
piitioa  en  leur  proportion  on  leur  disproportion  ; 
lÊt  encore  des  moyens  cPexprimer  pour  quelques-uns 
doses  que  plusieurs  pouvoient  voir  ou  lire  sao)  las 
Ipendre.  Autour  de  la  tête  du  héros,  on  distingue 
■MU  :  luAI  iBAHPlT—  Que  le  regard  de  Marc-Aurèle 
lamé  nne  attention  principaleaux  trois  grandes  lettrct 

Fattiroient,  comme  nécessairement;  et  il  7  liroit 
■i  m  grec  lAL..  vois...  considère...  c'est-à-dire,  pé- 
V  le  vrai  sens.  lA  ponr  l^*  est  l'impératif  du  verbe  • 
t  video...  Le  revers  de  celle  d'Ancyre  de  Pbrygîe 
Bkontroit  Cybèle,  tenant  de  la  main  droite  une  pa- 
»  et  de  la  gauche ,  ce  que  Pèlerin  nomme  avec  raison  y     J^^éa. 
espèce  de  tambour  de  basque,  et  ce  qui  est  avec    tnd.d« 
iKoinsde  réalité, le  rhombe magique  ,  c'est-à-dire, ,_j„^^3^_ 
tmtnent  qui  conjure  tous  maleffices....,  Ifaie  pas  trop 
^•intei ,  jeune  prince  ', 

^rèsces  exemples  détachés,  qui  plairont  parce  qn'Q» 
in  caractère  tranchant,  soit  de  réprobation,  soit  d* 
t»,  on  donnera  sans  doate  moins  d'intérêt  anxiMM 
*  que  nous  devons  présenter  subst'quejiimciit.  Ceux- 
ttioigneront  toutefois  comment  les  significations  s'or- 
kftnt  en  système  suivi  et  régulier,  composent  u 
k  de  conseils  ou  d'avis  destin)!^  à  imprimer  la  diroot  J 

à  on  homme  émineut  en  dignité,  à  fimpriaiiB  I 
I  k  l'opinion  d'un  certain  nombre  d'anlrn  homma'f  J 
«Ut  de  l'influence  sur  l'esprit  public  .*  comment  llâM 
■iptoit  k  U  morale  de  même  soilc  'jn'i  U  |K>litt(|OV|  T 
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comineiit  iU  t'entourent  de  gravité  k  l'effet 
ou  de  ruiimer  tous  les  bons  saitimeog,  tou  ceui 
peuvent  porter  à  i>eiiser  on  à  agir  avec  dignité,! 
probité.  Le  fragment  de  l'exposé  de  rédncationdelll 
Auréle  mettra  en  évideixe  l'tuage  et  l'effet  des  coew  '| 
nications  effectuées  aa  moyens  des  types. 

Avant  de  le  wumetlre  à  l'attcntiaQ  ,  nom  noa  i»^ 
poserons  UtAclie  de  pressentir  les  qaestiousqa'ilnii 
cessaire  que  l'ou  nous  adresse ,  et  auxquelles  il  eunk» 
•aire  que  uous  répondions.  Leur  solution  successiredh 
rulgueru  l'euscmble  des  moyens  et  des  voies  par  lesqD^ 
on  faisoit  jouer  le  mécanisme  qui  mcttoit  en  rappnlk  tt 
pensée  des  hommes  sans  l'intermédiaire  d'aucun  sp 
analogue  à  ceux  de  ta  langue  commune. 

D'oiice  langage  d'idées  lire-t-il  son  origi 
pondrons:  de  lalangue  hiéroglyphique  des  aocinuli'P' 
tiens....  Qui  l'a  propagiî  ?...  le  grand  collège  sacwJ*! 
égyptien;  et  celte  propagation  date  du  temps ttès-r 
où  lu  langage  de  tous  les  peuples  étoit  eu  rapport  j 
■aire  avec  celui  des  hiérogly  plies...  Les  peuples  ou  iw 
langages  n' ont-ils  donc  pas  laissé  promptemeol  se  [*™' 
la  trace  de  ces  rapports?  ...  la  langue  grecqoi 
langue  latine  n'en  ont  jamais  laissé  s'oblitérer, 
totalité  ni  m^me  une  grande  partie....  On  sefi 
quand  nous  démontrerons  combien  la  premièreu 
formités  dans  l'étymologie,  ainsi  que  dans  la 
mutioii  des  mots,  avec  toutes  celles  que  nout< 
orientales  et  spécialement  avec  les  langues 
parmi  lesquelles  il  en 
muue...  Le  langage  de  l'allégorie  ft 
pris  pur  toutes  les  classes  de  U 
cieus,  ainsi  que  nousV 
cet  ouvrage.  Toutes  les 
noient  à  deviner;  c'élo 
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ké  sur  la  raigon  des  mots  et  qn'il  fût  U  vraie  raison  du 
pge  parlé;  maii  chacim  compreaoit  et  propageoit  du 
ni  tout  ce  qui  étoit  aécessaircauKbesoins  desonintel- 
DCe ,  de  celle  du  vulgaire...  Si  les  peuples  n'ont  point 
i  perdre  entièrement  cette  trace ,  ils  l'ont  du  moins 
é  s'altérer;  où.  dira-t-on  que  leur  système  qui  doit  sa 
Dater  ici  presque  complet  et  assez  bien  ordonné  dans 
joites  ait  pu  se  conserver  sain  et  entier?...  dans  les 
>les;  achevons,'.,  et  en  même  temps  dans  les  archives 
>alais,  comme  dans  celles  des  gouvernemeus  popa- 
B...  Est-il  possibleque, de  mémeque  toutes  les  réserves- 
àetAta  archives ,  ce  système  de  communication  n'ait 
:eçu  beaucoup  de  dommages  de  la  vétusté?...  11  n'ena 
jue  point  resu,'car  le  grand  collège  sacerdotal  de  l'£- 
«  a  entretenu  de  tout  temps  des  communications  avec 
les  peuples  de  l'Asie  occidentale  et  de  r£urope.  Dans 
persistance  non  interrompue ,  elles  avoient  pour  effet 
révenir  ou  de  réparer  les  altérations...  Un  immense 
an  d'afliliationsuiiissoit  tous  les  sanctuaires  entr'eux , 
>iu  les  fils  du  réseau,  un  par  un ,  venoient  se  rattacher 
parois  du  sanctuaire  de  ce  temple  de  Thèbes,  que 
'voit  encore  debout  parmi  tes  ruines  de  l'avanlrcour 
palais  des  rois....  Sans  relâche ,  des  émissaires  des 
>cipaux  temples  étoient  placés  dans  la  situation  où 
pouvoient  communiquer  de  l'un  ^  l'autre,  et  faire 
IkrOT  partout  les  notions  techniques,  de  plus  encore 
Ivis  susceptibles  de  déterminer  une  aciioii  coiitciiiîe 
les  actions  subotdoD^MSt»^^  ainsi  que  ^'<-'=L  fou- 
lieolcelenucet  p  ;^^^^^^^^^^__.. 

iraiiqui 
commu- 
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inUcUsouB  la  garde  commune  de  la  religion  et  de  la  po- 
litique. La  religion  qui  s'est  alliée  de  toul  temps  k  tomes 
les  sortes  de  gouverncmens ,  n'en  a  jamais  dans  lei 
siècles  anciens  affectionné  aucun  plus  qae  les  gourerne- 
mens  populaires.  U  lui  sembloif  que  la  sécurité  des  in* 
stitutions  sociales  pouvoit  subir  un  grand  préjudice  dt 
pouvoir  et  des  volontés  ,  soit  d'un  seul  homme  qui,  en 
commandant  à  tout,  demeuroit  soumis  à  l'inconstance 
de  sa  propre  volonté ,  à  l'empire  de  ses  vices ,  à  cehiides 
maladies  de  l'intelligence  et  même  de  celles  du  corps  : 
soit  d'un  conseil  de  monarque  qui  rapportoit  ses  déci- 
sions à  l'intérêt  du  prince  plus  qu'à  celui  de  l'a<iaiinis- 
tration,  plus  qu'à  celui  du  peuple.  Elaborant  constam* 
ment  sans  se  fatiguer ,  ni  se  laisser  décourager,  l'œuvre 
de  la  civilisation ,  elle  avoit  éprouvé  qu'il  lui  étoit  plos 
facile  d'exercer  une  influence  vraiment  utile  à  la  société 
et  vraiment  stable  sur  les  assemblées  populaires  que  sor 
un  prince:  sur  le  conseil  qui  dirige  les  gouvememenspo* 
pulaires  que  sur  celui  qui  assiste  les  gouvememens  mo- 
narchiques. Les  peuples  républicains  étoient  dans  Tas- 
tiquité  les  plus  pieux;  leur  piété  étoit  moins  sujette  aux 
altérations  dangereuses  et  permanentes  que  celle  des 
peuples  soumis  à  un  roi.  Chez  eux  la  religion  étoit  plus 
strictement  et  plus  franchement  unie  à  la  politique; 
chez  eux  le  pontificat  prenoit  plaisir  à  mettre  en  com- 
munauté avec  la  magistrature  démocratique  ou  aristo- 
cratique publiquement  avouée ,  et  avec  celle  qui  étoit 
secrètement  constituée ,  le  maniement   des  ressorts  de 
l'administration...  Pourquoi?  parce  qu'il  avoit  recomm 
que  bien  rarement  un   citoyen  isolé  ,  un  groupe  de 
citoyens  avoient  intérêt ,  pouvoir  et   volonté  de  soa- 
mettre   au  changement  les  institutions   politiques  ot 
religieuses ,  consacrées  par  les  mœurs  de  ceux  doBi  9 
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connois^oit  cl  paiiageoit  les  habitudes  cl  les  besoins. 
Comme  la  religion  et  la  politique  se  maintenoient  en 
communauté  absolue  d'intérêts  dans  les  gouvernemens 
libres ,  ce  qui  vend  raisou  de  !a  grande  pielé  propre  aux 
états  républicains,  on  concevra  aisément  que  les  conseils 
lires  des  corporations  républicaines,  d'une  assemblée  du 
peuple,  d'unsénat  par  exemple  aient  su  conserver  presque 
inaltéré    le  système   des  communications   secrètes ,   à 
l'aide  desquelles  il  dcvoit  obtenir  de  l'inSuence  sur  les 
délibérations  des  assemblées  publiques,  sur  la  conduite 
des  magistrats  temporaires ,  et  même  sur  celle  des  indi- 
vidus... Quel  intérêt  prochain,  direct;  quel  intérêt  social, 
ijuB  celui  qu'il  avoit  à  les  préserver,  il  les  perfectionner? 
Le  conseil  dirigeant  qui,  tiré  du  sénat  et  des  classes 
populaires ,  mettoit  en  action  les  ressort5  du  mouvement 
administratif,  et  avec  succès  appliquoit  leur  élasticité  k 
ntodifîer  la  conduite  des  magistrats  électifs,  des  magis- 
trats temporaires,  etc.,  eut-il  donc  la  hardiesse  et  le  pou* 
voir  de  tenter  cette  action  sui'  lesempereurs?...  Comment 
o»er  soumettre  h  une  tentative  d'influence  ces  maîtres 
permanensi'Meurtriersde  la  liberté  romaine,  ils  étoient 
devenus  les  possesseurs  de  tous  les  anciens  pouvoirs  du 
sénat  et  du  peuple.  Malheur  à  qui  eût  insulté  Pbiloctète, 
ccmalade  irascible  qu'arment  des  llècbes  empoisonnées!.. 
Le  conseil  dirigeant  mit  en  jeu  cette  influence  en  tous  les 
temps  et  sous  le  règne  de  tous  les  empereurs.  Ce  fut  avec 
Tinc  sorte  d'audace  dans  les  commcncemcns  de  l'empire 
d'Augusius ,  puis  avec  une  vraie  confiance  sous  le  gou- 
vernement des  bons  souverains.   Quant  aux    médians 
princes  et  aux  tyrans,  on  leur  parla  moins,  on  commu- 
niqua moins  rréquemmeniàleursujet,avec  les  provinces. 
IjTs  relations  qu'indiquent  les  médailles  ne  de\inrent' 
mais  trés-aclives  ou  irts-prononcces  que  vers  la  fin 
3.  2g 
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leur  règne  ;  mais  alors  quel  caractère  elles  prennent!. 
Presque  tous  les  types  de  l'année  qui  s*écoula  avant  la 
mort  de  G>mmodûs,  font  intervenir  la  représentation 
des  armes  favorites  de  ce  tyran  :  la  m.assue,  l'arc  el 
les  flèches.  On  y  voit  des  immolations  religieuses  assez 
multipliées,  et  dans  beaucoup  de  sujets  se  montre  Té- 
toile  de  la  destinée  et  de  la  vengeance,  la  planète  Sa- 
turne ,  appelée  aussi  Némésis....  U  est  un  autre  fait  que 
nous  mentionnons  incidemment. 

A.  chacun  des  degrés  d'avancement  que  Marc-Aorèle 
donnoit  à  Commodus  dans  la  vue  d'opposer  le  système 
de  l'hérédité  à  l'ambition  des  généraux ,  si  tumultueuse- 
ment manifestée  à  la  mort  de  celui-ci  ,  et  qui  se  signah 
dans  la  suite  avec  tant  de  fréquence   et  de  si  grands 
désastres;  à  chaque  pas  du  processus  imperiaUs  de  ce 
jeune  homme,  on  reproduit  un  type  qui,  enrepréseu- 
tant  la  province  qu'habite  le  Maure  farouche,  met  en  si- 
guificatioii  dominante  un  cheval  tenu  en  htide;...  et  ce- 
pendant les  habitudes  ex.térieures  de  Gonunodusn'étoieot 
suspectes  à  aucun  de  ceux  qui  l'approchoient ,  et  tous  tint 
qu'ils  étoient,  ilsaimoient  et  servoieut  bien  son  père....- 
Pourquoi  MarcAurèle  ne  tira-4-il  point  parti  de  faw 
donné  plusieurs  fois  sur  Commodus  ?. . .  Parce  mji''^  tt 
le  comprit  point.  U  se  laissa  sans  doute  préveoir  pv 
l'idée  que  l'on  cherchoit  à  établir  un  rapport  dâJClMi 
presque  adulateur  entre  son  ûls  et  l'un  dç^  ^î^^f^mi J 
tor.  Ce  demi-dieu  est  fréquemment  repsitMlii 
dieval...  Comment  Marc-Aurèle  nV 
prévention?  Commodus,  fils  d'en^pgfe 
meau. . .  u'étoit-il  pas  permis  de  supfN)i 
et  des  deux  actions  en  effigie  sur 
le  cheval  et  l'action  à  laquelle  i^ 
le  sujet  spécial  et  nni^i^ 
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loit  affecter  au  caractère  et  aux  dispositioni  de  rhéritier 
irésomptif  du  tr6ne  du  monde  (i)  ? 

Quelle  est  la  voie  par  laquelle  on  faiiott  choix  des 
^pea  appro[»iés  aux  circonstances?  La  frappe  de  la 
nonnoie  de  bronze  appartenoit  au  sénat  :  on  le  sait;  mai* 
elle  des  pièces  d'or  et  d'argent  faisoit  partie  de  la  préro- 
ative  impériale?  En  tout  état  de  cause,  les  empereurs 
nt-ila  pu  manquer  de  s'attirer  la  détermination  de  cOs 
^pes  dont  ils  redoutoîent  plus  les  réprimandes  qu'ils 
'ea  sonhaitoient  les  conseils. 

Les  triumvirs  monétaires,  personnages  importans,  son- 

nettoient  aux  empereurs  la  désignation  des  tjpes,  et  alors 

es  empereurs,  même  en  choisissant,  rencontraient  inëvi- 

kblement  un  de  ceux  que  l'on  avoit  intérêt  de  produire 

n  public;  leur  condition  ëtoit  la  même  que  celle  du 

urienx  des  sorts  au  moment  où  il  fait  choix  d'un  dé 

uns  une  pile  de  dés  préparés,...  Si  les  empereurs  pré- 

endoient  désigner  eux-mêmes  ou  par  des  gens  alhdés , 

ans  se  prêter  à  nulle  proposition  on  présentation,   les 

Tpes  qa'ils  jugeoient  convenable  de  faire  circuler ,  alors 

a  étMent  contraints  de  les  prendre  parmi  ceux  qui  étoient 

tplusconnus,  c'est-à-dire  d'en  adopter  de  triviaux. 

L'invention  étoit  en  effet  délicate  ,  difBcile,  tout-à-fait 

wrdeuse  j  ils  étoient  fort  exposés  au  danger  de  se 

user  de  leurs  propre»  nutîna.  L'allégorie  est  tranchante 

■igoë.  Su»  une  vraie  dext&itë,  celui  qui  la  manie 

<r  s  en  servir  à  son  avantage  risque  graudemeni  de  se 

'1er  en  dépit  des  précautions  oniniunes  un  dommage 

médiaiil"'   C.i.i.i  ,.■-,,, ,.,.,;  ,,u  ■--."  ■■ -leursinté- 

impiri  ,.,  ,,  allégori- 

,  'l'^-  ■  ■■  i.s^.rdoi. 
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comme  baBanz.  C»  types  De  remplisseâait  pcHDt  la  Tua 
àet  empernm ,  ib  n'atteigooteni  pomt  de  cotains  eScti 
nécewairei  k  leur  aatorité  on  à  leur  crédit  ;  œ  ûgiûfiint 
que  d'une  façon  utée  on  commnne  ,ce  qne  Von  prAmdkKt 
faire  comprendre  à  lamasAedelanxtioD,  ils  étoientmi 
tant  intérêt  et  dédaignés.  On  les  regardoit  avec  la  même 
indifférence  que  nous  menons  à  ëcoater  des  choses  com- 
munal qui  ne  tont  pas  bien  dites....  Toujours  les  Eomaim 
ont  exigé  que  leurs  chefs  leur  parlassent  un  langage  ingé- 
nieux, exact  et  noble.  Les  types  flétris  de  triTialité  qae 
les  monarques  de  Rome  se  voyoieat  forcés  d'adopter, 
n'agiisoient  point  snr  l'esprit  publie ,  et  cette  action 
sur  l'esprit  public  dans  son  ensemble ,  entroit  esscD- 
tiellement  dons  leurs  desseins  et  dans  lenrs  besoins, 
comme  l'action  sur  les  coryphées  de  toutes  les  classes, 
eutroit  dans  le  système  du  conseil  dirigeant  que  l'on  uii 
avoir  été  louveul  eu  opposition  avec  le  prince  et  surtout 
avec  le  mauvais  priuce. 

Dans  Rome  saus  doute  les  tyrans  avoient  te  pouvoir, 
siuou  d'abolir,  du  moins  de  contrarier  le  jen  de  ce  ressoil; 
m.ii»,  au-delà  de  l'cuceiute  de  la  cité,  s'amortis^oit  eur 
puissance.  De  toutes  les  ville*  de  l'empire,  on  faisoilpat- 
vouirsousleurs  yeux  les  mêmes  types,  les  mêmes allu- 
sious.quedaiiskseiu  de It^ur  capitale  iU  avoient  répros- 
X'és....  Dikurioiis  et  administrateurs  municipaux  de  tout 
uom  |iri5$c4)loivul  ou  avec  candeur  et  confiance,  ouEcieBt- 
luent*-!  sans  perdre  confian-ce  les  dessins  allegoriquesSl 
liMSons  ir<*-»pparcns  etoieni  !«  plus  rovolians  pàSir 
ficrt^dw  dc!|Wte  ,  les  pin?  offravans  ponr  >e;  comfJoli. 
L'«ll(^^^irir qui. comme  les  Mftiiâcations 
aussi  c^'llosqui  sont  oppo<<V 
f  I  d^wiKHt  aux  oxplicalioa.'  1 
quepusMttt  Jtrc  lesappuo" 
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trauent  ininltantes,  ce  qai  oese  snppoM  point,  les  arréu 
impériaux,  publics  ou  secrets  ,  ne  ponvoient pas  sëvir 
avec  on  résultat  tentiblemem  avantageux  contre  qud- 
qnes  subalternes,  ils  n'auroieat  jamais  pu  suffire  li  sévir 
contre  tous  les  subalternes  en  délit. 

Ces  détails  indiquent  d'abord,  quant  à  ce  qui  a  été  al- 
légué plus  haut,  le  motif  pour  lequel  i)  existe  tant  de 
^pes  qu'on  peut  dénommer  banaux  et  cela  spécialement 
sons  lea  manvais  empereurs;  puis  commentil  s'en  trouve 
de  très-variés,  de  très-ingéaieux  sous  les  bons  souverains, 
ainsi  qu'on  le  verra  bientôt.  Us  expliquent  comment  les 
médailles  sont  si  nombreuses,,.,  ils  révèlent  pour  quel' 
motif  elles  le  sont;  car  ils  les  montrent  comme  formant 
nue  langue  nécessaire  alors  à  la  communication  de  la 
pensée ,  que  l'on  appeloit  à  s'exercer  sur  des  snjets  aux- 
quels on  n'applique  pas  volontiers  la  parole  (  i  ).  Cette 

fi)CIucaDuit  qiiE]eimédul1eisontiiombr«nset;penoDiieneinï- 
KHinoltra  nuintenant  une  des  principiln  rÙMiiS  pour  Inquelln 
«Um  ]*  «ml.  ta  tmdiDce  nitunlle  d«  TidiniDiitratioii  ^Unt  de  aim- 
pliGar  etdsTuneosr  tODtei  choMal  une  nJcntion  tmiforme,  lei 
asOBBoie*  nmiiiiiw*  leroient  promptcment  deveouei  ce  qn*  lont  la 
■Ati«*,  elle*  H  KToient  réduite!  k  reprodnini  coniUmmBnt  une 
■>>mB  tfae ,  un métm  rerér»  M>u«  dilKiei»  inodnln,  liTon  n'iToit 
pu  «a  on  grind  inlérit  i  leur  coaierver  celle  Tiri^U  de  dewiii* 
^iqoci,  qui  exigeoitdei  combinaiioni  d'imaginilian  fréquemineiit 
nii«UT«t^e> ,  dei  frais  d'eiJi'UIion  irrégulifca  et  multiptiéi.  Qu'on 
tfaOtgaa  pai  la  fréquence  et  l'impoitance  d«  éTènemenf  ou    dea 

iamaia  aiiei  grand ,  et  reipriaiioD  en  éioit  si  bornée  que  ces  dtui 
Botifs  sont  prou*^  in>uffi»n>  i  rrodr-  rii)"B  A'  Il  miikipiicîlé   del 

Médaille).  De.  ïictoire»,  d«  (mil.-,    .!.■  |..; '■■<  ,  Je.  largei.e. 

m  peuple» ,  ne    ponTwenl   *■'<■  '  •  Jeuin'    fort 

iloguia.  Il  o'e»l  poUliif,  "u M'JDer  qu'il 
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langue  »  enrïcfaÙMNt  toiu  la  joan ,  <ar  en  kiontint 
MB*  CCMC  eUe  ne  Uiuoit  rien  perdre,  païtque- Fod 
poeroîi  nplacv  cooune  fortuitement  en  présence  de 
l'ttil  et  de  la  pemce .  les  trpes  anâenBement  frappa 
à  Rome,  et  en  quelque  lieu  du  moncle  que  ce  fût  (i). 

BB- pv  le  Iwr  da  idfM  asàcna  qa*!!  impMoit 
I,  ■'  *'-"-»  —  j  '   -  f—  -i— -:  I      '    I  J—  .t-*" 

!D  wg^iJotion.  Lk  ànpilarit^  de  qnctiiH 
xwitaitùr  pÎFtuc,  ](■  CThwnwna  de  tatùile,  lem  éphéiréridn  dt  1> 
mr ,  Iti  jeni  poblin  qui  oSraimt  h  moiadlrc  panicnlaritj,  tout 
rtoii  BÙ  M  B»ge.  IluVioit  rin  de  petit  à  *dopui  conme  mojn  de 
Belaa|age,  tut  os  aTntbaunjdaU  ^vIcmaTcnt;  d*là,bgn>4( 


ttugc  dai»  toot  fEmpù*.  Ocpuii  U  capitale  juaqu'an  baneau,  JM' 
qa'an  plu  petit  de*  point*  où  le  r^ninoit  âne  (amiUe  ,  ta  catima- 
nicatioD  pat  Fallégonr  circulait  de  na  ji  ea  main ,  Térîlable  micit 
de  b  pene^.  De  U  l'abondance  da  mcdaiUa  dites  da  rail,  de) 
riUn,  et  dei  colouies. 

OiiMitqBB  letmJdaiUesionlMimbreiiMe;  maia  on  ignofe  Mn 
gjnéralenieBt  (luqu'a  qui  degié  ellei  le  tOHt,  on  ne  dùonniu 
probiblemeu  jamaiajtuqn'i  quel  poiai  ellea  rêloient.  I^  rtgu  d> 
Mirc-Âurèle  m  ■  latué  purcDir  iii*i{uà  noua  peul-Aie  mni 
ceaU,  de  tout  milul  et  de  mut  n.idulr,  «d*  j  comprendre  cdkida 
•DDroltèHUeVerui.deufeinmeFwtlW.et  de  se*  eitfa».  VMt 
de  Rolhrlin  iioil  rfuni  une  colieclion  de  plus  de  deux  millr  aa>' 
Doinde  Probui,  iTaiit  toulei  de*  diSiirsuea,  et  cda  dam  ItMl 
module  du  petit  bronxe.  ' 

(i)  L'étenlue  des  mojeni  de  ronUDunicaiiaD  d'ordrt  mlgaire,  ■•  j 
Mrapa^jugde  trop  ioiuffluotepar  ceut  quicoacevronlqu'àlabcBM  j 
de  piodaire  au  regard  les  t;pn  des  moiuiaies  nouTcltn,  s'ii^W  1 
gnoit  celle  de  lui  présenter    dcrrchef  certain!  lypM  des  mnnaW    \ 

'  c  les  affair 
rsnlfi   II  suit    da  la   que  les   types  de  cb^ue  •■»*•  [ 
eniuidérjl  comme  affectés  d'un  car^clire  pri 
esprioieut    ce  que  le*   ancien*   typn    D« 
d'un*  manière  aa 


toute  DiMaille  rapporte  saai^iacatiaBt' 
•oit  accomplis,    *oit    prépara,    «dît 
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mêmes  détails  font  encore  preRsentir  la  raison  pour 
elle  les  empereurs  qui  sentoient  l'inutilité  et  l'injus- 
le  faire  peser  leur  ressenlimentsur  les  monétaires  des 
s,  et  même  sur  ceux  de  Rome,  ponrsuivoient  avec 
fureoT  sourde ,  et  faisoient  mourir  secrètement  de* 
mrtages  éminens  dans  toutes  les  classes  <lelVtat>—Ils 
loient  on  prétendoient  frapper  en  eux  les  membre* 
onseil  dirigeant ,  ceux  qui  faisoient  la  loi  aux  mon^ 
S  et  k  d'autres.  Qu'auroient-ils  supposé  gagner  à  im- 
T  des  hommes  pareils  k  celui  de  qui  Tacite  dit  :  *  Il 
immoler  la  vertu  même.  »  La  vertu  se  tenoit  sur  sei 
m;  elle  se  moutroit  en  quelque  sorte  impassible  soua 
.règnes.  Durant  quelque  temps  la  profession  avouée 
opinions  du  stoïcisme  &  donné  aux  hommes  ver- 
K ,  le  droit  ou  le  prétexte  de  ne  point  signaler  leur  in- 
ition  par  des  actes  de  véhémence.  En  prononçant  dis* 
nnent  les  mots  magiques  sustinem  et  abstinen,  ils 

■ppinl  de  noutïiu,  en  pr<EieDUat  opportune mEDt  un  Ijps 
^  aDcito,  on  t^moignoit  que  l'on  prAendoil  lui  luigner  udb 
w  tnte  l'eut  prêtent  d'une  afTaïre  ;  on  [foioignoit  qu'il  Adit 

■eosible  de  prendre  un  parti c'^toit  une  rjitjritian  fiits 

le  deueia  d'illeiler  qu'il  j  aroit  urgence.  Elle  rnwmblott  m 

laodennnt  r^p  jié  coupaur  coup Noua  délirons  être  diipCD- 

BTpos»  avec  pltli  de  d^tasla  girf  noua  na  FaTonid^jifait,  Ic( 
dtid'amt'ut»  faca»  i  coDcrvolr,  par  loicjutln  c«>  commui.ici- 
floïi-ot  kusi  cpublcB  de  le  propager  dans  lanui  les  clns^es  ie  l.i 
^,de  s'appliquer  aui  individus...  Que  cemoj'eii  là,  à  l'initia- 
Ito  caraci^rei  hiJroglTpliiquM  înscriti  tas  tçt  amuleMet  pnr- 
1^  lar  lei  briques  itt  iilûbOt*y  (SMKniS  Mir  toaie*  Irt  décor*- 

bpnan,  eliurpItijirurapitcKadg  tt .'Ikeotf 

fq^iqu^à  S.„iï.r™T  pw  la  pm.i  ,,iu. 
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justifioient  Fimmobilité  de  leur  attitude;  ils  protégeoietiJt 
Taction  vraie  et  forte  qu'ils  exerçoieut  eu  secret  pour  atté- 
nuer le  mal,  pour  hâter  sa  fin,  pour  déconcerter  eu  tout 
ou  en  partie  les  mauvaises  vues  de  l'oppresseur  de  la  na- 
tion. Tous  les  tyrans  s'étoient  frappés  de  l'idée  que  cette 
impassibilité  n'étoit  que  de  démonstration.  Us  se  troo- 
voient  comme  obsédés  du  soupçon  vague  que  ces  hommes, 
en  app^ence  irréprocliables  à  leur  égard  ,  concouroient 
en  secret  k  observer,  à  juger,  à  condamner  leurs  actes,àles 
forcer  de  temps  en  temps  à  lire  avec  humiliation  l'arrêt 
qu'ils  portoient  contre  eux.  Certes,  s'ils  n'avoient  pas  pré- 
tendu anéantir  une  action  dont  ils  redoutoient  ou  s'indi- 
gnoient  de  se  sentir  l'objet,  auroient  ils  commis  tant  d'é- 
gorgemens  que  nous  qualifions  gratuits?  Les  tyrans  eux* 
mêmes  ne  font  pas  le  mal  sans  se  croire  le  droit,  et  se  mé- 
nager les  moyens  de  dire  :  «  il  avoit  sa  raison.  »  Voilà  ce 
qui  concerne  les  hommes  éminens  en  vertus  qu'ils  ont 
immolés  à  leurs  soupçons;  et  personne  encore  n'avoit  spé- 
cifié comme  nous  le  faisons,  quel  étoit  le  sujet  précis  deces 
soupçons.  Quant  aux  citoyens  que  ne  recommande  point  le 
souvenir  d'un  caractère  remarquable,  et  qui,  faisant  pa- 
reillement ombrage  à  ces  empereurs  si  faciles  à  effarou- 
cher, tomboient  les  uns  après  les  autres  comme  des  ar- 
bustes recepés  à  leur  racine  ;  la  parité  des  craintes  et  de 
l'objet  déterminoit  cette  communauté  de  sort,  dontaoroit 
du  les  affranchir  une  discrétion  toute  semblable  à  celledei 
philosophes  hommes  d'c  tat.  Très-peu  de  grands  de  RoBi^ 
nous  entendons  ceux  de  toutes  les  classes;  car,  noml^^ 
chevaliers  et  de  plébéiens  possédoient ,  aux  digniténfty. 
tout  ce  qui  constitue  la  grandeur  d'un  citoyen^ 
personnages  éminens  manquoient  de  pradeolHr'l 
princes  dangereux.  Plus  grands  étoient  les  -  * 
ils  se  reconnoissoient  les  dépositaires  partidb^ 
grande  leur  réserve  ou  leur  adresse.  Gaux^oÎMi 


; 
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>«  témoignaghe  intérieur  qu'ils  payoient  Si  l'état  avec 
>Iein  d^siotéressemenl  personnel ,  la  contribution  d'un 
tervice  déterminé  et  périlleux,  ceux-U  ne  se  jugeoient 
point  obligés  de  s'employer  d'une  façon  qui  eiit  compro- 
mis  gratuitement  le  dépôt  confié  àleur  civisme  discret. Ils 
letaîsoient  :  ilsn'épargnoient  rienpour  faire  le  semblant 
le  l'inertie,  quelquefois  même  de  l'activité  bienveillante} 
Bt  pourtant  on  en  frappait  plusieurs ,  on  en  frappoit  un 
^ntnd  nombre  dans  l'espérance  que  le  coup  rencontrerait 
jaelqu'un  des  membres  du  conseil  dirigeant.  Cette  explî- 
Mtim  met  donc  à  jour  la  raison  secrète  de  l'assassinat  de 
tant  de  Romains,  de  qui  les  historiens  disent;  onnesavoit 
■or  qoel  motif., ,  ou  k  l'occasion  desquels  ils  allèguent  des 
moti£i  qu'il  faut  écarter  ,  en  disant  :  on  ne  sait  pas. 

Les  empereurs  étoient  persuadés,  en  effet,  que  le 
ressort  principal  du  mécanisme,  dont  ils  subissoient  l'ac- 
tion ,  étoit  daus  le  sénat.  On  n'épargnoit  rien  pour  le 
leur  faire  croire.  Le  conseil  secret  se  servoit  du  nom  du 
ténat  pour  déterminer  le  degré  supérieur  de  confiance 
ou  de  déférence  qu'il  vouloit  faire  donner  aux  avis. 
Quand  l'Empereur  lisoit  sur  une  médaille  de  bronze, 
grand  module,  opportunémeutprésentée,  les  lettres  S.  C. 
initiales  des  mots  senatus-consulto,  il  pouvoit  se  dire  :  on 
Teut  que  je  regarde  cet  avis  comme  l'expression  de  la 
volonté  du  séuat(i).  Mous  invitons  le  lecteur  i  rappro- 
dterdeceite  assertion  le  faii  remarquable  qui  se  rapporte 
an  premier  assassinat  leutésurCommodus. Quand  le  je 
Pompeîanos  ,  selon  Capilolin  et  Dion  ,  ou  Qui 
■elen  Hérodien  ,  s'avança  contre  cet  empereur , 

(■]  nn'cMpuindifiïrent  détenir  compleditUpoaÎLiOti il 
ftCdelcnrrigiiUrhédcforiiieaiidoi  ' 

frMaU  qui  fittt  la  demicTC  celle  qui  Jr 

|hr  dn  mumwutei  peut-être  trop  l'i 
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ipit.   vit  ^  ^^  main ,  en  s'apprétant  à  le  frapper,  il  proféra  :  (£0 

ommod. ,  sénat  t'envoie  ce  poignard.  » 

^'  ^^'  La  connois&ance  que  Ton  acquerra  de  l'esprit  (fà 

dicte  les  avertissemens ,  le  blâme  et  la  louange,  émaoéi 
du  conseil  dirigeant ,  va  témoigner  que  ces  jogemes 
semblent  souvent  en  opposition  avec  la  morale.  Si  1er 
membres  de  ce  conseil  comptèrent  dans  leur  laïf 
beaucoup  de  citoyens  vertueux ,  comment  les  exâti- 
tionSy  les  suggestions  du  conseil ,  sont-elles  si  souvent  cb 
contradiction  avec  la  vertu  ?  Ces  personnages  vont  » 
,  montrer  trop  supérieurs  aux  moyens  ou  trop  indiffèev 
aux  besoins  du  commun  des  hommes?....  ils  montreroÉ 
peat^tre  seulement  qu'ils  tendent  à  instituer  un  certa» 
équilibre  entre  les  moyens  et  les  besoins  de  l'universalité 
des  hommes  ,  selon  l'ensemble  des  convenances  de  tons 
les  caractères  diffiérens. 

Il  faut  considérer  le  groupe  de  ces  hommes  détat 
comme  se  partageant  en  deux  sections  :  deux  intérêts 
sont  représentés,  deux  partis  analogues  à  deux  factioDS, 
et  qui  souvent  en  prennent  le  caractère  ,  s'attribuent  si- 
multanément le  privilège  de  faire  connoître  leurs  opinioDS? 
leurs  désirs ,  leurs  vues  à  l'Empereur ,  à  sa  famille,  a  ses 
enfans,  aux  agens  du  pouvoir  et  de  l'administration.  Cha- 
cun d'eux  à  part  sait  tout  ce  qu'il  a  besoin  de  savoir  poor 
montrer  que  ses  conseils  ont  du  fonds ,  pour  donner  » 
crédit  aux  avertissemens  qu'il  envoie  :  ils  ont  tous  deflJ 
la  possession  du  dépôt  des  maximes  d'état.  Les  immeosa 
facultés  qui  sont  à  leur  discrétion ,  ils  les  mettent  • 
jeu  par  des  voies  toutes  différentes ,  pour  un  bat  <[* 
semble  diamétralement  opposé.  L'une  des  section»,* 
effet,  rapportoit  la  fin  et   les  moyens  à  une  mw*" 
politique  fort  peu  différente  de  la  morale  privée:  l«ï' 
sultats  qu'avoit  en  vue  celle-là ,  menaçoient  d'être  b* 
]x  éclore....  les  moyens  plus  libres  ,  plus  hardis  dcl'ant^ 
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loient  garantir  des  effets  proanpU  et  décisiCi  t  mail 
icn  n'étoient-ils  pas  contraires  à  la  monde  coin»* 
I«MDer'éqailil»resiiioii  absolu^du  moins  rektif,  qui 
Mt^npit  entre  raçtio&derimeoa  de  rautre  des  seo? 
der<se  conseil  d'observation ,  de  snrreillance  et  d'in» 
taon*  naissoit  la  facilité  d'inteirogei  toutes  les  af-* 
ttSy  tontes  les  passions^  les  volontés^et  même  les  vel- 
IbgitiYes^  de:  les  interroge»  en  prenanil  1^  diverses 
isqoî  peuvent  les  trosnyer  accessibles. d'abord  à. lai 
■itbn  &y0EaUe,  et  bi^tôt  à  la  séductiom.  Qr^taft 
la  secret  qui  env^oppoit  le  miode  de  procëdar.  d4 
fldÎTiséonrénnîy  qneeenx  an«yls  a*!adfeiseienif 
«amonicatioDs  restoîeni  loii^0iirs  dans  IfindédsiaÉi 
angine  foà  elles  ëmiuMient',  et  todfoars  danahi 
site  de  denier  de  latpidledesdenx  sections  prove-' 
i  TapprobatioB  on  le  Uâase  y  TindlaiieoionU  ré* 


«tt  caractérisée  par  le  sens  if  nnediiéfyDde  4|iif  l^ap* 
tk  MarcrA^nr^îensA. Quand ott le  ût  enUer  daisa 
frindie.tffer^pfVM¥tf«<MieiKsoin4ra¥erlirsa  paméa 
regarder  conuise  parùâtemait  shsnrisfliiéa  an  Ukm 
e.  Une  mtjdaiUe  arrivée'd'A.pamée ,  ville  die  biAf* 
^int  plaoer  sous  ses  3  euxrima^edt*  l>iau«  lÂéi'4/k^u 
54nimère):  la  déesse  entrepreud  i»  i*î<:là»ïi«i»«'  d*  «s 
le  chacuDe  des  deux  maiiib  v\U'  iioni  oi\  IL»itiU«»t4M 
i  marcher ....  Leë  deux  ll4^^uLeau^  <<:Unrt'rt)tii  dfu  * 
djjffervnies;}^ une  dans  le  utuniie  hup<î«  n'u« .  )'uiiM« 

e  monde  inférieur les  d<itailsd«'<:«Mi«' ail*  f^o»  u 

MdX  être  plus  développét.  ;  ils  ih*  <l<tvi«'ti<iioic»u(  |h»' 
KKitifs  en  significatiou  f  1  ).  S«4n>  douU  Mai«,  Auit'lo 
>itlirc  en  ce  t^'pe  :  je  pgurbUiviUJ  m*  tju«  j'uiiu»  «^t 

[hî  peut  observer    qu*^    !»•    nom   l.iUi<   ii    iptiUiCift  ,    ^, •»/•;<*  i* 
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j'en  jouirai  jusqu'au  fond  des  enfers.  Il  est  donc  denisol 

au  moins...  Voilà  comme  le  premier  mouvement  de k 

pensée  et  la  signification  que  la  prédisposition  de  l'a* 

prit  ou  du  caractère  donne  aux  allégories ,  deyiemKdt 

le   principe   d'une  interprétation    qui   encoora^  i 

prendre  Tune  ou  l'autre  direction ,  et  qui  aura  encoie 

l'effet  de  faire  mesurer  le  premier  mom^ementdeï'wtàL 

L'ambiguité  d'expression  propre  à  toute  représo* 

tation  graphique ,  à  tout  tableau  ^  servoit  naturdlemot 

la  discrétion  dont  il  convenoitque  s'enveloppât  rorigbie 

de  l'avertissement  donné  ;  elle  servoit  aussi  la  probité  è 

la  décision  qu'il  falloit  que  prît  celui  qui  étoit  soomisk 

l'épreuve  :  elle  la  rendoit  courageuse.  La  consdcBa 

étoit  forcée  d'en  venir  à  se  dire  à  elle-même  :  f accqle 

pour  mérité  et  comme  positif  le  blâme  ou  la  menace  pl^ 

tis  de  telle  origine,  la  louange  ou  l'encouragement  qui dc 

viennent  de  telle  source.  L'homme  sainement  organisé 

pou  voit  prendre  ainsi  la  confiance  et  la  force  de  contenter 

la  vertu  sans  tergiverser,  et  aux  conditions  même  qu'elle 

dicte,  il  étoit  amené  à  y  joindre  la  ferme  résolution* 

mécontenter  le  vice  s'il  y  avoit  lieu.  Falloit-il  dans  une 

communication  émanée  du  conseil  et  opérée  au  moyen  du 

dessin  d'un  type  de  médaille  chercher  un  avis  direct  et 

tranchant  sur  un  acte  à  réaliser  prochainement?  Alors iit 

mensc  étoit  la  distance  qui  séparoit  les  deux  partis  fio* 

Apamtna  j  de  cette  ville ,  d^où  Ton  fait  Tenir  par  choix  U  ^ 
daille,  a  un  rapport  remarquable  avec  le  verbe  grec  ARraM"^ 
arceo,  je  chasse,  j^éoarte,  je  retiens;  ce  mot  composé  def*i 
âf  de,  et  de  afwvu  ,  auxilium  fero ,  dcfendo,  «  je  porte  seooniilP 
défends,  »  peut  encore  se  développer  ainsi: ....  <i  de  quelque poill* , 
inonde  que  ce  soit ,  je  vole  au  secours ,  à  la  défense  »  :  MCi^j 
viendra  que  Tencouragement  ne  manquoit  point  à  Pinitié  iffU/à» 
faisoit  son  premier  pas. 
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éSy  selon  que  l'on  en  supposoit  Findication  provenir  de 
le  ou  de  l'antre  des  sections  dn  Conseil  dirigeant:...  ici 
t  ce  quTû  y  a  de  plus  effrayant  à  penser,  de  plus  formi- 
de  à  ex^mter  d'après  notre  opinion  propre  on  celle  des 
res  ;  là  tout  ce  <pii  constitue  la  plus  entière  et  la  plus 
itile  abnégation  de  soi-même;...  c'est  presque  toujours 
Ée  les  deux  extrêmes  qu'il  faut  chercher  de  quel  pro- 
ie l'on  fera  élection  :  et  pk>urtant  le  moyen  de  cette 
berche  est  tout  entier  dans  cette  question  si  simple  : 
brasseras-tu  à  tout  risque  et  péril  le  bien ,  réprouye- 
'tn  à  tout  prix  le  mal?...  Voilà  le  but  de  l'action  qae  les 
«8  allégoriques  des  médaiUes  oumonnoiesexécutoient 
moment  ou  ils  suscitoient  dans  l'imagination  les 
es  qui  pouToient  déterminer  un  homme  à  prendre 
Krésolntion,  en  la  fondant  sur  l'examen  sérieux  de  son 
érét  ou  de  son  devoir  y  et  même  des  accidens  de  po- 
on  où  il  se  trouvoit  placé* 

[jes  types  interprétés  par  le  souverain ,  selon  le  rap- 
rt  qu'ik  ofiroient  avec  sa  situation  présente ,  faisoient 
rvenir  à  sa  connoissance  ou  le  jugement  que  l'on  por- 
t  sur  les  actes  qu'il  avoit  accomplis,  ondes  conseils  sur 
IX  qu'il  s'apprétoit  à  efifectuer.  Au  moment  de  la  dé- 
ion  des  grandes  affaires  ,  ils  lui  oSroient  une  suite 
vis  qui  souvent  se  modifioient  selon  les  aspects  divers 
5  déterminoient  leur  mouvement  ou  les  chances.  Il  ar- 
oit  quelquefois  que  tout-à-coup  l'abandonnant  à  lui- 
ime  on  reuonçoit  à  toute  suggestion';  c'ëtoit  lui  annon- 
'  qu'on  ne  prétendoit  pas  ou  que  l'on  ne  prétendoit 
is  contrarier  sa  décision  (  i  ).  Les  types  transmet 
(  notions  sur  les  personnes  comme  sur  les  du 

i)  De  là  Tient  la  fréquence  des  revers  montrant  ot 
crté  sans  épigraphe  ,  où  celte  image  épigraphiéc  ' 
G.  On  sent  bien  qu^Antoninus  et  Marc-Âorile  y  I 


«bOBoit  ûttù  la  bcnhé  dtt  >o«uaefb«  k  une  tnl 
pliu  (M  nui»  praDODcfc,  1m  dâpoùtiom  fî\«s  on  Irip  ' 
paraitcsT  te*  vohnitB  cakaUes  oa  accideaietln  ie 
gJMni  »«|iâiBBr  :  «a  lu  domoil  >  conaoître  les  en 
e(  la  c*|ici>nccs  q«'il  c'»n>iiiiit  àuts  l'epril  i^  b- 
loycM  ;  «a  b-tmaà  rnnti— fiHi;  ment  averti  queUmli» 
cxer^l  ior  Itù  bbc  oIhu  (  attao  oH^unie;  oDl'ioitm' 
aon  os  dëuîl  de  BMtor^nttfis  de  l'opinion  jaUtpt, 
t  qa'dle  prètoit  à  ks  rues  ou  ■  m 


Lbî  coommûaùcMis  ^ni  i^etablissoieiit  par  <e  moya 
av«:  le  prÛKe  nediffàvicM  de  celles  qu'il  lorwinB 
«Tcc  on  cOD$«tl  if  «dmiaistratioa  de  l'eut ,  que  pu» 
qn'eUc*  l'opêroieni,  tans  qa*)]  connût  les  cwsoUst, 
fnrcequ'dl»  aitcignoiest  [dus  d'objets  et  s'eiptiiw^ 
plus  haidûneat  sur  le  parti  à  prendre. 

L'emploi  des  allusions  tirée»  des  médailles 
boinoit  pas  au  souverain  :  leors  Ivpes  alloieat  noa» 
dans  les  |Hovinces  et  l'action  ei.ercée  et  ses  ràuluK 
Us  réreloient  à  un  certain  nombre  de  citojeoi  inAw^i 
di^per^  dans  tout  l'empire  ,  le  jugement  ijut  fi* 
part  des  bonuues  exercés  à  l'obsct-valiou  en  iiuli''' 
d'Etat,  et  de  l'autre  r<^iniou  couimuiie  se  mTftt* 
autorisés  à  émettre  sur  la  situation  genéiale  in 
faires  ;  sur  le  caractère  ou  certains  traits  d» 
tere  du  souverain  ainsi  que  des  priacipaui  dWJtCfi^ 
la  conduite  et  les  desseins  du  prince ,  dans  telle' 
occurrence,  et  même  sur  les  vicissitudes  des«1 
rament  ou  de  sa  santé.  Les   types  teDoient 

éloient  d«  U  tibetti  pnbliqm  ,  n'ool  pu  dA  lui 
ful«  «Ma  multiplié!  pont  qu'on  }ugtit  ctan 
«iec  Miui  MUTeat  pu  de*  ,niéiUilJM  Donrdleh 
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le  lotle  de  fijazette  secrète  ou  de  journal  diplonu- 
LC  écrit  en  chiffres. 

es  cammunicatiom  de  cette  nature,  avec  les  citoyens 
avilie  et  des  provinces,  n'ont-elles  donc  jamais  subi 
terraptioDs?... Elles  n'ont  ménne  pas  d^subir  de  sus- 
sions ,  quant  k  ce  qui  regarde  les  particuliers.  Ce  n'est 

IMT  rapport  à  la  personne  des  empereurs,  et  de  ceux 
itre  eux  seulement  qui  étoient  constatés  incurables 
oalveillance  et  en  maliaisance ,  qu'elles  devenoient 
ibtement  plus  rares.  L'intérêt  que  ces  citoyens  à  qui 
>îtdëparti  le  râle  d'hommes  influens,poavoi«>t|>orter 

chose  publique,  et  dont  ils  pouvoieot  aussi  lui  faire 
entir  les  effets,  sembloit  se  reployer  comme  en  lui- 
aw.  Alors  l'instrument  que  les  politiques  avoient  l'ha- 
LJe  de  mettre  en  jeu  pour  faire  parvenir  leurs  avis., 
puissant,  presque  inerte  eu  leurs  mains,  il  s'enfalloit 
^eu  qu'on  ne  pût  dire  du  monarque  ;  il  n'a  plus  à  en- 
3re  que  le  silence.  Si  la  voix  s'élevait  tout-à-coup, 
■e  manifestoit  un  signe,  cette  voix,  ce  signe  sai&is- 
ntavec  tant  d'affectation  la  rencontre  d'une  action  stu* 
B  ou  criminelle  du  prince ,  pour  énoncer  une  grande 
■nge,  qu'il  étoit  impossible  de  mëconnoitre  dans  l'é- 
B  ^  contre  droit ,  la  plus  énergique  des  invectives,  la 
S  des  insultes,  celte  qu'accompagne  l'expression  d'un 
■dam^ris[  1  ). Durant  ces  intermèdes  on  ne  créolt  plus 
nouveaux  types  qui  s'adaptassent  à  particulariser  les 

■)  L'aUfgDrie  qui,  en  montrint  um  choM  ail  ugaifia  niM  autra, 
tSoioiin  peut  en  âigniSer  deiii  contraires,  atoil  donc  gpi  cITct 
'f  lonquc  devant  un  pHoce  mëcbaat,  imhécill'-  ■:<i\     I'  ':-  .1 .    -.:■> 
■  eoadiliaiu  lonl  louTeoten  concours  du  plu'  -' 
ÀJeweureeasigniBcation  un  jugement  lui  :i 
■fa,  HV  une  grande  [suie  ou  un  aUBnUt)  tfc  i| , 


trfHlu  parla  eoaicicoce  .lu  ranpaUr.  t\\  v 
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notions  :  si  Ton  usoit  des  anciennes  allégories,  c'ëtoitei 
les  abandonnant  à  leur  signification  commune.  Quelle  dit 
férence  de  procédé  sous  les  princes  qui  ne  se  refusoieiA 
point  au  bien ,  et  spécialement  à  l'époque  du  goaverne' 
ment  de  ceux  qui  le  vouloient  fermement!  Tout-k-cmf 
le  mouvement  des  types  connus,  le  renouvellement  do 
plus  anciens ,  l'institution  première  de  plusieurs  all^ 
ries,  de  certaines  légendes  ou  épigraphes  acquéroiaitdek 
fréquence  et  de  l'extension.  Demande-t-on  mainteniol 
comment  on  peut  prouver  que  ces  communications  aloit 
été  tolérées  et  même  encouragées  par  les  bons  emperenn? 
La  réponse  est  décisive....  Nul  prince  ne  les  a  plus  (afo- 
risées  que  Titus  Antoninus.  Dès  le  conmienceineDt  à 
son  règne  elles  multiplièrent  leurs  moyens  dans  wat 
proportion  sans  exemple  (  i).  On  se  ménageoit  la  fkilil^ 

intentioD,  ou  s^il  aToit  occasion  de  présumer  on  cPéprourer  fn 
s^attachoit  à  une  volonté  mal  conçue.  Cétoit  pour  prononcer  la  mm 
invective  officielle  qu^il  fût  en  son  pouvoir  de  promulgoer,  qw* 
sénat  immédiatement  après  que  les  tyrans  avoient  coounû  qoel^ 
épouvantable  action^  dictoit  l'arrêt  d'une  louange  qn'à  tort  « 
juge  adulatrice  ,  quand  elle  étoit  audacieusement  réprobatrice-- 
G'est-là  ce  qui  explique  conunent  il  déféra  à  Commodus  le  Ml 
d'Hercule,  le  déclara  dieu  de  son  vivant,  consentit  le  dian^** 
ment  du  doui  de  Rome  en  celui  de  Commode  ,  et  se  prêta  areea 

Capit.,  vit.  empressement  afiectë  à  accepter  le  nom  de  sénat  Commoai» 
Comm. ,  Il  n'a  point  échappé  aux  écrivains  du  temps ,  que  ces  puittij 
P*  49*  dévoient  avoir  lieu  par  dérision.  A  très-peu  de  temps  de  diiliB«i* 
même  sénat  donna  à  voir  sans  allégorie  ses  sentimens  pour  * 
dus,  quand  il  prononça  l' ACCLAMATION  :  «  que  FeaiMaîf 
patrie  ,  que  son  parricide ,  que  le  gladiateur  soit  traîné  dfli  '^ 
liaire  (lieu  où  le  croc  emmenoit  les  gladiateurs  qui 
tués),  que  fennemi  des  dieux,  le  bourreau  du  sénat»  j 

Id*  f  p.  3a.   avec  un  croc ....  que  les  statues  de  cet  ennemi  >  dft 
de  ce  gladiateur,  soient  renversées,  »  etc.,  etc. 

(i)  £n  traitant  de  Tallégorie  dans  le  troisième  Tobôpt  A  i 
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I  parler  aux  princes  qui  se  ntontroient  disposés  à  écou- 
rï'avertissemmt  et  le  coDseii...  se  pratiquaient  de  toute 
tt  des  routes  pour  arriver  au  souverain  qui  Goaseu- 
it  à  être  bien  instruit,  à  être  instruit  de  tout ,  qui  vou- 
il  connoîtrc  bien  pour  être  plus  assuré  de  mieux  agir , 
lî  consentoit  à  accueillir  favorablement  un  mauvais 
'ïs,  pour  ne  pas  laisser  échapper  l'occasion  d'en  rece- 
ùr  un  bon,  pour  en  attirer  enfia  d'excellens. 
Sans  doute  le  langage  de  l'allégorie  avoit  dû  pre- 
ndre k  se  faire  comprendre  d'Àdrianus  et  de  Trajuius. 
on  silence  eât  laissé  croire  k  ces  princes  qu'ils  étoient 
lltièrement  abandonnés  à  eux-mêmes,  et  ils  aoroientpu 
tfttidre  un  découragement  nuisible;  mais  il  se  parla 
■mme  négligemment,  parce  qu'il  n'y  avoit  pas  moyen 
•  le  faire  parvenir  à  propos.  L'un  et  l'autre  monarque 
toit  presque  constamment  en  expédition  ou  en  voyage. 
K  moment  où  le  conseil  arrivoit  à  eux,  il  avoit  dé)^ 
•rdu  une  partie  de  sa  convenance,  ou  du  moins  la  pré- 
ion  de  l'opportunité.  Certes,  les  lointaines  et  trop 
C'ables  excursions  militaires,  les  interminables  ditcnr- 
las  curieuses  de  cet  deux  princes,  les  plus  actifsque 
tt  connoisse,  n'avoient  pu  manquer  de  porter  préju- 
ge au  bon  mouvement  des  affaires  (  i  ).  C'est  pour  cela 

K«^no(UÉToniitlnbn<>nrtgnede*AntoiiioieDÇ^n^ral,niaiiplw 
^UemniL  k  celui  de  Marc-Aurèle  ,  tinoo  l'i»laiir>ii'>n  de  cella 
'teine,  du  moin*  ua  lurcrolt  coniidétabte  de  mouTcnient  donné 
^■najens  de  sigoification  j  dei  éluilei  iu)Héiuente*  niu*  iiat  fiil 
^k«aalu«le  régne  préca  auquel  il  (aul  rapp(>rt«r  la  Hircrolt  d'ama 
&»r(ugmeiiUtioD  d'énergie  ligaiGotiTe  qui  dcnarenl  frofnti 
^«■(■ge,  «ortoutdan*  •«  idaiioiu  aicc  la  politiiiue.  Ce  rtfMf, 
^Htat  de  le  daigner. 

.•)Oii  peut  iwr  «Tec  qu'eue  eonvenanc*  le 
^kil  d'édaiiet   Adriamu  aor  Pabut  de  «4 
h4(É]  difficile  de  coBTuacn  et  dedMideTWI 
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saiis  doute  que  Titus  Aiitoninus  fat  amené  a  se  montret 
le  souverain  le  plus  sédentaire  qui  ait  existé. 
U  étoit  pourtant  des  rencontres  où  les  absences  dam^ 

duquel  Ton  oe  peut  se  dispenser  de  reconnoitre  Uplussingulibci* 

temative  de  despotisme .  et  de  mënagemens  timides.  Un  tjpe  pié-  | 

sente  à  ses  yeux  une  figure  demi-nue  et  demi-couchée  àterrejésh 

droite  elle  retient  le  globe ,  Tempèche  de  se  mouvoir,  le  fixe  ;  delag» 

cheelle  s'appuie  sur  un  panier  évasé,  sportOy  rempli  de  fruits,  et  d'il 

l'élève  un  cep  de  vigne.  Autour  de  cette  figure  circule  la  légwàf 

Oisel       Trâiment  caractéristique,  tellus  stabilisy  U  terre  stdile....  Poonili 

Select,  num.  ne  pa$  prévoir  les  funestes  effets  de  ses  déplacemens  perpétiuli)« 

t.45'  ^'  9'    reconnoissant  les  heureux  résultats  de  la  fixité  de  tûUus.  Daas  n 

uiessner»  ^^ 

t.  86. 1. 3      i^cpo*  1m  fruits  s^accumulent,  et  la  plante  la  plus  affectûmnée  aa«l 

D.  y,  et  t.  89»  natal ,  la  vigne  change  sou  sarment  desséché  eu  une  plante  Tirante: 

1. 9,  n,  a.    ^iig  prend  racine  au  milieu  det  fruits  quand  la  déesse  qui  préadi 

aux  bienfaits  de  la  nature  lui  prête  dans  le  repas  Pappoi  defoi 

bras ....  et  elle  enroule  ses  pampres  autour  de  ce  bras  immoèik. 

(  En  exergue  sont  les  lettres  S.  C.  ) 

Un  premier  avis  fut  sans  effet  j  on  le  répéta.  Oest  le  coltintcn 

lui-même  qui  donnera  au  prince  la  leçon  réclamée  par  leur  iatcrà 

commun.  Voilà  un  jeune  et  vigoureux  campagnard,  la  l^lemWi 

la  robe  retroussée  comme  pour  agir  d^un  efibrt  prolongé ,  qui  debout 

tient  de  la  gauche  soit  une  ancre  soit  uq   timon  de  charrue  stn 

son  joug,  et  delà  droite  s^appuie  sur  le  contre  d'une  araire.  DerruR 

lui  croissent  deux  épis  ^  au-dessus  de  sa  tête  se  revoient  les  dca 

Ibid     n  10  ™^^  caractéristiques  tellus  stahilis,  la  terre  stable.  «  Appreods^A 

à  FEmpereur  ce  rustre,    que  celui  qui  veut  voir  se  multiplier  kl 

fruits  de  la  terre,  doit  avoir  toujours  une  main  au  socj  qvHJlhi 

faut  ancrer  en  son  champs  qu'il  ne  doit   pas   se  donner  phidi 

mouvement  sur  cette  terre  qu^il  n'en  faut  pour  conduire  la  fin 

de  bceufs  de  labour  à  Textrémité  du  jugère  qui  est  la  mesoie  éih 

-,  tâche  de  sa  course  journalière.  9 

tab.oa  l'io       ^^"^  ajouterons  qu'on  restitua  pour  le  même  Adriamu  inial> 

n.  5o.       daille  grecque  de  Tiber.  Claud. ,  sur  laquelle  étoit  figurée  ips^ 

Gessn.,      belle  ancre  de  vaisseau  :  on  lui  fit  parvenir  auaai  d'ABcyi*r* 

Tistân       ^'^Të^^  >  ""  ^7P^  représentant  le  dieu  Lunus,  tenant  uae  menèf^ 

1. 1 ,  p-  ôlfi.  droite.  Le  type  des  monnoies  d'Ancyre  écrivoit  son  nom 
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^ffqne  eaiteat  été  d'un  plus  grand  avantage  qoe  h  pié- 
h«Dce  cbuuRome.  Cette  coiuidératîoD,  &  l'aqueUe  donna 
dop  durant  le  cour*  du  r^ne  d'AntiMiîniu,  l'immobilité 

e'il  gardoit,  nucita  la  pensée  de  parer  aux  iaconTéniaii 
liabitadei  trop  fixes  dn  prince.  Quand  il  consentit 
Mti  uns  peine  b  préparer  le  partage  de  Tanlorité  im- 
périale, Adrianns  se  laissa  décider  par  ce  motif;  car  il 
^IHlil  résisté  long-temps.  D  étoit  pins  qu'aucun  autre  en 
fMâti<ni  et  en  droit  de  juger  sainement  de  l'inconrénicat 
iIh  deux  états  dechosesopposés.  Le  conseil  dirigeant  pcr- 
flita  k'TOuloir  que  les  deux  monarques  constituant  en 
IfaripersoiSies,  dans  la  situation  ordinaire  des  afiairea,  os 
î^ol  être,  pussent  an  besoin  présenter  séparément  deuK 
4ina  éplemmt  poissans,  paiement  prêts  à  agir  à  dis- 
Wuae,  sansseconsnlter  l'un  l'antre,  sanssesoumettrcâune 
HMpiHin  nliilili'  réciproque  fi).  L'on  ne  deToitavoîr,àpro- 
anment  parler,  d'existence  et  de  puissance,  queliors  de 
Xome;  U,  son  pouvoir  étoit  en  entier  celui  d'un  emp^ 
jfau.  L'autre ,  présent  et  influent  partout ,  laissoit 
f^ili  II  librement  à  l'extérieur  celui  de  son  collègue  , 
^ttdis  qn'il  exerçoit    avec   tranquillité  la   principale 


,  l^onr  3e  U  rffnbUqiK  ;  on  ponrroit  Sobc  ihimam  qn«  J*  Uls 
'ftMWiccw  ■oicBt  coikMUBmRii  prcten^  d'inaqiur  le  |iiiDFi|w  Am 
%  vourckiej  cpi'ik  aient  tuDtnt  mut  «  qui  «i  <r«^'.ul>'/*  ■  1*  lui 
i^ranit^.  Cbn  cm  poiBt  de  peLlet  c/jubiuiicjn*  ftA'i\u\am  atar 
^M»  ■  ccUc  loi  ;  «Um  leui  «uént  pn  itruiu».  T»ut*«  IM  Ms 
%Md«UH>uveruiH  oDt  i'-g'<r  ininit  diDi  li  ni'ma  •'•|'><*l*i  l'ui 
^■fonn  M  fUiblenient  §u\uaAiinzU  •  1  « 
tmk  Fa<catùa.  JaiqDCS  *u  imn*  de  U  fnitiqm  è»  Tm 
^M  Fon  lit  ptnùon  ADgtui 
ItoMoar:  c'Jtoit  edni  dont  Iri  fu^dailLn,  Im 
piAlîes£M>tlinlcDOBii|Tiui  c<Im  de  Mac 
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|>nilirin  de  l'auiorile  diiu  RomF,  et  «u  In 
iiili'rif^iiret.  On  vouloit  qu'il  ne  quiuit  fuuj 
|iilale.  P»iir(|iioi  ?  parce  tjue  sa  fixité  (avorisoii  la» 
dilMlll^  iiraiïMirci  pour  commuaiqnrr  irec 
i{ii'clkfudlitoit(.-t  acc«?l4^roit  le  mouvement  de  Fiinv 
Iratioii.  Mais  quelle  que  fût  la  cause  qui  eiitpasejiiiért 
il  celle  île  IVloigiicmcnt  pour  occasionner  1»  isiavt 
leiimxIfHComniuiiic.itiflnsouleur  affoibtissnDcnt,!» 
tm  eaiiites  eiicnre  prëjudici oient.  Au  comiocnccœail^ 
IVnipirt!  de  Titus  AiitODiuus  le  nombre  des  type  doit' 
diiille!!  i!t(iit  fort  grand,  sans  doule,  si  l'on  réunildlai 
l(iii!i  \rs  Ap-M  de  Itomc,  et  de  tous  les  lieux  de  l'o^ 
luui»  il  nVii  deincnroit  pas  moins  insuffisant.  Eodit,^ 
rriitritieiit  li»  uns  dans  les  autres  comme  avec 
<lti  rniifuRÎon.  Eu  pn^scntant  la  facilité  d'indiqnK^ 
xfiueiil  soit  les  lui^nm  choses  soit  des  choses  ressenlili^ 
<niiin»li>);u(>ï,ils  serefusoicut  à  indiquer  toutes celldil'' 
itvnil  iH-soindedirt':  en  un  mot  l'on  manquoit  d'ei;'^' 
»iims  |ninr  la  totiiliu*  des  iili'es.  Antoninii 
ivililique  tlfvoii  aivrwtri'  et  peifectionncr  le  mil*" 
>-i>miuunii-»lioii  c!  d'expression  des  idées  de  ee^' 
^iiKM'n  uiiUn-u,f  on  muUijilia  les  médailles  que  l'i 
aplvK.-*  lii>iot  K^iiC'  ,mii  le  sont  à  de  certains  égards,'* 
putiitii  li-s.jiu'llos  domuicnt  li'j  sujets  qui  appsrW*^ 
AU\  U-uifs  l.tUiU-uiL  et  ht.TOiqLies.  ainsi  qu' 
>«^ilU'ii\,  o'f»i-J-tlire,  à  celui  .^ui  lait  interveair, 
nuïis',,^*.  V.'!;  U"*  s'-judo^  singularités.  Ce  fiu 
a-.!!..-.  ,-v,o  ;',:■.  ,-!■..■;.  :  J4"s  l'histoire  falmleoM' 
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liea  de  se  borner  à  repr^ffnt^r  seulej^ent  l'état  pb 

!•  le>  livrei  de  pupiitmitique  j^f^d*™'  Kir  I"  çomniDo  da 
mimeiu,  on  jugera  du  ciric lire  digèrent  qui  diitingue  ^ 
oaant  1m  IjjwidoDt  il  eit  queBÛon,  de  peux  qui  ^toieot  d'un 
rdinaire ,  et  I'od  meiurcra  nec  promptitude  ,à  qualle  Tafi't' 
•He  «Klenaion  d'expmiion  ifi  pouToieetw  pr^Mr. 
sic,  munidesdépouillei  dation,  présente  à  bùier  1  plusicurf 
■  mun  droite  doot  il  tient  la  miHue  i  aupiii  da  lui  eU  Cacua, 
•W  la  terre  prlf  de  Puitre  du  Qtont  AteutiB,  d'où  il  vient 
mcU.a.i.(Ha>.ÂU»ni.] 

nU,  tenant  de  la  gaucbe  la  tn»«ie  et  lea  d^poniDei  df 
M  pattre  de  la  droite,  lacrifie  deyant  ou  autel  alluinJ.  Deux 
'ictiiiuirM)auujeitis)eni1e taureau  du lacriSce, on  hommot*- 
tWtaàla  nain  est  tQurnéTera  Hercule  :en  arrière  on  temple  de 
eàlonnea.  G.  a.  (miu.  f  Uani]  C)'  ^  lacri&ce  l'adreHe  à  Jupiter 
nr  ou  rfcupjriteur,  qui  fait  irouTer  ou  reoouner.  On  léxt' 
Unne,  près  de  la  porte  Terg/mâna ,  l'autel  où  ron  crojotc 
t  M  efléctnJel 'immolation. 

ak  aiûa  derant  uae  table  }  derrière  lui  eat  nn  grand  cep  i* 
àl  tient  de  U  gauche  sa  massoe ,  de  I*  droite  une  pattrs  , 
ra  antres  figures  aîlgent  autour  de  Ja  table,  portant  à  la  main 
mi  ;  des  deux  cdl^s  du  groupe  sont  des  vases  de  différentes 
Un  immense  cratère,  au-deuui  duquel  flotte  une  ptlma , 
le  groupe  ;  ce  feiLu  est  celui  d'Hercule  sprèi  la  défaite  de 
Les  Romains  faiioient  tous  lei  aus  un  banquet  cominémoTi- 
on  de*oit  panger  aisiaet  non  couché.  G.  s.  (De  Camps.) 
•n^KiTlaot  son  père  Ânchise ,  et  conduisant  par  la  main  sou 
agne  coiffé  du  bonnet   phrjgiea.  B.  I.  (Theup.  Mus.  reg. 

ik  Mto  ses  maicaisini  sous  un  arbre.  B.  1 ,  II.  (Mus.  Csi  )     ' 
ftagmeot  sur  les  méJaiHe* ,  article  d'yEliiii-Verui.) 

it  du  navice  et  doniisut  la  main  gauclie  à  son  dis  Ae- 
I.  ^Mus.  reg.  Gatl.) 
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la  situation  y  ces  types  figurent  l'action,  et  cette  action 

Porte  de  ville  au-dessos  de  laqueïïe  on  ^it  la  laie  et  tes  petits,  ea 
arrière  Énée  emportant  son  père  Anchise  j  un  aatel  dont  le  bmier 
est  allomë  ,  et  un  temple  circulaire  :  la  Tille  dont  on  Toit  la  perte 
est  LaTÎnium.  G.  b.  (Mus.  reg.  Gall.) 

Mars,  tenant  delà  droite  une  haste,  de  la  gauche  un  bondier,  d» 
cend  d^en  haut  pour  surprendre  Rhea  SilTia  pendant  son  8ommeil> 
O.  A.  B.  II.  (Mus.  Gxs.)  (Test  de  cette  surprise  que  naîtront  Béons 
et  Romulus  ;  certains  exemplaires  montrent  la  corbeille  ou  âge 
dans  laquelle  on  abandonna  au  fleuTe  lei  deux  gémeaux. 
^  La  louTe  dans  un  antre ,  allaitant  les  gémeaux  romains  (qi]d({iKi- 
unes  des  médailles  montrent  à  la  partie  inférieure  une  barqae]. 
B.  I,  II.  (Mus.  Cxs.) 
lEckt ,  p.  i5.  -^  Rqmulus  Auguste.. .Romulus  en  costume  militaire  marcbeteimt 
de  la  droite  la  haste,  de  la  gauche  un  trophée  posé  sur  sonëpaiile.B.l< 
(Mus.  Famés.  Theupoli.)  Le  fondateur  de  Rome  porte  au  temple^ 
Jupiter-Fërétrien  ,  les  dépouilles  d''Acron  ,  roi  des  Cenninieni. 

Les  deux  Anciles ,  boucliers  tombés  du  ciel  :  ils  étoient  ao  mg 
des  divers  palladium  de  la  ville  de  Rome.  B*  II.  (Mus.  C».] 

L'augure  Navius  courbé,  la  tête  voilée,  tenant  de  lagancbelefi- 
tuus ,  coupe  une  pierre  avec  un  rasoir.  Tarquin  F  Ancien,^ 
bout,  vêtu  de  la  toge,  est  devant  lui  et  parott  étonné  du  miracle. 
G.  B.  (Mus.  reg.  Gall.)  :  ce  fut  par  ce  miracle  que  Navius  conviis- 
quit  Tarquin  de  la  certitude  où  il  étoit  de  connoitre  la  pensée  dr 
ce  prince  :  il  la  supposoit  ambitieuse  j  comment  eût-il  lisqaé  dest 
tromper, 

Horatius-Coclès,  nageant  au  travers  du  Tybre  ^  au-dessus  de  b 
un  pont  rompu ,  des  deux  côtés  des  figures  armées.  G.  b.  (Pefc* 
Mel. ,  p.  ao8,  Mus.  Albani.  ] 

Esculapc  ,  deux  arcs  dans  un  fleuve  ,  de  Pun  d*eux  sort  < 
proue  de  vaisseau^  sur  laquelle  est  un  serpent^  auprès:  '^^  Il 
Tybre  assis  à  terre  tenant  de  la  gauche  un  roseau  j  par  dorifc**! ^ 
édifice.  G.  B.  (Mu».  Caes.)  Ântoninus  favorisa  toujours  la  T^t*'!  . 
pidaure.  (  De  Camps.  )...  Les  Romains  dans  une  cirooosttW^j 
peste  en  4^3  (e.  r.)  avoient  envoyé  consulter  le  dieu  ^^''^fl  | 
un  serpent  sorti  du  temple  étoit  monté  spontanément  lukiF^lli 
seau  et  Favoit  quitté  de  même  dans  une  lie  flu  TjiKra<  '  1^ 
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■H  fOnrent  tria-composëB.  IliformeiU  donc  Ublwi.  De  là 

Saa»  ifipifb».  Jupiler  ««ù,  iudrailc  cMlGDeiT«,i  wgaad* 
Rmh.  G.  a.  flb*.  Rf.  G^J 
H-P*  Aigh  i  *  M  toiit»  i»c  chonBW  .  à  n  «aulia  im  pMB.  B-IU. 

.,  Smm  ^iyplu.  Un  oibBtra  bcmIJ  au.inw  dèrra;  ai^rianB 
l.na  aAreMoB  li^  G.  ■.  (  Hnt.  Fuhm.  )  TTm  mUaina  dta 
X  type  da  la  UfMde  Jovi  eraceali,  k  lofiut 
udùaUiMcur. 

>  aalti  tieal  da  la  dioila  h  pattn  ,  4* 
J*  gp"lJ—  MM  hitan  :  ■  «ai  |Had*  «t  ma  cIûcd.  Hjpe  eft  pr^MBU 
^wcrii»  de  B^aie  qas  Is  die».  G.  »-  (Uni.  Funet.)  Un  dûan  aroU 
^JKàligarJad'EKnlape,  quod  il  aToit  £t£  eipoaj  par  H.ni^ 


AlbiB  asbMR  duqari  ot  earooM  an  Mipaut;  Barcnla  btmm*  air 
tAaunt  deboot  dcranirailire.ctra  coeillc  le*  frniti )  troM .Hat- 
-^ffaUn.  G.  B.  (Maa^rag.  GaU...  PImw  Moi.  Hadie.) 
'    fîarnalr  nnmhilf  r  II»  riiilMiim  .  Piiii  iTriii  fuir  rmUraiit  Mna 
iMuna.  Ah  fond  au  un  to^le.  G.  a.  (Ibu.  Da  CiRipi-  ] 

PnMnMi^aMis  wr  no  rocbcr  modale  rbomma:  Fallu  fUtéagtif 
ia  aa  létn  y  poae  na  papiUga  ;  eo  airiire.  Mt  nu  irtna  «atone  in- 
{nri  l'enroule  on  aerpenU  (HnL  Albani.)  , 

i.'.jMpiler  atir.uB  qnadrige  nrr—e  d'un  conf  de  foudre  nn  (f^>*- 
6.  B.  (Mm.  Albam.) 

Tnbain  aiiU  pr^  d'ona  raeLma  ;  delà  droite  i]  tient  k  maitaaa, 
4à  la  ganclie  on  £aadre  :  Uinone  debont  l'aotieltant  >vae  lui. 

HCme  tjpc  avec  U  t«te  de  Uarc-AurMe.  G.  B.  (Mu.  Farwi.) 
Mioarfe  Tient  prier  Volcaîn  de  lui  fabriquer  dei  arme*. 

Hercole,  debont  préa  fan  arbre,  contemplann  enfant  npoii  *B* 
■■•  roche  et  qu'allaite  une  litcbe  :  au  iommel  du  mont  ol  un  «igle. 
G.  a.  (Mui.  Albani...  Vaill.)  On  croit  rernoimllrc  â'ia  ce  »]•( 
MdaplM  d'Arcadie  eipoiJ  sur  le  loont  Faiibeiiiut  j  ce  tjrpa  H  || 
tvr  In  midaiHe*  de  Pci  g.^nic  da  Mjiie. 

Diane-Lucifera  ,  bhi'i     ^ur  un  cheral  q 
pMctîeatun  flambeau.  C.  n.  (Buo 
AccooefanneMdeCsli;!''  ;  dvui 
<Mlia  a,  daaa  ratiitu.l<-  •'[  l«i  ira 
Um  Ikiiiriic  agenoDiUt:  icmbln  ptolaugci  l'ini^ 
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nn  tjtémetf indicatioiis  et  d^terprftetiomui^éleata, 

•      •  > 



cntêr  11  iwwyanmpobjct  dam  wm  mwitm^'fMàitim^m  èmfm 
lÉuioiicot  n  tranpQtio  «  Fcittn  à^tte  '  w  ^tsflÊJtlÊtk  f  'h  ifcnwht 
éikw9  êUt  M  gauche  et  présente  un  enfimt  envekqppé  de  lai^{  èth 
fiMe  lit  deux  pretniètef  leiiiH^Wl  lui  iÉr^t%«  vr*  B«  flë||||ua«  ocL  wiku 

l^g.  liai 

11.  IHottat  donné  àiiiti la  dtacfiytiftn  a»  eiti«  liidaiB»)  dwil  a 
lu  Mtti  doute  le  detun  ylutëoigtîemimiotyw  9b§iià,  ifà  mfm^ 
dânt  rà&it  grarer  confefmétteht  à  ëdie  ^é  ntMâê  féaaiHpM, 

8aAi<piigr.Bacchm et  Ariane,  kwb;  àtotrepitfd^wnfpnaiMwîw 
lice  un  tièillard  accroupi,  et  plaiienrtb«à«iiMilM portant  na mit 
et  Joiiant  de  dirert  mtfmment.  iUtmifJtèê  mtfâmiUeiy  p.  iS^. 

Cérèt  on  l'abondance ,  aiaîie  derant  Hercule  ddwmt.  Gn  B.  èai 
im Cerde.  ilor.  <Ieff  m^,  p.  !%• 

ttereàle'itaisiiisdesarmes,  i^.'p.  t9l. 

L'empereur  debont  en  babil 'ttflîtiifaw,  l^rtettlast  hmabà  b 
flCéiae  BMBé»  derrilM  laqn^a  «et  é*e  IgoM  dMbont  ea  UhI 
court»  ayant  un  disque  sur  la  tAle$  ^demlf»  f ciBpctciiry  dcttiolto 
6. B.  bàtia un  btfgécMrde;  <^. 

Baccbut  et  Ariane,  iur  un  cbar  IrÉind  par  im  satyra  et  une  fcr 
tbire,p.  x33. 

Jupiter ,  dans  un  ^adrige,  foudroyant  un  titan  6.  b.  dnis  v 
large  cercle  ^i&. 

Rome  assise  sons  un  arbre,  dottnant  la  toain  à  Pempereor  debout 
Derrière  lui  une  femme  toilée  debdut,  portant  Une  corbeille  sar  n 
tète.  Près  d'elle  Atys  ;  H, 

Jupiter,  debout  deyant  un  autel  orné  d'un  bas-relief,  où  estfigii^ 
Jupiter  foudroyant  les  titans;  sur  l*autel  un  aigle  déployé;  deaiift 
Jupiter,  Atlas  i  genoux  portant  le  monde.  G.  b.  dans  un  bip 
cercle;  ift. 

Sans  épigr.  Le  Soleil  dans  son  cbar  sur  les  nuages,  piécédi  éi 
Phospbore  ou  Lucifer.  Dessous  une  femme  assise,  tenant  des  4f^^ 
une  corne  d'abondance. 

Sans  épigr.  Hercule  traînant  une  yictime  vert  un  aulil  flM" 
devant  un  terme  :  i  c6téun  carquois  suspendu  à  un  arinc;p^4* 

Sans  épigr.  Hercule  debout  près  d'un  arbre,  contemplant IMi* 
allaité  par  une  bicbe;  sur  le  sommet  d'une  montagne  wi  aigitf  ^ 
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Ta 

'■^BÊÊt  CBftsm  ^pBCy  ^Hxoa  fl  doit 
'#sVloit  féiÂi  et  atroit 

^Wt'  |M.CBIU  OBÎCt  de 

iQ^iin  y  et  crauBC  «  b  sbiSy  vb  tics  ciaikI  mwnfirc  de 
^tfjpes.  IPiNir  ne  point  étonner  les  cqpnts  fl  «H,  et  YcÊt 
jfoAXLk  que  la  râlexion  et  ses  inclinations  partiâ- 
,%lres  le  poitoîent  a  &ire  lerifie  les 
II'  naettre  en  éridenoe  la  irénération  qn^Ss  Ini 
^ient*— •  la  Ttaie  raison,  la  Toici  :  fl  TonkMt  s'attribuer 


(i)  YaîlbBt  aroift 

danf  le  nonibre  des  types»  soas  le  goai 

Ce  prince:  îl aroU  tr&s-bien  observé  ^'ib  écoicnt  plas  eoaposâi  ; 

^fr^  hû,  Eckd  déoMmtre  ce  Cu  t  avec  abondance  de  dcUtib.  H  établit  Ecàd,  t.  vu, 
in  certitode  que  les  prémices  de  Tusa^e  de  ces  tjpes,  qa^il  appelle  P-  ^ 
Inatoriques,  appartiennent  an  rè^oe  de  cet  excellent  monarque  :  c'est 
dane  son  oarrage  sor  la  science  des  médailles.  Il  e^t  bien  éloigné 
nnna  doute  d^aroir  pressenti  les  Tues  [>olitique5,  qui  déterminèrent 
Pna^mentatîon  systématique  dans  le  nombre  et  le  choix  des  sujets 
jk>ot  on  enrichit  la  numismatique.  Il  prend  pour  motif  de  cette  ins- 
titution ce  qui  n''enest  que  le  prétexte.  Il  dit  comme  Vaillant  :  quVUe  Vaillant  sel. 

m  pour  principe  rattachement  et  le  respect  portés  par  Titus- Antoni-    ,  ^"i^*  » 
.  .  ....  Vr      , .  ,     tle  Camps. 

aux  anciens  ntes,  et  aux  pratiques  rehgieusf-s,  fondées  sur  quel-         „  a3 

lîaits  de  PListoire  des  origine»  romaines.  Nous  espérons  être  bien- 
tôt en  état  d'indiquer  un  plus  grand  nombre  de  nie  Jailles  de  ce  genre. 
^f^oyr,  le  complément  de  cette  notice ,  à  Ici  fin  du  présent  me'moire.) 
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pour  son  compte  propre,  et  ménager  ^ses  lucceuena 
la  faculté  d'élre  averti  de  tout  ce  qu'im  souvràm  ■ 
besoin  de  savoir ,  d'être  mis  à  portée  de  coosidéter  et  de 
toucher  pour  ainsi  dire  matériellement  l'ensemble,  In 
circonstances  des  actions  qu'il  eatrepreudroit,  toutes  lemt 
conséquences,  et,  ce  qui  n'est  pas  moins  important,  de 
pfïnétrer  tous  les  intérêts  secrets  qu'il  seroit  dans  le  eu 
de  choquer  ou  de  favoriser.  Les  mauvais  empereurs  man- 
troieot  des  dispositions  parfaitement  contraires.  S'il  ea 
eâtété  autrement  les  conseillers  secrets  se  seroiest  pi^ 
serves  avec  scrupule  de  proposer  l'estension  d'un  mojei 
dont  la  tyrannie  ou  la  lâcheté  de  ceux  qui  se  dévoooioit 
ù  ion  service,  n'auroient  pas  manqué  d'abuser  pou 
troniper  les  citoyens ,  pou  empirer  leur  esclavage.  Etre 
gouverné  par  la  pensée ,  c'est  l'être  par  le  sentimnl 
comme  indistinct  de  ses  intérêts  secrets.  Dans  l'eiuiim 
presque  subreptice  qu'il  en  fait,  l'hom-oie  est  expoié  i 
céder ,  sans  se  faire  honte  à  lui-même ,  k  des  résoltitiinu 
timides ,  ^  adopter  des  opinions  ,  (i\i  i  prendre  un  ps^i 
qui  serviront  son  bien-être  propre  an  préjudice  possitiu 
de  celui  de  l'état,  tel  qu'il  lui  appartient  de  le  concevoir. 
Or ,  qui  est-ce  qui  possède  et  pratique  mieux  qu'un  tjrin 
la  science  facile  d'émouvoir  dans  les  hommes  le  senù- 
ment  de  leurs  intérêts,  d'agiter  les  plus  cachés  A'eaae 
eux,  ceux  qu'on  poorroit  assimiler  !i  un  certain  ordred! 
mcndians  en  tes  qualifiant  intérêts  Jionieux.  Rioi  di 
pareil  à  craindre  sous  un  monarque  ami  de  la  vraie  li- 
berté ,  qui  aspiroit  de  toute  la  dialenr  de  son  ame  o^ 
au  perfectionnement  de  la  raison  humaine,  à  l'époi»- 
tion  des  sentimens individuels,  :ui\  progrès  des dtaj*" 
de  tout  ordre  vers  les  idées  de  désintéressement  pri^i 
d'où  naissent  en  réalité  celles  qui  accroissent  l'affecO* 
qne  l'on  porte,  et  qu'il  est  de  devoir  civique  de  p»» 
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k  la  |Hy>«përité  commune.  On  ne  s'étonnera  pu  qn'Aii- 
umniu  Piiu'ait  été  l'un  de  ces  sages.  Celni-I^  n'estimoit 
vraie  vertn  que  celle  qui  avoit  été  éprouvée  :  il  vouloit 
qu'elle  eât  du  fond ,  qu'elle  naquît  de  la  conviction  intime 
àet  devoirs  de  force,  qu'elle  eilt  pour  vrai  principe  pour 
|Hittdpe  vraiment  vital ,  l'expérience  que  l'homme  aa- 
roit  faite  de  cette  force.  C'étoit  donc  au  règne  de  Titna 
^toninus  d'instituer,  et  au  règne  de  Marc-A-urèle  d'ac- 
créditer le  perfectionnement  des  communications  qui 
pTOinettoîent,qai,  d'instant  en  instant,  faisoient  obtenir  - 
dea  succès  aussi  utiles  aux  individus,  aussi  profitables 
k  la  société.  Est-il  moyen  capable  de  garantir  mieux  de 
psreilssuccès,que  celui  qui,  après  avoir  parle  kla  pensée  , 
de  l'homme  isolé ,  mais  prompt  à  voir  que  le  même 
langage  devoit  se  parler  en  m^me  temps  à  tous  ses  sem- 
Uables ,  paroîssoit  se  combiner  avec  tous  les  actes  du 
prince  ou  du  gouvcmemeut  pour  témoigner  que  la 
pins  grande  activité  sociale,  l'autorité  sur  les  autres, 
étoient  constamment  données  à  ceux  qu'on  pouvoit  Sup- 
poser les  plus  éprouvés,  et  qu'on  reconnoissoil  en  général 
comme  les  plus  désintéressés.  On  sent  que  des  souverains 
^i  se  proposoicnt  un  pareil  but,  qui  réussissoient  seur 
liblement  à  l'atteindre,  dévoient  ne  redouter  en  aucune 
sorte  que  l'on  attachât  à  leurs  actes  la  publicité,  et  qu'on 
en  promulguât  comme  hardiment  rinlerprélalion.  Etoit- 
dle  défavorable,  ils  jugeoient  que  la  considération  plus 
attentive  des  aniécédens  ne  manqucroît  pas  de  la  rendre 
douteuse,  que  les  conséquences  ne  tarderoicnt  point  à 
k  démentir. 

Noos  croyons  e 
'4e faire  GonnoUre  maintenant,  pour  mettre  I 

portée  de  prévoir  les  plus  importa 

propres  au«  types  des  méduilltitHw|| 


4^6  ieccàitom  BC  M*ac-ArKiiz 

<|u'tK  (ortMcat,  4«vaoi  riMdbtBBK  et  la  < 
^  (Vmudc,  JepVM  le  friaae  JBMjo'aa  dernier  de  w 
•uiwu.  A  prAcw  îl  a  U  Cxiillê  de  jm^er  de  la  omte- 
tarnx  »ia*i  •{ae  de  b  facilité  de»  moTcu  pratiques  de 
nufttrecii  jmce»  commiuiicatioiis,  de  recoonoitre  com- 
mmt  il»  «e  rapportoient  â  la  fois  an  moaremeDt  r^ 
IJKr  Hela  f^randff  machine  politîqae,  c'est-à-dire  dugm- 
vmiKineiit ,  &  l'intérêt  du  prince  et  du  citoyen ,  I 
l'iiiUfrét  de  la  locidté  (i).  Non»  allans  soumettre  ^  l'eu- 

(i)  A  cAU  dci  eitraplu  que  l'an  pourrwt  dooner  An  coutili 
IuuiiIim.iIm  ÏDilieilioiiianibiguiii,  dn  repiocbei  tpm,  de>  d& 
|iriiti|iiiiiuiiiilu>u,il«>iruiiii:iami,-rM,i]ontoD  iraDimeltoil  rnpnwoo 
iilti  rnrlaiii*  univiiriliii,  ilicroit  facile  d'icciUDuler  ceux  des  dtm- 
liiiiii  Ii>*  pl>i>  loyiilaf  ol  lei  p1u<  ujqm.  Celles-là  s'adreuQÏent  fféc» 
leniiinl  aux  piiiicei  qui  rooniroient  da*  lumières  et  des  iMealwi 
favorablai  su  hien  ciunniun.  On  ne  niera  point  qu'l  ce  litn  Tw- 
IWi-aur  Julien  un  n^riLit  d'hre  snvi  aTec  nne  (canchin  RWf» 
/|ala  i«ille  dent  on  multiplia  les  preuTospour  les  deux  Anloniiu. 

Quand  Julivii  [émit  si  iuii>ru<leiuiuea(  en  cau*e  le  proc^  d'j' 
)ii|<  du  l'iiristioiil'iilr  el  du  pulytbùiiuic,  les  hommes  dVui  d( 
Sun  temps  la  nislnlliiranl  bien  arerti  dci  cunséquenc».  ILî  le  amd- 
Itranl  ru  |<olilii|iin  qui  criiEnoienl  moini  l'eicèi  du  pauioir  di 
^tiifP,  ({lie  IVtW^  du  pou•lùrde^aulel.I.eunaTUp>'i^»IlqueljB^ 
tut  UH«  fiittn*  insullante  ;  en  d'aulros  rencoalie*  ,  ils  se  nroali 
lita\*i  «t  fiir^ 

tl*  »VlAi<  piSt  DK-na^  U  [kUSHM  arec  laquelle  il  se  poitoii  i 
l'uhr  ni^itiiiH*  M  ■Ufjon.tar  pKipn  à  Ureli^wapLJaicifliifeefi^   J 
pi^lrutlml  nkiri ,  eost  «m  tiup  Oui .  qse  de  loi  dooxer  ï  loaM 
)^)n  au  t«Tm  4»  wo  tBj-n    '  aif  în'alF   Trmaft  JAiabis.  U  " 
^^iptaM  4XHM  U   ^aJetti   fi-Àl  aa  M>  «wdfc  De  k  *)» 

i.-*-.^  avi«fi|>r,wW:^nttr4n<KM<4 


A^-  im iiuu  *t^  -jui un  »ymy* 
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I 

men  les  résultats  de  l'usage  que  nous  avons  fait  àe$ 
aperçus  qui  ont  été  atteints  aujourd'hui  pour  la  première 
ibis.  Nous  indiquerons  auparavant  quelles  sont  les  auto* 
tités  sur  lesquelles  nous  fondons  la  restitution  que  nous 

lloîfiiî  devenus  fort  susceptibles  de  prêter  au  ridicule  !  Quel  avea- 

dUmcnt  encore  y  si  en  lisant  la  légende  vota  puhlway  Tœux  publics ^ 

fl  I06  prit  dans  leur  sens  propre  et  littéral  !  cependant  il  ne  fandroit 

fw  le  loner  trop  de  sa  clairvoyance  si,  à  la  vue  de  cette  image 

ylicfri  en  eontre  épreuve  derrière  la  sienne,  il  s'étoit  dit  :  «  il  es| 

êm  Irammos  influens  qui  me  dénoncent  à  moi-même  comme  piocé- 

^amt  en  opiniâtre  et  en  ignorant  C^)*  » 

e         Mais  les  avis  se  pressent  et  prennent  un  aspect  de  gravité  que  ré- 

(.      dunoit  sans  doute  l'urgence  des  dangers  du  prince  et  de  Féttt  : 

^    tons  la  même  légende  deux  fois  répétée ,  vota  pubica^  voeux  pubKct 

t^  em  pbitôt  opinion  publique, ...  les  types  disent  à  Julien  :  le  vobu 

^   faillie  f  celui  des  politiques  qui  devancent  le  peuple  en  ses  jugemens 

i^  tl  flortnoisseni  mieux  que  lui  i^  intérêts ,  ce  vœu  sacré  est  qu'au      Oisel, 

des  troubles  de  religion ,  tu  restes  impassible  :  laisse  les  t.XLVii»ii*o 

coites  s'entrenuire...  Voici  ce  que  montre  le   type  :  deux 

îeou  plutôt  deux  prêtresses  dlsis,  debout,  se  pencbent  avec  une 

de  passion  Tune  contre  Fautre...  de  courtes  ailes  battent  et| 

•vent  de  leurs  aisselles  j  elles  ont  pour  décoration ,...  pour  armure 

A»  téCe,  deux  trompes  d'éléphant  ou  plutôt  deux  énormes  aspics 

Ton  contre  Faulre  dans  Fatiitude  ennemie ,  sont  tout 

en  état  d'hostilité  et  semblent  en  combat  j  quant  aux  prê- 

eUes*mênies,  d'une  main  elles  cherchent  à  s'arracher  un  objet 

que  l'on  peut  caractériser  du  nom  de  nœud  mystique ,  de         ' 
main  elles  agitent  chacune  un  couteau  ou  rasoir  dont  elles 
se  déchirer  les  flancs. 
^_; .  le  désir  des  hommes  de  paix  très-nombreux  vota  publica ,  de 


Cemmodns  affecte  ane  grande  dévotion  au  culte  égjp- 
d«s  |n>étres  d*iùiabis ,  il  aimoit  à  marcher  processionnel- 
^las  weaiie  Borne,  le  visage  coavert  d'an  masque  qui  représente 
le  liUiclla  de  son  inclination  en  associant  à  son  image 
,  dont  la  tête  est  celle  d'nn  chien  d'Europe, 
"Af  y  noblesse  (Oisel ,  t.  lxxi  , 


CW  cdhii  qni,uuiuiiràIafa'A»WBégMMèdep»rOt 

^Mi^Bn  ^*  iff*'*"Ti ,  ■BCBflMê  par  le  Oianiff  Mbd 


■dm  Ipsodr  «MJieiB  M   r*r«  h-  rnfvxï  ^  i^r^rsl  ni^ 

mm.  n  ot^  tn^  en 

nàamuam 


tmia  rmc  «t  J  «oiv  ae  iê^fent  Ja  JnàA'' 


ff"» ™nil  qae  ce  (gil ,  «  i  ijoàifar  frrvie  i'  t™^ 

Celte  trainiM  Bédnfle  dp  Islim  pràtM*  Sf^f*^ 
corp*  dea  drai  dÏTiut^  ^l  tnablni  i 
qunie  d'(^c...Da  deox  B 
UeniMnl  un  trà-ben  tm^  ■D-dcwu  d 
■0>  ûiaiE,  UI— pM«t  —  partie  i* 
''  JreMB  MB  ool  et  ■■  ttta  v«>  la  figinc 
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réimprimé  sous  la  direction  du  savant  A.rgellati ,  à 
an,  en  1780,  et  publié  avec  le  titre:  Romanontm 
•tùmata  à  Pompeîo  usgue  ad  Heraclùtm.  Ce  livre: 
ic  et  peu  rechercbé ,  si  ce  u'est  par  lei  numismates 
cîâux,  présente  chronologiquement  U  totalité  des  mé- 
Qes  de  chaque  règne  et  de  chaque  année  qui  étoient 
nues  &  l'époque  .oii  on  le  mit  au  jour.  Sans  doute  il 
incomplet  par  l'efiet  des  nouvelles  découvertes,  et 
me  des  découvertes  ancieimes,  dont  une  étude  plus 
joée  a  fait  constater  les  résultats  avec  plus  d'exac- 
ide.  n  renferme  aussi  une  quantité  assez  remarquable 
ireors,  mais  elles  sont  devenues  faciles  à  rectifier* 
uUeurs  nous  ne  lui  avons  guires  attribué  d'antres 
Ktions  que  celle  de  table  de  recherches;  il  servira  an 
itenr  à  vérifier ,  si  nous  avons  mis  en  emploi  la  tota- 
é  des  médailles  année  par  année.  Nous  en  décrivons 

Bembre  beaucoup  [dus  grand  que  celui  qu'il  a  re- 
silli.  Nous  avons  ajouté  aux  indications  de  médailles 
11  fournit,  celles  qui  nous  ont  été  ofiertes  par  pln- 
nrt  des  ouvrages  les  plus  récens  et  les  plus  estimés  sur 
te  matière.  Nous  sommes  bien  loin  de  les  avoir  tooa 
doités ,  faute  de  temps.  Nous  pouvons  cependant  citer 
nu  les  livres  qu'il  nous  a  été  permis  de  consulter, 
œcdlent  traité  d'Ëckel,  doctrina  nitmmorum  vetemm, 
leicription  du  cabinet  de  Tienne  du  même  auteur , 
[•  da  cabinet  du  roi  de  Danemark,  récemment  pu- 
Is  par  &tmiu,.la  tpttatièa  élection  numismatique 
C>essner,cgalemenl  considérée  comme  table  de  re- 
13  Gt  religieusement  vérifiée  dans  toutes  ses  cita- 

»;  Pedrusi,  Vaillant,  Patin.  ■'  ^      ^  puions 

ublic  de  considérer  ii  cet  --.  1  pas 

3  choix  de  tjrpes  que  ww-  -m-  lu 

I  de  loiis  les  lyiioi  frapp-' 

,  en  n<<gUgM-  uJ|  «eut    ttiu   '  < 
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iliinnin  &it.  Il  nooi  wmble  que  c'e&t  été  nne  iiAiM 
qiied'éltiiiinflriciemiiieiitnDHalâettiijeli^aîiawniMl 
|iTétéi^difficUaneittkDOtreijeUineâ'inlerprètatioD;ilvr  j 
■'on  Mt  point  nmcontré  àa  Uls,  S'il  s'ea  fui  trouva,  dm  j 
no  !«•  Aorioni  pBC  Moatruti  :  il  faut  quclcLecteurai»] 
noiiM  la  fort  elle  tùiii»  d'a4  travail  ;  autrement  l'aaltg 
te  doit  tour  pow  mal  îngtf  .... .  être  approuva  pu  q 
priie ,  «ntaat  T««t  toa  bUwë.  Nous  avons  en  cela  m 
tootei  cbMca,  d^M à  I'<^iiiiou  que,  lors  même qu'U 
•'agit  que  f  obtenir  dM  réiallau  partiels ,  il  est  néccEiw 
d'opérer  inr  l'anMtnble  do  documens  le  plus  vasle  et  il 
^lu  eniio-.  Que  Mrft-ce  donc  quand  on  se  donne  ptf 
tàcbed'eQ  obtenir  de  grinéranxi'....  Cette  eonvicLioDHW 
•  dirigé  daiu  dea  travaux  analogues  ,  mais  bien  ■!«» 
ment  oompUqnëa  que  ceux-  qui  se  rapporl«ut  tui  W- 
daillea.  Dant  cet  aodeni  travaux ,  comme  ai  feai-à, 
Qoui  n'aToni  tena  aiicone  considtSration  pour  nulb» 
tique,  qa'aprii  avoir  éprouvé  qu'un  principe  ei» 
conaéqaencei  s'apfdiqnoient  h.  tout ,  sans  coDUtiou  >• 
déviation,  et  que  l'esprit  de  suite  eu  devenoit  la  ff' 
rantie. 

Ifous  invitons  le  lecteur  à  Admettre  pour  quelques  m 
mens,  comme  pixinvéet,  les  doUods  prélimiaaim  ùna 
des  documens  numismatiques  que  nous  domieTOiiii'' 
le  règne  de  Titus  Antoainus.  Elles  seront  justiliéu  « 
vertu  de  l'analogie,  par  les  documens  sur  l'éducatioiA 
MaroAurèle,  dont  onopèrerala  v<!riiicatioa  ea 
temps  qu'on  en  effectuera  la  lecture. 

Enlisant  chacun  des  articles  que  nous  aUDiisiouiiuB* 
k  l'attention,  il  convient  d'avoir  sous  les  yenu  la  tsw" 
chronologique  qui  se  trouve  >i  in  fin  du  tome  quilri»'^ 
et  de  parcourir  la  no  ticD  des  faits  présentés  comnwaff'*' 
tenant  à  la  même  année  ,  sans  négliger  l'étude  ^nif  ^ 
apparence  de  la  nomenclature  numismatique. 
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itelques  particularités  relatives  au  mode 
tapUcation  des  types  des  médailles. 


nvientijuenous  donnions  quelques  eclaircisBPmens 
principe  qui  fonde  la  lecture  de  l'allégorie  pré- 
par  le  type  des  médailles.  Pour  saiiir  louie  l'éien- 
toutela  variété  des  allusions,  il  faut  d'abord con- 
:  le  dessin  qui  constitue  le  type,  comme  entières 
indépendant  de  l'inscriptiou   qui  peut  l'accom- 

revers  en  effet  sont  de  deux  ordres.  Ils  représentent 

Raccompagné  soit  d'une  légende,  soil  d'un  exergue, 

une  épigraphe  ou  inscription,  ou  ils  le  rcpréseiiietu 

lucripliou  aucune.  Une  figure  debout,  tenant  de 

itc  une  balance,  et  de  la  gauche  une  corne  d'ahon- 

,  porte  ai  légende  :  œquiuis  ^uguOi,  éqnité  de  Ocootp.ipi. 

ute,  de  l'Empereur  :  nnë  figure  di^kiat^  Utunt  de 

ite  une  patère,  de  la  gauche  une  lyre,  eit  caracté- 

pu  l'épigraphe  ApoUùd  Augura,  à  Apollon  Ao-      MA. 

■  Le  sujet  sans  nul  doute  est  Aétatsàaé  :  voilà  It 

G,  voila  le  dieu  Apollon;  niaù  ces  deux  mêmes  types 

tcontrent  souvent  ou  avec  une  antre  épigraphe,  ou 

u^s  d'inscription.  Le  premier  s'adjoint  quelquefois 

nimoneîa,  monnoie;le  second  est  susceptible  deVoy.Oceo, 

itenter  le  culte.  Ainsi  diffcrens  noms  et  différentes     F'  '9^' 

peuvent  s'attacher  k  une  même  figure,  à  un  même 

,  et  cela  constitue  une  partie  de  la  faculK^  allégo- 

1  propre  à  tout  dessin.  Soit  que  l'tpigraphe  accom- 

e  le  type  et  qu'elle  détermine  ainsi  une  signification 

nelque  sorte  positive ,  soit  que  le  type ,  dont  la 

CcatioQ  habitoelle est  le  mieux  coonnc,  se  monlre 

a  3i 
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HU  ëpîgr^^,  OD  ne  teiuKt  compte  ni  an  lens  e: 
m  du  KU  li«l«i*n«t1 1  et  en  ceU  Knu-entendn , 
étoit  aSteU  t  oo  ne  conndéroit  que  I«  desun.  Il  t 
d'imiter,  pour  riotelligencB  actocâle  de  ces  tj 
ftooiié  consacré  pour  leur  imtitatîon  etlenc 
duu  la  temp*  andcnt. 

Lfli  interprètei  pouTÛent  l'wtidief  Htalemal 
trlbnte  •olmrâomiéi  k  U  Kgnre  prindpale.  Ainù 
■ajet<[aî  eit  éfrigraphié  œ^mua,ii  étoit  penniitki 
qa'uM  balance  lani  tenir  compte  de  1%  figure  de  1 
qttiUporte...OnpoavoitaDCem^ein)etneKCM 
qn'iine  actim,  l'action  de  peter.  Alon  aiiui,oal 
eonùdéfoit  toî-mème  dans  le  principal  peisoim^ 
puroedeMin»  on  raacwuidéniirinia^prindptlto 
figurant  on  penoontge  qoekonpie,  sur  leqael  ai  ai 
de  H  former  une  opinûm,  de  porter  nn  jngmMtf. 
dei  trerauz  qui  ne  sont  pat  encore  pnblîét,  dw< 
dîstgiitf  cette  opéntion  préliminaire  de  toitleiniib 
«Uégoriqoe  sous  le  nom  ^attfibution  de  siffàpém 

(i)  L'ettnhawN  dbwgniffaaioliaitl'iiiideaDcniliicn'i 
dvl*iMcfpT^tM  dMbUro^jpheai  elle  prasd  placé duth*' 
ta  iitilatioM  oratoim  que  dooI  iTOBt  dmij.  Ce  idlH 
dMtM  liwkdc*  dànoBUraliT*  laruson  dn  djaconnot  A* 
lofOtUBtn  •ffliultoBS  MOI  In  (mou*  Ici  plu  yâtm,  )^ 
nwmBCM  ttfMt*  ■nO^bii  le*  ptiu  diflicilei  1  dAw^i'iA 
)<Mr«MpW,  trit  aui  Inr  principe  :  en  un  mot,  U  Alyéaff* 
WiivWMiKtCtH  wa}«aad*  la  gnaumiiiv ,  de  U  logiqiic.drM 
li^«*i  «(  li'aa  Mrtù  «t  qni  a  àr\*  un  nom  en  amaJÉ^lj 
un*  «aîNiBat  d*  Put  de  pcnaer,  contpcù  i-d  ce  leos,  ija^*SW 
dvhàwakltN  UfVB)^  de  tinr  in«itiO(li^<Tn«ni  d'iua^^ 
•«••te4»  p«a*4»  qu'il  ntnuaptibleilc  fàirroalu*.  (^M^^j 
*M^  <fc  «^|w/ba>MNt  piopre  M»  KMdvlks ,  D> 
^hwwi  «■■  idt*  d>  rctcwtne  dv  «gaïSutiaH  M 
¥■*  Wl  «i4aMa  ^p«  q«  aK«Ma(  ni 
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)n  aura  diticitoutce  qu'il  est  nécessaire  de  lavoir  en 
étant  que  ceux  qaî  autrefois  se  sentoient  porté»  à 
rcher  une  allusioa  dans  un  type,  que  ceux  qui  ^ë-- 
tement  veulent  retrouver  l'allmiou,  possiblement 
iquée  autrefois ,  doivent  oe  voir'  dans  ce  Qrpe  qu'us 
kple  dessin,  qu'un  tableau.  11  leur  appparticnt  d'atlii- 
er  à  ce  t«bleaulè  sujet,  an  sujet ,  la  si^fication  t  mais 
U  l'empire  de  cette  rigle  que  l'un  et  l'autre  seront  en 
pport  exact  avec  leur  situation,  ou  wec  la  sitoatioa , 

condition  de  l'être  ou  de  la  chose  rar  leiqtteli<U* 
Aeadmt  rechercher  et  connoltre  ce  que  fut  l'opinioti 
■omtemporains.  Lorsque  l'on  poursuit  las  médaillea 
Bi  cet  significatiooa  allégorique*,  il  faat  se  tenir 
"ir  averti  que  les  épigraphes  pietas  ou  pieiati,fonei}i*- 
e,  œquitas,  ne  remplissent  antre  fonctÎMi,  que  At 
unir  on  le  prétexte  on  l'occasion  de  susciter  dans  la 
aaée  une  idée  que  les  circonstances  locales  reudoient 
ïessaiie;  de  faire  parvenir  une  notion,  un  avertisse- 
Ot,  et  que  cette  idée  n'a  souvent  aucune  celation  avec 
piété,  la  concorde  ou  l'équité,  etc. ,  etc.  Il  n'est  phu 
N>in  de  dire  qu'à  l'aide  de  ce  moy^en ,  le  biftme 
Avoit  être  lancé  par  feinte,  la  louange  être  ironique, 
L«  conseil  aussi  équivoque  que  la  prédiction  d'un  oracle. 

«]ni  étoit  constant,  c'éloit  la  faculté  de  soumettre  ^ 

VWU  iTse  U  tibutioD  de  Hne-AnrUa  ,  celle  d«  Titui-AoLo- 
%•  et  da  bommei  d'itat,  M  prhaU  «a  ootra  i  un  tyttimt 
taliïr  tl'iulres  eiplications  en  ripporl  avec  In  intirtU  dc>  patii- 
minîKrpi  dei  t«nplee,( 
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MDf  épigraphe,  on  ne  tenoit  compte  ni  da  lens  expin^jj 
ni  du  sens  habitue!,  et  en  oela  soua-enteocb,  qâJ 
e'toit  affecté  :  on  ne  considéroit  qpie  le  dessiii. Di 
d'imiter,  pour  l'intelligence  actuelle  de  oei  t]fpa, 
procédé  consacré  ponr  leur  institution  etknri 
dans  les  temps  andeiis» 

Les  interpètes  pouroient  s'attachef  senlemcDliiii 
tributs  subordonnés  k  la  figure  principale.  Aida 
sujet  qui  est  épîgraphié  œ^uiiaM,ïL  éloitpenttiideiii 
q[u'une  balance  sans  tenir  compte  de  la,  âgon  k  tB^-p{| 
qui  laporte...OnpouYoit  en  oemémesujetiisi 
qu'une  action,  l'action  de  peser.  Alors  aaisi,oafi 
considéroit  soi-même  dans  le  principal  persontugel 
par  cedessin^ou  roncMsiâétoitrimageprincipdeoM«t| 

figurant  unpersmmagequelconque^sur  leqiid<A< 
de  se  former  une  opinion,  de  porter  un  jugeoMit  D*| 
des  trarauSL  qui  ne  sont  pas  encore  publia,  bmi  n* 
désigné  cette  opération  préliminaire  de  toute  iaitiwi* 
all^;orique  sous  le  nom  â^aUribution  de  signi/ic^i^ 

(i)  VattrAuUon  de  signifieatioH  est  Piiii  dcsnomliren^'*' 
de  l'interprétation  des  hiéroglyphes;  elle  prtnd  placé  dans  le  tw* 
des  institutions  oratoires  que  nous  ayons  dressé.  Ce  uUeai* 
destiné  à  rendre  démonstratire  la  raison  du  discours  et  de  m*  1*1 
importantes  applications  sous  les  formes  les  plus  yariéei  >  nI<*^I 
mouTemens  réputés  autrefois  les  plus  difficiles  k  détertniuerioitAill 
leur  emploi 9  soit  dans  leur  principe  :  en  un  mot»  il  déTeloppt(slS(| 
«miversalité  les  moyens  de  la  grammaire,  de  la  logique,  de  h  i^j 
tique  y  et  d'un  certain  art  qui  a  déjà  un  nom  en  attendsat< 
une  esistence,  de  Part  de  penser,  compris  en  ce  sens,  qu'ils 
de  faire  naître  la  pensée,  de  tirer  méthodiquement  d'un  ofai^l 
sujets  de  pensée  qu'il  est  susceptible  de  faire  naître.  Qulat  i 
hution  de  signification  propre  aux  médailles  ,  nous  aji 
donner  une  idée  de  l'étendue  des  signiàteatiou  et  da 
que  les  mânes  types  qui  seroient  into'ptéléi  ptr 
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kUTk  dit  ici  tout  ce  qu'il  est  nécessaire  de  savoir  m 
ut  queceox  <{ui  antreCois  sd  sentoieiK  ^portés"  ;k 
er  Que  tllusion  dans,  m  Vf]pe,  qne  cens  qiiip^- 
i«Bt  VeuleiU  retrouver  rallmiouy  .pouibtOmfM 
ëe autrefois,  doivent  Devoir  dans  ce  type  qu'uo 
!  dessin,  qu'un  tableau.  Il  leur  appparlient  d'al 
ce  tableau  le  sujet,  au  sujet ,  lasigniGcationi  mai& 
empire  de  cette  règle  que  l'im  et  l'autre  seront  en 
rt  Giacl  avec  leur  situation,  ou  avec  U  situation, 
idition  de  l'être  au  de  la  chose  sur  lesquels  Us 
idem  recliercher  et  connoilre  ce  que  fut  l'opinion 
utemporains.  Lorsque  l'on  poursuit  les  médailles 
ces  siguilicatioiis  allégoriques,  il  faut  se  tenir 
iverti  que  lâs  épigraphes  pietas  ou  pietttti,con69it^ 
aqwtas,  iie  remplissent  antre  fonctMn ,  qœ' de 
rou  le  prétexte  on  l'occasiba  desnscHer  dans' la 
B  une  idée  que  les  circonstances  locales  reodoient 
laire;  de  faire  parvenir  une  notioa^  un  ^veEtiis»- 
,  et  que  cette  idée  n'a  souvent  aucune  leUtion  av«c 
lé,  la  concorde  ou  l'équité,  etc.,  etc.  Il  n'est  {Au 
I  de  dire  qu'à  l'aide  de  ce  moyen ,  le  blimÀ 
lit  être  lancé  par  feinte,  la  lottange  être  ironique, 
onseil  aussi  équivoque  que  la  prédiction  d'un  oracle, 
li  étoit  constant,  c'étoit  la  faculté  de  soumettre  \ 

u  avec  la  ûtuation  de  Matc-AorMe  ,  celle  <J«  Thua-Aolo- 
et  des  boDUnei  d'état,  ae  prSient  en  ourrc  i  uu  «yiltma 
r  d'aolrci  eiplications  en  rapport  avec  les  inUrèU  dei  pitri- 
ceiu  des  ministrei  dei  templei ,  ceui  iet  diieriei  clasies  de 

Lt  le  loirj  aoD  étendue  peut  au  premier  aipect  ta  faire  paroltre 
c  eflrayanla  ;  maii  X'aeiX  aitentif  découvrira  au  lois  aei  limitM , 
etd<  k  la  crainte  de  l'égarer,  il  ne  tardera  pai  à  MToir  le  U- 
■  de  ceUe  de  le  perdre. 

3i, 
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nne^reuve  utile  la  volonté,  l'optnion  du  personnage,  en 
qm  l'on  esMyott  de  faire  naître  on  d'entretenir  nue  idée; 
t^ëtoît  l'intention  de  c»nunamqaer  comme  historique- 
ment  à  un  ordre  trèt-nombrenx  dloitiéft  des  jngemeBi 
■nr  les  hommes  et  le*  choses,  et  dss  opinions  sorUi 
afiairei. 

Un  champ  très-large  et  traversa  (fan  grand  nomliK 
de  routes  se  présente  tout  oavert.  L'extr^mitë  de  duqnc 
route  fen  rencontrer  an  voyageur  on  édifice  diff^imtdc 
ferme  et  d'usage.  Il  a'j  auiu  point  pour  loi  de  pai  per- 
du, mais  il  peut  j  en  avoir  de  mal  employés.  Cellu- 
le trouvera  la^Taie  station,  qui  aura  choisi  ou  reocoDin 
l'édifice  dont  la  construction  offre  le  plus  de  di'ipoii- 
dons  locales  sainement  appropriées  k  la  destination  qu'il  I 
^étoitimposéeau point  dedëpart, et  qa'iln'apaspeniiK  / 
de  vue  dans  le  cours  de  l'excursion  (i>. 

(l)  n  anroit  M  HtkbîuDt  pooi  now,  «t  «([«able  » 
4aToir  icâlf  daladctcripti^  MdaltiigaîficalioDpnipoifarK   I 
tkiraw  dn  mjiliûlei ,  aom  eiUmpe  qui  n.pifmiilt  la  >7pi><  "^   | 
Bovi  pntpomudefaira  gTiTerlontnccQc*  dontDoataunMilqp'  f 
rastonlé.  Elln  puollnnl  dau  Touvrage  qni  sen  f  uMii  «"  '  f'Ui 
litre  de  Honuweii»  J*  i«  tolonae  Atu^knm», 


«s 


XPOSÉ  DE  L'ÉDUCATION 

MOHALE  ET  POLITIQCE 
KÉE  A  MARC-ADKÈLE  CiESAK, 

lomi  ras  mes  auâgouqcks  iiks  "rtiTtr 


iCATio«  r<^a]ed'Ajiniasyenu(Mai«-AarèIe) 
k  c^e  de  Comiuodiu  Cejomns,  noimné  dans  là 
icius  Tems ,  et  fits  du  Ca»ar  £liii5  Tenu ,  qa'a^ 
<pté  l'anperenr  Adrianos.  Nous  remontotuis  aa- 

l'année  à  Laquelle  se  rapporUiat  les  premières 
»  dont  les  types  craicoarureat  ^  soq  institntïoa, 
mer  quelques  docnmeos  sur  le  père  da  ooUègne 
>-AureIe,  sur  le  Cxsar  £lius.  Ces  documens  sont 
es  des  médailles.  £lius  Cxsar   s'étoit    trouTé 

effet  dans  les  mêmes  circonstances  politiques  oh 
é,  et  où  se  maintint  Marc-Aurèle.  L'adoption 
t  ouvert  l'accès  du  trône;  une  mort  prématuré 
ui  fermer.  On  l'auroit  ^ti  exagérer  les  travers 
lug,  sans  eu  déplacer  le  mauvais  exemple  par 
irsioDS  administratives ,  sans  en  balancer  les  ré- 
KLT  des  qualités,  par  uiic  activité  con^araUet 
ijue  mit  en  eiercice  le  prince  qui  l'av  '"    '     ""'' 

Verus,  en  qui  les  travers  étoient  ^ 
irdes  défauts  et  même  par  des  viotf 

la  succession  à  son  fiU.  Héréditaiic 

ils  eureut  une  inlluence  fort  grandi 
»  divers  périodet  de  lu  vi«  de  Sfaxc 
aèrent  Titus  Antoninui  à  le  d 
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Boa  successeur,  à  exclure  du  pouvoir  l'enfant  du  Cœur; 
ils  déterminé rent  les  bonunes  d'ëtat  et  l'opinion  pu* 
bliijue  à  prescrire  h.  Marc-Auièle  de  prendre  la  haute 
main  sur  les  affaires ,  lorsque ,  sans  déférer  k  la  voloaté 
indiquée,  et  niAi  pas  notifiée  de  Titus  AntomDUs,ilKfDt 
associé  sur  le  trône  ce  fils  d'^ius  en  qualité  d'Auj^te. 
Commodus  Oejonius,  trw  semblable  k  sou  père,  inter- 
vint sang  le  savoir  daiis  l'éducation  morale  et  politique  à 
laquelle  MarcÂurèle  demeura  soumis  jusqu'au  moment 
où  il  prit  possession  du  pouvoir.  On  tenta  eo  effet  i  <b- 
verses  reprises,  et  penilant  trois  ans  au  moins ,  de  dispo- 
ser le  premier  des  successeurs  désignés,  à  redoour,  1 
haïr  en  lui  un  émule ,  un  rival ,  un  ennemi.  A.près  cet 
espace  de  temps  employé  avec  habileté  à  provoquerl'am- 
madversion  du  philosophe,  on  obtint  pour  résnltat  de  le 
voir,  des  soa  aveuemeut  k  l'empire,  mettre  enpartageli 
■uprême  puissance  avec  celui  dans  lequel  on  prétendoit 
qu  il  détestit  le  rival  ambitieux  qui  aspiroit  ^  le  dé- 
posséder. Marc-Aurèle  connoissoït  sans  doute  quelqnes- 
mis  des  défauts  de  Vems;  mais  il  espéroit  ou  les  mt- 
monter  ou  en  cootrebalancer  l'effet  par  ses  v  ertns.  Certo, 
les  mauvaises  qualités  du  fils  du  Cssar  £liiis ,  ■nroiat 
reproduit  toutes  celles  que  l'on  impute  au  père,  silV 
cendant  de  Marc-Aurèle  ne  les  eût  comprimées.  Adrianiu 
n'étoit  pas  né  pour  exercer  par  les  m^mes  Ytàif 
■mi;me  autorité  d'exemple.  Au  contraire ,  les  vices  d 
fils  d'adoption  se  développèrent  et  se  montrèrent 
une  sorte  de  sécurité,  parce  qu'Us  étoient  comit 
TuÈmc  famille  que  les  siens.  On  présagera  quel  auroil^it 
le  caractère  de  Lucius  Verus  s'il  eût  régué  seul ,  en  tca- 
sidérant  les  imputations  dont  on  charge  celui  descapcn 
jClius,  avec  qui  il  conserva  une  ressemblance  héréditliR 
si  malheureuse  (*). 


C)L'annifeii()Ou  i36,et  dtuxou  trois  autres  nonlUnmkii 
on  puiiie  à  raiion  de  i'eipacc,  présenter  l^eiposi^  lùilorùjHtaM^ 
pagn^de  tout  IciMtaits  qui  en  fondent  l'autorité.  ]Yout»MiU0 
ici  le  specintu  delà  ditpoùtion  adoptée ,  il  fait  voir  h  mké^ 
de  l'interprétation.  Le  premier  ordre  de  notei  le  eampott^f^ 
^icriptiott  des  médailles;  les  notes  /fui  se  subordoitneill  ^MV 
ià  sous  tes  m£mrs  numéros,  réunisient  Ui  expUealiaat  de  yn^' 
MIributi  allégoriques  ou  sjrmboliijaet.  Lo  travail  dont  Miar"'. 


RÈGNE  D'A.DEIA>US. 

LN889(E.K0-i36{E.c.).P.Tm.XIX,XX,Coi.III,lMv.U. 
MABC-AcBiu.  Agi  i5  ahi. 

Voyez  to  Notice  chronologique,  an  i35  et  i36. 


£Uiis  Venu  tiToit  été  adopté  l'anade  précédente  pw 
Ldrianiu.  Une  grande  apposition  s'étoit  maoîfettée } 
im  De  présumoit  favorablement  ni  de  la  volonté  ni  da 
m  moyens.  Qnaod  on  en  fut  venu  k  jagecqaelqiuï-anei 
le  ses  actioEu ,  on  te  prononça  sur  elles  avec  sévérité ,  on 
iGcusa  ses  principes.  Sur  l'autorité  de  plusieurs  de  la 
ictes ,  OD  te  créa  le  droit  de  fure  suspecter  et  redouter 
m  desseins...  L'intérêt  d'état,  dont  il  croisoit  le*  ruei^ 
r^toit  élevë  des  long-temps  contre  lui;  aussi  les  impaïa- 
tioni  ont-elles  un  caractère  remarquable  de  gravité. 

Les  avertissemens  indirects(**)lontconnottre  ^Adri»- 
lus  qu'il  a  adopté  pour  support,  UD^tre  équivoque  (  I  )[  I  a) 
ta  ses  inclinations  ;    un  être  dans  lequel  la  maUaisance 

tuit  ici  gaeia  fragment,  guant  à  ce  qui  ngarde  t'indicMioa  des 
H^dailItM  etàia  lignification  dei  atînbaU,  at  exécuté  en  ai^tr 
ar  le  modèle  de  celui  que  l'on  loumet  au  Ucteur.,..  Lei  àûffra 
tu;  donj  ic  loiBttuUre  dei  oulrei  ann^i.  Von  pourrait  l'tàeitiue 
'«  ne  iwr  en  rapport  avec  aucune  note ,  tortt  deiUaéi  à  eorret- 
Oruire  aux  reprétentaliam  mime  Jtt  nuldaiUet,  âleurdeicription 
■ûtti  qu'à  la  lignification  établie  de  leurt  attribuu  alUgoriifuet. 
te  deviendront  uttUi  j'ii  arrineque  le  public  témoigne  le  detirde 
oir  mettre  au  jour  la  gravure  de  cei  monument  numitmatiquet 
lus  prochainement  que  nous  n'avoni  l'intention  de  le  faire, 
foire  premier  deisein  at  en  effet  de  n'en  produire  le  trait  que 
'ont  i'oufrage  intitulé  Uonameiu  de  rBùtoire  Anrjlieoiie;  lei 
lédaîilet y  prendront  rang,  panai  ceux  quieotieoiuenti  fournir 
Em  documeiu  sur  ia  vie  enlUre  det  deux  AMmÙm*. 

(  •"  )  Lei  niëJailles  à  \t  siguificalion   dcujncUei  nom  atecloas  _ 
IMle  dcDODiiaalioii  laut  cellM  qui  De  iDOntrenl  fiÙBl   le*  inJUdr* 
Ik  C.  teaalus-coniulu  par  détibêiitiua  du  liuMi. 
L  Tête  d'ADMAKCS. 
1  {  1  )  Sont  épigraphe.  Fignre  à  ehe»»!  sur  an  er"-— rt  |  :  » 

I  (i  d1  L(  Sphjnt.  idon  1»  mnHolu»lc  (ncnur 
bduln  -.  il  ..oit  poiii  ptn  t.biJB*  .1  rjph 


k 
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est  susceptible  de  prëdomiiier ,  qui  eu  tout  ptèi  de  s'u- 

tiraileraux  deux  plus  redoutables  amphibies,  àcelminu 
ton  iottinct  ]védpiie  dam  U  fange  des  vices  impnn  (li), 
à  celai  qui  ne  »e  dëcouTte  en  md  entier  que  poor  latn- 
liisoo....  ce  n'est  point  là  le  siq^mrt  fidèle  et  caurajçeiii 
qui  résiste  à  tous  les  efforts  et  rend  faciles  aux  héros  les 

grandes  entreprises JElins  Verus,  en  effet ,  a'avoit  pu 

tardé  «  laisser  percer  sa  passion  pour  les  plaisirs  des  Mot. 
L'histoire  élève  contre  lui  l'impataiion  la  plus  mre 
daus  ce  qni  re{;arde  les  mceurs.  ÇVoj.  le  mot  qo'iladicsic 
à  sa  femme.  Chmnol.  ,  t.'ir,  p.  354-  ) 

L'empereur  fait  reposer  sa  confiance  sur  un  xp^ 
trompcur,suruii  traître.  B.  (a),  f^aili.,  1. 1 ,foL  77.) 

la  CORI*  d'ibondinoe,  DeTint  tllaioiit  on  LippopoUme  [  i  i  )  et  n 
cneodilt.  O.  VaUlant  ,t.^,f.  73,  s'aiprime  ainai  :  c  ettU  miiailk 
paît  nvfÀr  éU  frappée  â  Cacauûm  d'une  eiUbratùm  dejna, 
dam  Uiquelt  J4drianiu  aura  nlon  ta  ootitame  fait  pan>S/c  » 
âetaiûmmux  peu  mrnmum  ou  une  quantité  remarquable  tlt  ai 
animaux,  s  Or  il  fut  dounj  de  grudi  joui  de  cirque  pour  uks- 
niMr  l'adoplion.  Une  médiUle  de  celte  année  le  témoigiie,  OrnDiti 
profit l'occuion.      (Occo.p.  iltj.) 

(a)  L'empereur  tIiu  du  paludinientum  (3  a^  debout,  tenutile 
U  niiindruite  I*  liMlg  (ai),  de  li  gauche  le  parazoDium  (  i  c  ] 
Son  pied  fOK  lur  ud  crocodile. 


njuph*  îoauilqB'kridHde  nymphe  le  riiuehc  celle  delibuiili),il 

i)iiil>l«Jmlree«i>oDl:leCbiuiirc,C«rbtreB  Iroû  («l'ei ,  Cmhiu  i  ihD 
■M»  1  *ir.  ;  le  t^ihTDi  k  tnui  e  tor  Ut  médulles  de  Chio ,  de  CuidIo  il 
irVna  en  Kf|ie|Big. 

I>.AU.'lii|<|H>)>4Unie  élmtel  Ègyplc  l'iinbl*™*  de  Typlion  ,  el  n«l!* 

tJff.AtSjTKUtt.atLaitiptnaut. 
((«^  L*  ptludiDienlnniétoiLU  latnlus  mililiire   dejenipenm.te 

rMiiondtc  i|aclqHtfaii  miec  le  lafuni  on  chlnmn ;  U  coolsur  depMM 
uuilûeloil  >ffeïU<rDrmoilh<lilTFrcnre  principdo  quHe  H!fitAI»y 
(hUmiilr  dvat  i)  rrpmrnU  ib^oluDiFui  l'utace.  '-j 

{  1  «1  Sort*  deilarddîitiBctdu  jitelol  pii  b   liiiTiiedeH 
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Venu  est-il  donc  le  fon?  Oui,  nuis  le  fort  loît  dans 
1b  repos,  soit  dans  l'épiiiiemeiit  ;  le  fort,  abiorant  l'acte 
TÎté  et  le  conrage ,  et  s'assoapissant  k  cmé  de*  ao- 
phëes(3)....£lins  n'est  Hercule  qu'aux  lienz  de  dâïœi; 
3  n'nt  que  l'Hercule  de  Thasos,  faitaut  de  ion  aniii)rs 
VH  meuble  vil.  (Le  Cseur,  quoique  d'une  taille  avanta- 
gense,  avoit  un  tempérameit  fort  délicat.  Set  habi- 
tudes et  ses  Koiits  se  montroieot  en  parfaite  oppositioa 
arec  la  vie  des  camps  et  les  traranx  de  la  guerre.  ) 

Point  de  profunans  auxquelles  il  ne  «e  livre  :  il  met  (n 
évidence  les  délants  les  plus  frivoles,  les  viceslei  pins  per- 
mcieax,et  samaavaisesanttf  le  rendra  inutile  comme  na 
homme  glacé  par  les  saisons  (4)... ■  (£lius  Tenu  poosa  à 
fcxtréme  les  délicatesses  et  les  recherches  lensiulles  les 
plus  dispendieuses.  On  sait  que,  non  content  de  coacber 
nr  des  roses , 'il  entouroit  scHt  lit  d'un  double  filet  min4i 


(3)  Bercula  aMÙ  (  3  a  ^  inr  on  boadier  et  a^faji  cnr  w  au 
•■•;  anprfl  de  loi  wnt  le*  dépouiliet  du  lion.  O.  Tail 
T.a,f.53.  / 

(4)  Quatre  enfuii  d^iftiiaiU  lubiliielIniHal  tet  quatre  niiOM  <l 
t'annie  «nni  Umpora  ou  Ici  quDc  Ign  dr  la  lie.  Ce  Ijfe  •'iw 
■ouTCnt  i  r^igripfae /(iieitAi  temporum,  k  la  fâicité  i!n  tenp 
Xi'nn  lie  ce*  cnbni  paru  nir  u  tèie  le  ulailiai  {i  a)  rnnpli  ■ 
fruïti  et  de  fleur*  ;  dd  autre  agile  TÎTement  la  faucille;  ub  troMién 
V^tu  de  riubitdliiTerieintiU  morioDdudefniîdi  le  quairilow  M 
pnd  Hiraa  main  gambeuM  corbeille  de  lakiiu.  et  de  U  dioi 
S«  Joue  ayec  uu  cbien  de  cbaue.  [  VidePat.  num.  ioip-  p.  3iS.  ) 
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de  feuilles  de  roses,  qui  devoit  étreparfailemeDi  stMi^ 
ble  k  ce  qu'on  nomme  en  tenue  de  marine  des  bistiii^ 
ges;  agencement  que,  dans  sa  parité,  Fon  ne  pouvoitappfi- 

3uer  à  des destinationsplus  dissemblables.)Tuascniiatn* 
uire  dans  ta  famille  un  bon  fils  capable  de  t'anacbor  dt 
milieu  des  bra9iers(5),..  de  ménager  à  ta  vieillesse l^rcpos 
dans  ton  palais...*  eb  bien ,  il  est  et  sera  le  fardeau  de  too 
eadstence.  Nulles  nécessités  de  Tétat  ue  l'empéclieroot 
de  ramener  toujours  le  regard  sur  la  ville  et  ses  délios. 
Hors  de  la  cour  il  se  voue  à  des  habitudes  avides,  dé- 
prédatrices >  indignes  d'un  être  élevé,  et  qui  n'«[^ 
tieimeut  qu'à  celui  dont  les  vues  sont  basses  ou  abjeoes, 
ou  dout  une  sorte  de  démence  corrompt  la  raison...  H  dé- 
vore tout...  (JElius  Yerus  étoit  alors  en  Pannonieoàil 
iHUiimandoit  l'armée  sinon  habilement,  du  moins  astei 
heui^eusement,  et  d'où  il  témoignoit  le  désir  derevenir 
ià  Rome.  Peut-être  étoit-il  déjà  de  retour  dans  cette  ca- 
pitale. Ses  plus  ardens  désirs  Vj  rappeloient.  Ils  étoient 
i^mx  d*uu  voluptueux  et  d'un  homme  d'esprit  qui  s'at- 
tache à  des  frivolités.)...  {Spart»  Adr»  vit.) 

Pieu  de  l'activité  et  de  1  industrie,  dit-on  encoivi 
Adriauu$«  ta  tendresse  se  méprend,  elle  caresse  no ^ 


^  5  ^  KikV  ponani  sur  srs  épaules  ton  père  Anchûe.  UfiBe  jg     t^ 
lift^m^'ttm    d»«»   U  parue    supérieure;   dans  la  partie  MéneatB 
v.^r  iTHiir'  ^  >  A  ^  a^«$fs  marcaasins.  B.  &MuiAeiia,/33&£i  tnji 
faii  oM)4natn(<«M>«t  alVuktt  à  celle  qui  aToit  giûàtEmeJmfmfIf. 
Cfmmt  «va  il  hàui  Lax  iuium.  ^  DicM js.  Harlic  ) 


«!;«>  l«»  ]LTp4«tt  )CMBKA«<Mad  k  ^i»cWu  è  Vf 

<^1k  <;fM.  in«rv«nt  TmtMrW, 
à€  U  «v^rrH-  M  illn;i1  IÂ«7 
«nttroM^nm    !>««  immAla  la 
^U  r^XkMH/k^jCjrANuv  p««a  la  4 
Trmtc  ans  4ait»  k  Kwifuiâe 
ynt^.  ..  C'fttoî:  ^n  iiiiuinlawiui 

n^Amr  ^un-,  t^  '^•ïvtàn.  d  «oc a 
I»   irthr  .   o«i'  T^nitrcMt  â^  ^ 
■iti\  4ii^b\  itfiro«  «fur  la  posiÀMi' 
r«f  ■*^.^«".  ijiff  il.  t«rrt  :  ou  V  V 
te  IftWïMK  <ï'n«roul^  «St  Mh<Aur 
5or.  iiiinx4aiio&  ilaw  èm  Wi9lt^% 
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ivre  au  bercail ,  na  être  timide  qni  ii'«  da 
vrceqne  dani  L'int^r^de  ie*pusioai(6)^ 
ire$wr ,  ciiaue-le  ntr  le  territoire  de  ocBX 
ivrer  la  terre  ao  brigandage,  et  que  tu  pcé- 


it  comme  to  Tel ,  arbitre  de  Kmt,  ta  avoïi , 
.  ici,aDgéDiesaKeat&wt,daotlatéteeat 
seil ,  le  bras  ^  1  action.  Sa  -pauée  lera  ta 
une  créature  diMÛnnlée  et  timide  daoa 
ïqueUe  toutes -choses  interrertiroot  leur 
te  pervertira ,  toiit  >e  perdra.  R^^rde^ 
la  délibëratioa ,  au  combat;  l'ai^v  tm 
«tins!....  Minerve  et  Veata  Mot  devant 
ice(^].,.  ( Minerve reprëioiteTituiAiiUv 
ité  de»  banquets  figure  donc  £lins. } 


es  auiaei.  Jupiter  au  milica,   teniiit  de  la  dmôi 
ietagBDchcUliutepaTe.  irancMPallMlaltte    . 
ra  uoe  fifOM  da  faouB*  ta  léte  TOiUa,  Mwat  d«  !■ 
bute  triDiTenalaBiaBt  alacfa,  M  de  la  droit*  un* 
reett  celle  de  Vnta)  (7  a).  G.  a.  (TUILL67. 


iUoni 

wcréàMereuri 

■.L<<li<ar*<«)tUlbrni>de<etiBi- 

■éaflc 

eJ'<>nrinclcrL>(p»Upi 

ràcn«du                             ^H 

Tondabé-                          ^B 

bomm«ito<.c 

îr?i""™bL;  "«  !'t'r=  5"^ 

,d«droiu                             ^ 

■fi«l 

■  diTiDiEédBl' 

:<■  On  im-                                ^ 

Bit. 

iL«i...dan>l<id^IariliDn' 

,d.eot...,                                 ^ 

W"" 

loit  ni  lu  ha 

«• 

m>tmi:t-èlo\\ 

nurnnolem 

lieDÎlanp»  ""«>«<<' 

pcédxioni 

uu.    L.  h*li«t  »  monl 

liodia  de  Sjric  .  île  Chi 

^^^^^M 

Kde  aiïcrtlûiuc,  de! 

tliiice ,  d> 

^^^^^1 

KbkVuU  et  tDOUtr 

e»a«d» 

^K]réu~  dix  ai  i 

^Hi|A»°ix"'"  <^'°""  i.»*  ■^- 

ptUlïi»e  1 

■ 

^■Bu'd'.l.enduic 

1 

4L 

Hff/BÊêt  momie  et  politique  et  le  dvisme  da  f 
•ietii  jamiiit  rëtiMi  à  constituer  au  milieu  des 
pk/mbloi  tittiaUontoti  un  grand  empire  ait  put 
«au»  M)  flÎMKiudro.  Tant  d'avantages  sisnalés  od 
k  J'd(|uît^  du  gouvernement  y  équité  tondéesa 
lin»  difux  princes  que  l'on  prétendoit  substitue 
Voriift.  8i  daiu  ce  qui  regarde  ce  Gâesar,  on  a 
II)  vice  lui-même I  nous  ne  nous  permettrons] 

{prouver  un  procédé  dont  il  ne  sera  pooriai 
kit  abus,  ot  nous  nous  bornerons  à  reconnoitrc 
|N)nsatJon  que  ce  fut  au  bénéfice  de  la  plus  pu 
dfi  la  vertu  oui  se  montra  la  plus  utile  à  la  [ 
|mbliquf>.  Un  est  pas  à  redouterque  de  pareils  t 
souvient  de  sembldblcs  résuluts. 

I/Kmpensur  (hhiyoîI  encore  donner  une  am 
pi'i^Ulion  au  conseil  exprimé  par  œ  donier 
u  VliHt  pA»  imnosftiUe  qy il  y  MLt  rinvitatioa  de 
im  OMr  d«  pliij»^  ei  de  le  dioidr  pmpre  à  h 
Xlf%r«  ^m  |M>mdv>Mt  en  lionne  paît  uma  œ  qù 


Ma  av(»à  »i^tfwrt  l^ièojptïoa  ^{W 
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as  comparé  h  Vesta.  Ainsi  on  auroit  vu  sou» 
us  Cxsars.  Nous  avons  sutlisammeut  dé- 
i  les  considérations  préliminaires  l'intention 
laquelle  les  hommes  înSuens  prétendoient 
bon  service  de  l'administrât  ion  n'aroit  pas  à 

résultats  avantageux  du  règne  conjoint  de 
uns.  Cela  fut  tenté  sous  Marc-Auréle;  on  sait 
le  succès.  Il  est  certain  que  l'immoral  £Iius 
éprouvé  par  le  conseil  dirigeant,  et  que  ce 
nsoit  k  rien  moins  qu'à  l'assimiler  ea  aucune 
espectable  Titus  An  toni  nus. 
;  de  ces  types ,  interprétés  dans  le  sens  oppo- 
'oicnt  sans  doute  l'éloge  complet  du  chois 
rianus)  mais  la  vérité,  la  convenance  avec 
lu  Cxsar  £]iusmanqueroient  à  ces  louanges. 
[ces  dénoncés  sont  spéciaux.  Ke  seroit-iJ  pas 
lable  que  la  signification  des  types,  prise  en 
rt,  caractérisât  si  parfaitement  les  défauta 
le  VeruSjsi  l'on  n'avoit  eu  l'intention  for- 

signaler  avec  une  précision  impossible  à 

nage  de  l'un  des  historiens  d'Âdrianos  ne 
doute  sur  la  malveillance  que  l'on  portoit 
is.  Spartien  s'exprime  ainsi  :  <<  L'empereur 
:ré  tout  le  monde,  iiwùis  omnibus,  a  11  ne 
en  repentir.  Un  an  s'étoît  à  peine  écoulé, 
son  préfet  du  prétoire:  «  je  me  suis  appuyé 
Il  qui  penche,  b  (  Vcr/ez  la  médaille  il ,  rc- 
crocortile  dont  le  dos  est  comme  anguleux , 
C Empereur  appuie  le  pied.  )  «  J'ai  perdu 
nillious  de  sesterces  (a)  donnés  Aaj,  soldats 
pour  sa  bienvenue  »—  Le  Cxsar  fut  ins- 
lot  de  l'empereur  :  i)  en  conçut  une  vive 
inié  très-délicate  s'alléra  davantage.  Au  re- 
fage  dans  les  provinces,  il  prit  à  trop  forte 
ide,  et  mourut  durant  son  sommeil  la  nuit 


au  pEujJe  loui  lii  fornie  de  Con- 
n'aionlercnt  pit  iD^ucccineiit  ■ 
l.^r.,,.,(i.) 
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du  premier  jour  de  l'aimée.  L'hiatarîen  d'A-driiBUt  hr 
sarde  de  prouoDCer  qu'il  l'avoil  adopté  poar  satidiÙMi    I 
un  serment  et  à  sa  passion.  La  mort  d'^lius  Venu  gTrt    ' 
lieu  qn'iin  an  après  celui  auquel  Occo  et  Metabufal 
attribuent  ce*  médailles  [b).   (  Spartian.  vita  Bair, 
p.  Il  ,B.)  [  Ibid.  ,p.  II  ,  et  vit.  JEl.,p.  i6.) 


(i)  11 H  pfliirroit  que  l'on  coniFtilt  aui  denx  nuiDinnata  Wf 
ici ,  le  droil  d'affecter  lonte*  en  m^diillei  >  la  préunte  miei 
(  E.  C-  )  .  parce  que  lei  autoritëi  qu'il*  client  niltaclwiitpH  I 
iourt  aux  \iitt  d'Adrianui  qui   j  taol  reptjsmlëei,  riadiatinJi 
la  puiiMince   IribunilienDe  ;  ma»   le  crural  d'.ïJini  Ybbi  &l  ~ 
court  (  il  dura  iBnlement  tniii  bd*  ]  et  la  positiou  du  prince  rab 
fiiemeut   la  mime,  que  cei  Irpsa  conBerreroient   la  rafa»  tJm 
générale  «1  luêmB  locale  quelle  i]Ue  fût   rann^  à  laqutUe  oa  l» 
altribult. 


REGNE  DE  TITUS-AHTONINUS-PIUS. 

A.1.891  (e.  M.  i38(e.  c).  P.  Tu Cons.  Dkic».  B. 

MahoAck.  C«s Ace  i^  in%. 


On  rappelle  au  nouvel  empereur  les  qualité  et  la 
vertus  par  lesquelles  il  a  mfîrili*  l'houneur  de  gouverna 
le  peuple  romain  ;  c'est  l'inviter  k  les  conserver.  On  •!• 
teste  aux  hommes  iiifluens  qui, dans  toutes  lcspro\iDca| 
cnlroient  eu  partage  des  communications  du  conseil  é- 
rigeant,  que  les  vertus  de  Tilus  A.Qtoninus  ne  semUal 
pas  devoir  se  d<!nieniir. 

Les  tvpes  mettent  en  signification  directe,  lapi^i 
sabieufaisaïkce,  sa  bénignité,  i'ait'ection  qu'il  porte  ih 
paix,  sa  haute  prudence ,  les  espérances  qu'il  donu^ 
la  liberté  publique  ,  la  force  et  la  iiauchise  de  son  «■ 
ractère....  11  sera  le  second  fondateur  de  Rome  ;  il,'" 
cera  tous  les  maux  de  s'arrêter  ;  il  fera  cesser 
divisions  de  parti  ;  il  rétablira  U  discipline; 
prospère  l'état  des  finances  1^0. 


(1)  On  connoll  peu  d'empereurs  lur  l'annie  (Tavini. .  _^ 

□n  pouède  auuni  de  médailles.  11  n'en  «t  point  sur   qui  dhl|* 
renient   dei   ijpei  de   meilleur    augure.     Les    cpigrapho   •Û-^ 
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1  le  loue  du  courage  avec  lequel  il  a  pris  ta  défetua 
mémoire  d'iidriaaus,  son  père  d'adoption  {i), 
1  même  temps  on  lui  rappelle  et  on  rappelle  à  Tern- 
ies maux  causes  par  Âdrianus.  On  montre  qu'il  eat 
;në  pour  reconstituer  une  nouvelle  Rome,  pour  crëcr 
citoyens  une  nouvelle  patrie  (3). 
1  le  félicite  aussi  de  posséder  deux,  lîls  adoplid^ 
nés  k  l'aider  pieusement  à  remplir  lei  devoir* 

L»X(4}. 


Ti  AuG. ,  ■  U  piti  de  rAogotte  ;  riEiA*  ,  fiiti  ;  Jort 
m ,  à  Jupiter  qui  uriit  ;  BoMOio  AeovtTo,  k  Boonfau 
>taîRoK<  sTEKNx,  i  Ri>in«  iietnetlej  CaicoiD)* ,  la  mm^ 

Cl., Ulibert^  publique  joFi,raboodue<biealuMBl«;*Mnri« 
iDDoie,  la  richeue  en  Doméraûaj  orriMO  tUMCtrt,  no,  a 
lient  prince  ,  au  piem.  Le*  ma  Ma*  /piyayhti  oCwM 
gnifiuLioD>  plm  aoniirraaa,  jAm  ^tcadacs,  fb*  tt»*€tt' 
,  (eliKi  leur  enveiûon  balwtiirilê  et  tuiwt,  qiM  aw  le  Mat 
!Ten  épigraplu^  Non*  dc  Ict  JfcnTOO*  pntnt,  paru  5«« 
ae  UDiu  aiTttoi»  qu'a  cen  qui  oM  u  lafywt  Jw«ct»»«cMa»»- 

TJIe  d'ANTONlNDS.  F.  n..  Co».  du.  II. 

I»  épigraphe. 

fe  portiDt  «r  ic*  ^aate»  hm  pin  Ascfaiw-  t«  (rai*  M  w» 
uaioa.  Ce  injet  te  répète,  msk  la  mûr  et  M*  p«UM  ii/r  tcv 
poJDi.  foj'«  OiacL  Tab.  7«,  H*.  11.  Oa  T'Ât  *«4a«k  «ato* 
peut  rcccToir  diflereoui  inteifiétatiiiM  lofjtw.  EÎ»^,  f4«Wa( 
■ire  Aacliiie  ,  a  pour  matit  de  Wjpûfcatvfa  diriMt*  f vte  4r 
filiale,  etledé*oii«Bnta*eeieqwl  Aa« i—aii  »"««« *fH»»< O 

d'ipotUoHe,  ne-,  Kic  La  [aum/t  aatl^M*  x^t» 
I — -•jUgoideJcB ---^ "^ -'  -' 


4t)6  BÈGHE  DE  T.'-ABTomiros-pnTB; 

OiidUpose  A^atonînuset  Fiustina  à  oITrîren  iiuiU|p 
leur  lille  à  Marc-Aurvie.  On  leur  fait  entrevoir  l'e^ 
rance  de  pos»ëder  une  nombreuse  famille.  OnëniHl 
l'aSection  maternelle  de  l'impératrice ,  en  lui  moaDut 
qa'il  e>t  rë»ervé  àaon  sein  nne  heureuse  destinée  (5). 


(5  Midullo  de  Tripoli  m  PUucie.  (  PcIUr.,  mil.  de  bK-,  _  , 
p.j6.  Figntue.) 

Ttte  dr  Harc-Anrile  OTHPOC  KAICAP.  YERUS  CJESJkl. 

T«lctd'ADUiDiDiuetdeFiiiMiu,iDalei.LégfDdeCTPI...UeTa 
ponr  CTPIXtN    XABIPilN,    Iw  Cibirei  de    Syrie  ,    ou  t»  D^ 

Entn  In  dnii  tJUi  d'AnloniDni  Pîui  et  de  Fanstiaa ,  eil  m  H* 
mûr  au  milieu  dnqaal  Hinipend  un  trèt-beiu  régime  d*ditiHj»i- 
dewani  do  col  et  i  II  haateOT  du  sein  de  Fauttiiu ,  m  Toii  n" 
étoile  il  lis  raroni.  La  mfdiiUp  licot  de  Tripoli,  àli  ftiniw 
detroii  riUea,  l'une  peuplée  de  T^rîena,  l'.iulre  de  Sidonini,  U 
derniire  d'Arcadicni-OnûiTile  le  couple  impérial  â  regarder  Hirc- 
Aurtlc  ou  Venu  C«*ar,  comme  digne  de  s'atsoeier  »  rui  ta  Oif- 
sjme  diniU  fumille  et  daDiradmiaiatratiaii.  L'origine  Je  la  méddlt 
concourt  avec  la  pr^aence  de  U  lâle  de  Hu-c-Aur^le  à  ioTÎta  1'» 
perenr  et  l'impératrice  à  compoier  de  troii  personnes  FuniDg  fB 
régit  l'anpire.  (  On  Terra  qnc  chei  \ei  Bomaini,  comme  en  Frnu, 
on  a  prii  platiir  à  auribuer  aux  fenuDea  une  grande  inflnEnce  tu 
le*  affaire*.  )  L'étoile  placée  loni  le  tein  de  Faubtiua  ett  celle  da 
Oioacuroon  gémeaux  cétetlef...  Si  celte  impératrice  eût  vécu  au  mo- 
ment de  la  niiHince  limultanée  de  Commodui  et  de  Geminm.  bin 
qu'il  ne  paroiaie  pai  qu'elle  ait  été  plus  «upenlitieute  qu'iucow 
autre  impératrice,  elle  auroiteude  la  peine  à  se  défendre  de  prOMU' 
cer:  ■  on  me  l'aToit  prédit,  n...  Le  chou  de  lal^gcndeSuriônCibiM 
portoit  un  autre  mdi  pour  Titut-Antoainus  :  il  j  vojoît  l'avii  i'  i* 
pat  oubLer  qu'Âurile  aïoit  un  frire  d'adoption. 


^(«892  (E.  R.).  139  (e.c.).p.  Tr.  I,  II.  CoMs.  II.  i«.n- 

Marc-Avu.  Cas.  Al 


Il  convient  qu'on  relise  dans  la  table  chroi 
notices  des  années  i38et  i3otE-  c.  ).  Elles 
circonstances  de  l'adoption  himultanée  de  ' 
et  de  Cejonius  Comniodus,  fils  du  " 
Dès  son  avènement,  Antoninus  av 
Faastina  Senior,  à  Marc-Aurèle 
c'etoit  Faustina  mère  ,    qui  avi 


Uk  Fanaée  ptiéwnae.  £Qf  a 
fatatiaat  de  1>  fam  •an  jaair  jirmnp- 

me  anaéc  ■pfmtjoti 
'«M"  et  à  )kic-Aan^  Sma-  e 
.  âff^eaâim  de  cxBa  «à  A^dc  b  lâK  ^  Ta  ^ 
OnrarotiL^'il  peM  icçm^bt  k"  C>^v  «n^w  hb 
rai  fils:  <p^  ce  |b*k  h^^^Êr  crt  ^^"  ''^^kkt  ^ 
œëeàh  â^Hr,  4e  riiffm  «  «âfec  deln«a  lôea 
iWic(')- 

lire  •*  fiUe  etlbfc-ràaRle  ^x  ; 
On  fait  h 
iutard;T 

aûe  daû  cëtu  nr'gncinî—  J  _  t3k  b  fiSôr  dé  CE 
l'^le  4  Ht  faire  prétslofr  «a  Tal^Mé. 
On  témo^pc  à  Tita»  AMeaMK  ^i^  a  jêmé  ms  ^ 
ctâons  dans  an  être  dérooé  â  F^mâié,  »  b  ikb^i^b- 
nce,  il<m'lTi*'rrtn«  wrptrTmnfiTrî|iM  — I  pir'ii  Jwi, 
ai  est  desliiiéc  à  der^ûi  de  |d«i  ^  |il^  ifrinaA  ^ 
DDS  sentimen»  (4). 

Tic  d'ASTOKIKCS. 

(■]  Ttte  f  AnUMiaBi  Pou,  M  *a  ma*,  lA*  de  Mw-AhjIe, 

rec  cette  l^CD^-.  AOREI-  C£S.  ACG.  FQ  F1I>  AmnÊ^C^^, 
b  de  rinpule  I4iu.  Elle  ol  répétce  iiec  k  libe  de  eoHsl  dàt- 

n£.  A.  B.  AnedL.  p- lU,  ■>*  3.  Atwst ,  p.  ^ .  >•  >.  ^Oe»,  p.  i^a.) 
fa)  TOTAFUBUCL  Vobï  pohOia. 

Tête  de  FiDinsÀ  tiiiOi.  Tn>H  fignrs.  Fnwrii  min  ptteMa 
"     ■  Uirc-Anrile.  O.  Kom.  Ancot.  tili.  {3 ,  ■•  16. 


(3)  The  de  FAUSTINA. 
CoBco    ■  ■  ■     " 


[Oao.p.xS.) 
Antoninu  et  Fiusiiiu  Aendeni  leun  maint  dîoitec.  L'a  , 
hK  de  U  main  gtuche  une  petite  imice  '.  de  la  main  droite  ,  ane 
•■1ère.  Faïuiina  tiEDl  Je  la  maiD  saucbe  une  corne  d'aboodance; 
le  la  droite,  un  lapua.  Deui  peines  fifiufei  debouii  ud  autel  at 
iutreelle«.0.  [Ndiu.  Ancot, lab.  44. D>.)  Ain»  FiiuUua  est  Ludi- 

FeTaol  lanciioniiée  et  couiacrte  de  la  mCai*  raaDière  qu'un  ptioiife 
aoiuacte,  par  la   ritébration,  nn  nuiùge  daut  leijuâ  sa  voloni* 
■t'a  rieu  dêlerima^. 
Tilo  d'ANTONWDâ. 

(4)  PIETAS.  ISW.  n(W*éal«out  t.,.  .n  tbïen  (4''We  I" 

((d)UBiêduUt  a-fc  -^a^t-IM  tpi-^  .1  (ipielédiipMnr-: 


j 


4()B         nÈGNE  nE  T.-ANToninns-pirs.  1 

L'enfuiit  de  sou  choix  est  doué  d'ime  nature  en  qad- 
que  sorlc  divine  el  souverainement  bienfaisante.  Unu'  ' 
rite  drijii  da  régner  en  face  de  lui ,  comme  il  règne  lui- 
même...  à  la  manière  des  dieux  (5).' 

Il  est  digne  de  taire  concourir  sa  main  k  ralUerb 
hommes  sous  l'autorité  des  lois,  et  L  les  attacha pu'^ 
bienfaits  ((j). 

MarcÂ-urèlc  avoit  élé  élevé  aa  Cnaarat  par  Titm^ 
toninus.  Ce  prince  n'avoit  pas  conféré  la  même  dignité  : 
son  autre  fils  adoptif ,  le  jeune  Commodus  Ceionias.  Od 
rappelle  k  l'empereur  que ,  pour  accomplir  la  volooif 
toute  entière  d  Adrianus ,  il  n'am-oit  pas  ^lu  eschiecei 
autre  enfant  de  l'union  par  laquelle  il  consentoit  à  rap 
prêcher  de  sa  personne  le  premier.  (  11  exîstoit  iuslr 
senai  et  le  conseil  dirigeant ,  un  parti  qui  ne  perdnii 

Eoint  de  vue  la  nécessité ,  ou  du  moins  la  convenasce  de 
tire  concourir  deux  souverains  à  la  gestion  du  pou- 
voir impérial.)'..  Commodus  a  été  assimilé  &  Marcriuiëc 
sous  la  garantie  de  la  foi  pieuse,  qui  est  due  à  un  aclc 
testamentaire,  à  la  volonté  d'Adrianus,  son  père.  L'au- 
torité ne  sera  bien  fondée  que  quand  il  aura  devant  lui 
deux  successeurs.  Ce  n'est  qu'à  c«tte  condition  ^  h 


jnain  droite,  lenint  de  U  gaucbe  une  corbeille  remplie  debiûu; 
À  les  pieds  est  un  autel.  Nu  m.  Ancot,  tab-  4'>  "'  7-  (Oceo,  f,  ^^] 

(5)  j'BBi^pigr.  Tileid'OsiriseideSerjipisenregacdiCSfllPii" 
d'ellcB  ett  barbue^  ses  traits  sont  virils ,  et  elle  porte  le  Modiui 
l'autre  «  de  U  reisemblante  lïec  cdU  d'âne  femme  et  «t  «^ 
d'une  fleur  de  lotus.  B,  Oild.f.  45  ,  n"  7.    {Occo,  p.  igî-) 

[6'  Deui  mains  droites  jointes,  tenaai  cLacune  des  ipii.tJn 
docée  eit  entre  pllei  deui.  Celle  médaille  *e  répète  vice  de  lédm 
différences.       (Occo  ,  p.  191.) 


pour  objet  T^lsble  delui  rcoomminder let  vertui  de  ■ 
pouvoil  «wliqueri  eiprimer  I»  piétipluiienrs  autres  (j; 
nul  aiiribut  religieux  ou  uoril  car  lu  meduUu  romi 

tSa)C*ltcni<diiin*eiléç3rptienne  :niai»a-t-«Ue  rlé  frappa 
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Ambitieux  pourront  renoncer  à  rien  tenter  contre  le 
bien  public  (7). 

Marc-Âurèle  a  du  sentir  son  ame  s'élever,  en  voyant 
qu'on  rassimiloit  à  son  père,  qu'on  les  assimiloit  ensett^ 
ble.aax  deux  divinités  les  plus  augustes  du  plus  respecta- 
ble coite 4tt  monde...»  On  mettoit ,  en  effet,  sous  les  yeux 
de  ceux  qui  y  étoient  intéressés,  les  sujets  qui  se  rappor- 
toîent  à  la  situation  qui  leur  étoit  commune.  Les  typ^ 
propres  à  Antoninus  jpassoient  entre  les  mains  d'Aurele 
et  réciproquement.  En  supposant  que  la  précocité  du 
bon  sens  dont  le  jeune  Cœsar  étoit  doué ,  lui  ait  fait  ré- 
duire à  sa  moindre  valeur  un  encouragement  qui  tenoit 
de  la  flatterie,  il  rencontra  du  moins  bientôt  d'autres  en- 
oooragemens  qui  remplissment  avec  précision  toutes  les 
oonvoiances. 

On  lui  dit  au  nom  du  sénat  :  livre-toi  à  la  gaieté,  et 
témoigne  ta  joie  par  les  démonstrations  pieuses  qui  sont 
propres  aux  solennités  de  la  religion,  surtout  par  l'effu- 
sion des  bienfaits  (i) On  félicite  sa  jeimesse  d'entrer 

en  possession  anticipée  des  honneurs,  d'être  appelée  si 

(7)  Trois  figures,  deux  dans  une  substruction  ,  ou  suggestum  ,« 
la  troisième  devant  un  autel.  (ja)0. 

JjM.  seconde  interprétation  résulte  de  la  supposition  qui  établiroit 
me  les  deux  figures  placées  sur  le  suggestum  représentent  Marc* 
Anrèle  et  Commodus ,  et  la  troisième  Autoninus  Pius.  Si  Ton  ton- 
sidère  la  substruction  comme  une  fondation  d'édifice,  les  deux  pe- 
tites figures  désigneront  avec  esprit  les  jeunes  gens  comme  garans 
de  la  stabilité  de  rempire,  comme  présentant  en  eux  les  fondcmens. 

Tète  de  MÂRC-AURÈLE.     {Gessn.  io5.  7,  3.  £.  4,  5.; 

(1)  HILÂRITAS ,  iGaieté.  (i  à)  S.  C.  Figure  debout  tenant  de  tt 
droite  une  palme ,  de  la  gauche  une  corne  d'abondance.  B.  (ind* 
Cavotorta.  )        {Occo,  p.  an.) 


^7  a)  Substruction ,  plasieurs  antiquaires  donnent,  le  nom  de  J 

trilmne,  à  la  construction  qu'indique  celte  médaille  ;  il  Ciat  se  la  ^  ^ 

comme  un  piédestal  élevé.  ^ 


(t  à)  Ou  célébroit  à  Rome  tous  les  ans ,  le  huitième  |oar  ayant  Isa  tUl 
d'avril  ou  le  a5  mars ,  en  l'honneur  de  la  mère  des  dievx  des  llltss  ^jf* 
paient   hUaria^   hUaries.  Les     Grecs   les  solemnisèrent  sor' 
^eofeificut';,  anabases,  renouvellemens.  C'étoit  la   terre  gsff^ 
ron  hoDoroit;  la  durée  de  ces  fêles  étoit  de  plusieurs  fours,  ili 
monies  funèbres  restoient  suspendues;  plus  de  deîdl,  jolt 
Cbaque  état  avoit  droit  de  renoncer  à  l'usage  des  signes  M 
eonoition,  de  s'approprier  ceux  qui  lui  plaisoient,  d*adopl 
parures  les  pins  riches»  ou  du  moins  leur  mutation,  etjniqi.. 

3a. 
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reporter 

et  les  actions  de  grâces.  On  loi  transmet  l'avis  indirect 
et  Tavis  officiel  de  continuer  de  rendre  un  coite  àThoo- 
neur^  de  regarder  son  autel  comme  le  point  de  départ 
d'où  il  marcnera  k  la  gloire  en  répandant  partout  sur  sod 

Sassage,  les  témoignages  fructueux  de  sa  cénéronté 
'ame  (3).».*.  Qu'il  persiste  à  être  l'honneur  Se  la  jea- 
nesse....  Puisse-t-il  cultiver  en  lui  la  piété  (4)  par  tous 
les  moyens  qui  retranchent  les  vices  ou  les  immo- 


(3)  JUVENTUS,  la  JenneMe.  Figare  Têtue  de  la  stola  (a5),  de- 
bout devant  Pautel  et  tenant  de  la  gauche  une  patère.  O.  A.  B.  Ui 
quatrième  exemplaire  B.  lui  met  entre  les  maint  un  petit  biton. 
(Triât.  T.  1 ,  f.6a6.  Gessner^  io5,  a»  3.  O.  8«  3.) 

(3)  HONOS.  S.  C,  THonneur  (3o).  Figure  debout  Têtue  de  U 
«toYa ,  tenant  de  la  droite  une  brancne  de  laurier  y  de  la  gauche  om 
corne  d^abondance.  A«  6. 

(4)  PIETÂS  AUG.  S.  C.  Pieté  de  FAuguste.  Le  «eeespitaoa 


>oint  dans  ces  fêtes,  quant 
les  du  camaTsl.  Comme 
I  de  loieétoient  précédés 
d'un  four  de  tristesse  :  dies  sanguiniSf  le  jour  du  sang.  Us  sont  saWn 
ches  nous  d'un  jour  voué  à  l'humilité  sous  les  formes  que  notre  religion 
adopte  pour  exprimer  le  repentir. 

(a  b)  Le  mot /<o/a  indique  une  robe  longue  à  manches  longues  et  descendant 
jusqu'aux  pieds.  Le  sens  est  le  même  que  celui  de  calasjrris  ches  les  Grec;. 
C'est  la  robe  Ionienne,  la  tunique  royale,  celle  des  magistrats.  Une  bande 
ou  ceinture  l'assnjettissoit  au  milieu.  A  cette  bande  se  suspendoit  la  boarse. 
De  là  les  bourses  à  anses  si  communes  sur  les  monumeus  égyptiens. 
La  stola  est  aussi  la  robe  des  femmes  d'une  condition  distinguée.  U 
«st  authentique  au'elle  exprimoil  la  pudeur,  la  décence,  la  modestie. 
Ches  les  Grecs  elle  étoit  commune  aux  hommes  et  aux  femmes.  On 
reconnott  dans  ce  vêtement  la  robe  Assyrienne ,  Mède,  et  à  proprement 
parler ,  celle  de  tous  les  Orientaux. 

(3  c)  L'Honneur  fut  divinisé  chcx  les  Romains  en  même  temps  que  la  verts. 
Maroellus  est  l'instauratcur  do  la  déification  de  ces  deux  attributs  moraïuu 
Il  lui  avoit  suffi  pour  cela  de  leur  bâtir  un  temple.  L'architecte  eut  l'espiil 
de  le  faire  de  très-petite  dimension  ;  de  là  vint  la  nécessité  de  constmin 
deux  temples.  Il  eut  le  bon  sens  de  les  rapprocher  le  plus  possible  l'an  di 
l'autre,  et  do  fonder  celui  de  l'honneur  en  avant  de  celui  de  la  Yerta...Ce 
fut  ainsi  que  s'institua  l'allégorie  qui,  en  insinuant  qu'on  n'arrivoit  à  la  vola 
que  par  lliouneur ,  n'a  jamais  trouvé  d'entendemens  rebelles.  Elle  a  mlsM 

g  eut- être  disposé  quelques  curieux  à  tenter  le  voyage  par  la  route  otllïc^f  - 
n  sacrifioit  à  l'honneur  la  tête  découverte.  Chaque  année  aux  idesde  JaSkt 
les  chevaliers  romains  faisoient  de  son  temple  leur  point  de  déoart  pearb 
CapitoJo.  *^   ■ 


i«nt  (4  A/->  ÇP^  cxpifini  ifK  iautf»  .  oïl  its»  -mHiMBHffm 
^ux  InitJaEtîiiift  .4  ^"  çn^  dntcm  ^nuf  uiifsujb  iuoiiiLt- 
s^nite  (4  c,  Is  'vertnr .  au.  iou:  iirilMr  if  dfTvnusiueic 
cf  an  hoanor  ii  lu  cnuàmir  .  n  Jt  âcor^^miL':*..  «l  jmUU  ia» 

On  ÇBBTflmr  Is  "tifimiTty^  jm:  irais  "'isxs»  fiL  Icns 
nualitéi,  nm  nuuur  JHT^iwnufnc  nus:  i;2r  inr?  tâSaiOm,  im 
lems  TÎCX&.  Ta,  rgntfïiîtnr  ex  ostuès:  imuf  i  J2  ^iifar  un» 

les    im  W  |||"^i"-  ■■-   ÇII2:    Tril    ÙfOIUt    i    ]92ufT:riJl7fïÉr.    4b 

fuîyMrt  abvKUr  -Biconr  J:  ^  llJfa^  r?£>  wniîfT^  ^ntrjnffutf^ 
mens  ^îradbb.  4a  vauuieuuJL  ^^miuffcrf  j>tfa  j*  imc  à» 
&  ^«eams:  irou:?-  nu.  ic  ûf  ^  Miuuf  uffUT»  fC 
no»  juasrr^lât  lit  inÂ!S!4.f •a  ^nii*rrt  ft  jîuMmie 
la  phdaao^èije  jk  oûur  TisL^tasit  m.  ut  a  — riif  jk 
^ns  piulsia^iiiâpe. 


«■fin  <le  &apf)er  Ici  TirÛMO  11  >  ji  jiim.  Ji  isow  im 
îawmt  de  fevflc de roioa.    VjT^'^ia^i .  :  *1.  3.  ^^ 

(4  ^  ■  JÊspangLikum.  japinoir  jg  AxopUloc.  J  srrr-i't  a   ^rr .  «•■  !i 
et  etoitapgriaicment  apciiqae  tcx  «amàres  oa  /^loncmr  fe*  fimu»^ 
Cemalet.  Oo  apptoprictit  j  .ret  osa^  .a  bnncbe  èa  .jmner   }«   le  T  ~ 
filas  somrcnt  ane  *içe    ie  xne*»i,  :«raa\TLfe  i-f'-rreanc^erït   seos  la 
dTmB  pied  de  rheral .   -ft  >ap«ne9reœeQt  par  j;:^'^r«   '•  '•ffes  ita    tvib  ia 
BBiénie  animal. 

perré  d'nn  ariàrr  f.-»rt  "îToit  •»?  par    ^.i    a '.i.T.:«-.r  -■'  ■     *     •    ti.  * /-* -îe   te 


petir4*s  .4«rnn««es.   ;1   «^'oit   .inu    r^ru..»-- 


e  liqude 'ie br^Hiconn  1rpriT')ii  iVref   rinr»  .^  •.» 


ilaervoit 'ians  le^sacnii<  es  jvx  .iHatior^  1«»  -.n  rt  ;»••  •b-«ii«*nxiit  i^  <:'"^»i'*« 
IMrfams.  Dans  l'oM^erivil,  Il  •^•intmtit  ir-auiie.  lu  a;»;:-.'  on  .  tpnl'- 
l|natt  anssi  à  uperqcr  les  mains. 

(4^  i^MM^.  bâton  in^rnl.  rro«e.  Il  se  ►erminoit  en  «pire.  La  nro^se 
duu  la  main  dn  berger  lui  donnoit  la  l'arilire  d'.ibai»«er  les  rameaux  dea 
hastes  branches  des  arbres  pour  en  r«meil|ir  les  fruits ,  et  de  saisir  p«r  an 
Biembre  on  par  le^  cornes  tes  brebis,  les  béliers  on  les  cb^rres  da  tioauq— , 
«■and  ces  animam:  se  laissaient  en-acser  dans  ira  oMmvato  pas.  L#  mmt 
rat  aussi  un  des  palhdium  de  la  ville  de  Rome.  r.es  Gaulois  l«iiHnBM«lB»« 
la  Capitole,  mais  ils  ne  le  bnilèrcnt  ni  ne  remportèrent ,  — ■ 
cluMe  d'étrange  peut-4»tre  ,  mais  re  que  Ton  \i ^-^^ 


safronva  dans  lé  peHt  temple  des'Sahens  bêti  sT  j| 
Saliens  qui  ronservoieni  les  (inritles,  ces  antri»  pM 
ionir  dn  prinlè|^  de  recouvrer  celai  là. 


5o2  RteNE   DE  T.-ANTONINUS-PIUS. 

A^SgB  (E.R.).  i4o(e. g.).  P. Tr.  II^  m.  Cons.  III.  Ihp. H. 

MaEG-AuR.  GoNS...  AG£  19  ANS. 


Marc-ALurèle  est  créé  consul.  Si  sa  magistrature  com- 
mença avec  l'année  y  comme  il  y  a  lieu  de  le  croire,  il 
n'avnit  pas  encore  dix-neuf  ans  révolus.  Il  auroit  alors 
été  le  second  des  Caesars  qui  auroit  occupé  cette  dignité 
avant  l'âge  de  vingt  ans ,  et  son  ûls  Commodus  se  seroit 
que  le  troisième.  (  Voyez  l'an  1 77 ,  Tab.  chron.  ) 

Le  sénat  témoicne  à  Antoninus  et  à  Marc-Aurèle,  l'ap- 
probation qu'il  donne  à  l'union  qui  les  élève  au  même 
rang,  qui  les  appelle  à  régler  conune  avec  égalité  de 
puissance  les  transactions  des  citoyens  (  i  ). 

Les  vœux  publics  demandoient  cette  union;  ils  en  sol- 
licitent avec  piété  la  durée  (t&). 

On  leur  témoigne  par  signification  directe ,  qu'on  les 
considère  ensemble  comme  les  deux  palladium  de  la 
ville  de  Rome,  comme  les  boucliers  qui  la  rendent  in- 
vulnérable. Par  une  signification  indirecte  qui  trans{M)rte 
aux  deux  Caesars  l'allégorie ,  on  avertit  Maro-Aurele  de 
ne  point  oublier  qu'un  autre  est  appelé  à  protéger  Rome 
avec  lui ,  ou  reproche  à  Titus  Antoninus  de  paroître  ne 
s'en  pas  souvenir.  En  elï'et,  cet  empereur,  dont  l'oubli 
n'étoit  rien  moins  qu'involontaire,  affectoit  de  ne  traiter 
qu'en  simple  citoyen  le  jeune  Commodus  (3). 

On  fait  valoir  l'honneur  insigne  (4)  que  sa  jeunesse  re- 

(i)  Tête  d'ANTONINUS.        (Occo  ,  p.  195.) 
Au  revers,    tête  de   MARC-AURÈLE.   AURELIUS   C^AR 
AUG.  PII  F.  Cos.  S.  C. 

(2)  yOTAPUBLICA.  S.  C.  Vœux  publics.  La  Piété  joigoant 
les  mains  droites  des  empereurs.  B.  (Ind.  Cai^otorta.) 

(3)  Deux  aociles  ,  deux  des  boucliers  à  la  conserration  dfliqwk 
étoil  attaché  le  salut  de  Rome,  et  que  l'on  confioit  à  la  gcid»  te 
prêtres  Saliens.  B.  (  Ind.  Cavotorta.) 

AUREUUS  C^SAR  AUG.  PU  F.  COS. 

(4)  HOMOS,  rilonneur.  Même  type  que  dans  FaQp^ii  ||||M* 
dente  (4  a).  ,  .  ,*.,«%«;• 


^ 


(4  a)  M.  Eckel  fait  &  l'occasion  de  ce  type  nne  oL^n... 
juste  :  «  ce  sajet  est  très-remarquable  sur  la  monnoie  dPnaOïli 
qu'il  failoit  en  cet  âse  diriger  auuot  vcrsThoimear  que  ▼«mit 


^'eax  de  ta^  le  Iffib  pct-ntpc  qnr  Tob  aocqcc  ^  «  Tvt* 
%  raiir.  Le  senmacnï  of  Jimnuf-iu ,  âai»  \e  jnme  «ec , 
coadaït  à  la  phiî  fisiiérvtiïir  pnttiqiv  â»  devoirs  dt^ 

La  vécMBapcaie  âe  IlicmieDi  atuuar  ér\t  «eue  }e»- 
ncMe  (6;^  qae  U  pié>r  ,7  .  t*  fta^  yaotis  <s  droits; 
qa'dle  praotc  piaKÎr  à  ^&ir  le»  b<^iBu«a  de  »  re- 

Cepaidautcn  lui  ta^rânl  iifiiKiHtdiiiéL^ldeoNiâdcrer 
qu'à  «OD  i^,  U  saçeue  dcùt  v  loûr  prêu  à  s'aider  de  la 
force:  <|a*il  ne  ctsTnai:  pu  que  U  {ûétc  ci  la  philosophie 
portait  la  pesKe  >  te  drlooma-  ds  devounneiit  abxola  à 
tons  lesgmret  de  défease  dr  Tëtai  ,10.  On  lui  ■Kuuela 
victoire,  <Ni,ce  «jni  e«t  puitdl,l»^Due:,  pnie  à  devenir  U 


'fl 


ittiryc.Ciw.,t.cTOi,L  4->-  5et 

"  JUVEKTAS  S.  C  Id]*« 
JUTEIÏTàS  5.  C.  La  Ja 


(7)  nCTAS  s.  c.  LaKcté.CMeaiiladBCDbe(;a]  on  imlni- 
meiia  pootilcaBi.  ^Toto.  as  i3^' 

(S)  JUVENTUS  ,  û  JeanSM.  Fcbum  dcboal  ;  de  U  dri»I«  ell* 
pnta  Un  gnûi  d'nMCOi  rar  un  ean^cUbre  ;  de  U  guche  elle  tient 
Doepalére.  Ge«u.,  t.  c»ni,   1-  9,  n.  1  e»  1.  Pednii. ,  i3  ,  i. 

JUVENXnS,!*  Jenn««.  Mèmefiso»,  ivec  rrtW  difEÉreoce, 
qu'elle  tcth  phuiniri  grain*  d'«<:«»  tor  l'ntel  (8&Ù  bJ  qui  dif- 
fïre  MMÎblemeDt  en  u  forme  dei  antrei  intHs  làécifi  *  la  mtme 
Ugeoile.  G«u.,t.iT,  L3,  d.  1.  Reg.  Boru».  Beger,  u.  6,  ^3. 


docte  •lICDiand  eât  àooai  de  la  initecl  de  l'eilmiipn  b  celle  ficoa  d;eDtrer 

9 ne  DOiu  reneontroni....  Marc-Aurèlc  indiqua  plui  tard  quelle  moilificitiou 
fitenbirtniienlimenj  dont  an  le  félicile.  •Prêlendi.  le  dit-il  .■■ceom- 

'ir  ki  bonnci  grlLunt .  uas  lenii  rompto  de  l'iienn 


So4  niGNE   DE   T.-ÀlfTOinHtrS-PlTTS. 

récompense  de  ses  efforts.  • .  •  (9).  On  Tavertit  ainsi  qiie 
le  temps  des  épreuves  ^  des  combats  s'approche...  (10). 

(9)  XnVENTUS  s.  G.  lit  Jeunesse.  Jeune  homme  dont  le  fète- 
ment  est  retroussé  (q  a  )  ;  il  tient  de  la  mûn  droite  une  palme)  de 
U  gauche  la  haste  j  il  est  debout  près  d^un  trophée,  (gi)  Gooer 
a  gravé  cette  médaille ,  et  y  •  affecté  la  légende  :  Prineeps  JuvtM- 
tutis.  Est-ce  une  témérité r  {Gessn.,  t.  m.  i.  7O 

(10)  S.  C.  Sans  épigraphe.  Minerre  casquée  debout  tenant  de  h 
main  droite. la  haste,  de  la  gauche  le  bouclier  (Angell.  f.  193,11^  7). 

S.  G.  Sans  épigraphe.  Pallas  casquée  Têtue  d'une  peau  deliw, 
brandissant  le  javelot,  et  tenant  de  la  gauche  le  bouclier.  (10 a) 
[Ind.  Cai'otorta.) 

Sans  épigraphe.  S.  G.  Figure  militaire  casquée,  tenant  de  h 
main  droite  le  palladium  ,  de  la  gauche  une  haste.  6.  (  nnm.  An- 
cot,  tab.  45,  n»  16.)  Tous  ces  types  sont  militaires.  Marc-Aorèie 
n'a  point  fait  la  guerre.  Il  ne  s'agissoit  pas  de  constater  et  de  loaer> 
ses  succès  belliqueux.  On  pouvoit  choisir  des  types  en  rapport  avec 
les  usages  civils,  et  Fou  préfère  ceux-U.  Ainsi  se  reconnolt  comment 
ils  sont  allégoriques ,  comment  on  leur  assigne  un  rapport  prochaiB 
avec  le  genre  de  courage  propre  à  un  empereur ,  et  quel  est  le  ca- 
ractère des  luttes  qu'il  est  appelé  à  soutenir  bientôt. 

(10  bis)  S.  G.  Pallas  debout  apposant  la  main  droite  à  la  prooe 
d\in  vaisseau ,  tenant  de  la  ganche  un  bouclier.  Dans  le  navire  est 
une  figm-e  qui  vaque  à  la  manoeuvre.  Sur  le  bouclier  est  écrit  VIC- 
TORIA AUG. ,  victoire  d'un  Auguste...  Voilà  donc  la  vraie  victoire 
^run  Auguste ,  elle  consiste  à  gouverner  avec  intelligence  et  pru- 
flence  ceux  qui  mettent  en  mouvement  la  machine  dont  rinventioa 
Tait  le  p!us  d'honneur'  à  l'esprit  humain  ,  le  vaisseau  ,  assimilé  ici 
comme  il  le  fut  de  tout  temps,  à  représenter  la  grande  machine 
sociale.       (Occo,  p.  aia.) 

Nous   décrivons  ainsi  la  même  médaille  d'après  les   dessins  de 

(0  à)  L'action  de  retrousser  le  vêtement  est  toujours  en  rapport  arec  l'es- 
pérance. 

(9  b)  Fckel  croit  que  ce  revers  fait  allusion  au  titre  de  prince  de  la  jeo- 
nesse  ,  prineeps  juventutis  ^  qu'obtint  sans  doute  le  jeune  César,  quoiqn'n- 
cun  monument  ne  l'aiteste....  ce  type  composé  pour  Marc-Aurèleest  dereas 
relui  qui  dans  la  suite  s'associa  presque  coiisl:.mmpnt  au  titre  de  prince  de 
Il  jeunesse  (c'éloit  àMarc-Aurèle  ,  en  effet .  qu'il  appartenoit  a'élreprê- 
sentc  comme  le  modelé  des  jeunes  chefs  ^  ;  il  réveille  l'idée  de  proaijplî- 
tudc  à  l'action  y  à  toute  action...  et  celle  de  gloire  acquise  de  bOBM 
heure  ,  elc.    {Ecket ,  p.  t^5.^ 

(10  a)  Ce  type  est  celui  de  Minerve-Tritonis.  ou  s'en  rapproche  beavooip 
Minerre,  doiit  le  casque  est  ceint  d'olivier,  est  représentée  dans  la  méMsaç- 
tion  où  Àpuleïus  l'a  saisie  pour  la  peindre;  ce  qui  se  conçoit  facilonent  pw- 
qu'il  av oit  sans  doute  sous  les  yeux  la  statue  et  la  médaille....  Les  inismrèlal 
d'Apollonius  distinguent  trois  Pallas  adoréçs, l'une  en  Béotie,l*autrei«™i- 
salie,  la  troisièmocn  I.ybie  ;  celle-là  étoit  appelée Tritonide  parIcsancÙH, 
nom  qui  lui  fut  attribué  parce  qu'elle  a  la  puissance  de  disposer  enfimv 
de»  mortels  do  trois  dons.  Le  jeune  prince  ,  versé  coname  il  féloit  dans  la 
3cieace  derallégorie  ou  du  rapport  des  attributs  physiques  et  nonal|  ds- 


RèCNE   DE  T.-AHTOimrUS-PnJS.  5o5 

On  veut  qu'il  se  regarde  comme  l'architecte  d'un  navire 
Clo  bis)  prêt  à  recevoir  le  mouvement,  qu'il  s'impose  la 
^^che  de  donner  au  vaisseau  de  l'état  la  dernière  forme, 
^:eUe  qui  le  rendra  propre  à  fendre  les  ondes  avec  plus  de 
Skdlitë;  la  dernière  décoration,  celle  qui  fera  la  jalousie 
4e  l'ennemi  et  l'orgaeil  des  passagers.  La  sagesse  elle- 
même  le  félicite  de  ce  que  dans  un  âge  aussi  jeune 
il  est  assimilé  k  l'homme  hahile  et  expérimenté;  elle 
-prend  plaisir  k  proclamer  sa  victoire;  elle  fera  de  cette 
victoire  le  gage  de  son  triomphe  dans  les  crises  k  venir , 
elle  lui  apportera  le  secours  divin  de  cette  défense  et  de 
ses  conseils.....  qu'il  travaille  indnstrieusement  et  infati- 
gablement... On  veut  donc  qu'il  prévoie  que  l'aMiitance 
ne  loi  manquera  pas.  Ces  conseils  lui  sont  offerts  dans  la 
GÛrconstance  et  sous  la  forme  qui  donne  aux  cooseible 
plus  d'influence,  qui  les  fait  recevoir  avec  contentement 
et  déférence  :  au  moment  où  il  est  élevé  au  consulat* 
On  les  lui  présente  comme  félicitations  de  la  victoire 
qu'il  a  remportée  sur  son  âge,  sor  les  défauts  de  la 
jeunesse  qui  Tenssent  rendu  indigne  d'un  aussi  grand 
honneur. 

Lies  vœux  de  la  nation  réclament  la  durée  d'un  ac- 
cord que  sanctifient  tons  les  bons  sentiment  (i  i). 

Ccamcr.  Fi^nre  Tirîle  «Mfe  utr  un  cobe  du  yïtrrts  pris9  iTu» 
édiûce  Tooé  &  Fan^e  cîtîL  EDe  eU  djM  Vaction  de  conttroir* 
la  prome  d^ua  vaÎHeao,  o«  d'ca  décorer facroctole,  Unesiitr«flfiir« 
casquée  ci  Tètae  de  la  ttolm.  [  Minerve  oo  Borne)  ,  debout,  Htmâ  la 


main  comme  pour  eij/t'uuu  qu'eêe  lui  adicMe  la  ynnAe,  Klla  /ap- 
puie de  la  gancbe  war  on  bMidier,  oâ  ou  lit  :  \  IC  ACC  ^##ia» 
t.  cvi ,  1. 9 ,  ■•  3.  Tic  K- 1.  E.  'Vie  AUG,  d«e«t.^  M.  Tomt,  ^ft, 

(il)  Vota  publica,  totui  p'^LJ.cf,  La  ¥ihÂ   unit  le*  mMt»*  dr 
deux  empereurs.  'lod.  Ok^oi/jn». 


voit  se  dire  à  U  tsc  da  ijyt  .  -i  oii»  «;&«  àivutii^  4«î  an'stcrtit  44  M*n 
dé&bcrer  ,  de  jmztx  avec  droiutre,  d  *çu  ienMMcal  ^m*t^\miU'.  f^^MHW 
MteÀéSç,  Xfivta  ifïii,  xxi  rj.x-m»  uxaûm^,  béni  <i9mfmUr»,jyctèjiidéUinif 
imstèfmcere.  y^Democr.,  *jo  'j-'-^STe  <«  ijyt  mr  mm  -    —       - 


qaekiMs  Ufèrcs  difiercfK»  '^/^a/. ,  L  z.  i^i^wlL 
lin  y  If  mm,  Imip. ,  p.  »n  ce  «,i.  ; 


mqy  B.  Çne  Médaille  de  TbesMJic  ,  «a  «iia  d^l  iiMM >»  igWf 


^^■x»^  %%»%<%  < 


5o6  K^GICB   BB   T.-AMTONimJS-PIUS. 

kv  894  (e.  a.).  i4i  (e.  c).  p.  Ta.  lïl,  lY.  Ck)Ki.  IH I». 

E 

MÀaG-A.ua.  Gss*  Goirs*  I«  Age  ao  ahs. 


Cette  année  a  été,  qaant  à  ce  qaï  re^dele  règne 
d'Antoninus,  une  année  de  paix  ;  il  fut  fait  des  donsan 
peuple  ;  on  célébra  dés  jeux  dans  lesquels  ou  douma  en 
spectacle  des  animaux  non  malfaisans. 

Le  sénat  loue  TEmpereur.  de  son  ëqpaité  administri- 
tive  ;  il  lui  témoigne  qu'il  la  regarde  comme  la  vraie  ri- 
chesse à%  l'état  *  on  lui  fait  connoître  que  l'on  a  encore 
des  espérances  à  satisfaire  ;  peut-être  en  louant  une  mih 
nificence  accomplie ,  lui  indique-t-on  qu^il  faudroit  mul- 
tiplier les  actes  de  la  libéralité  royale. 

Point  de  médailles  de  Marc-Aurèle. 


Aw  895  (e. r.).  i4a  (e.  c).  p.  Ta.  IV,  V.  Gows. IIL I».  H. 
Marg-Aur.  CJEs.  G>Ns*  I.  Age  21  ans. 


Titus  Antoninus  apprend  que  .des  deux  jeunes  gens  qui 
sont  destinés  à  l'assister  dans  sa  tâche  royale ,  l'un  est 
regardé  comme  discret ,  modeste ,  réfléchi ,  prudent  ;  et 
l'autre  comme  présomptueux,  prêt  à  divulguer  tout 
secret  et  ambitieux.  S'il  les  fait  régner  ensemble,  l'uu 
se  dévouera  dans  le  calme  et  sans  éclat  au  ser\  ice  utile 
de  l'état  j  l'autre  n'est  propre  qu'à  accomplir  dans  les 
devoirs  de  la  royauté,  ce  qui  est  d'ostentation  ou  de 
parade. 


•V'^'%  ^  v%>* 


An896(e.r.).  i43(e.c.).  p.  Tr.V,  VI.  Coivs.  III.Imp.II. 
Marc-Aiir.  C^s.  Cons.  I.  Age  1*}.  ans. 

On  invite  Titus  Antoninus  à  élever  au  même  degré 
d'honneur  les  deux  jeunes  princes  (  i ,  i,  3  )  :  celui-ci  «c 
constituera  le  régulateur  de  l'administration ,  le  condHa- 

(1)  Il  convient  d'observer  que  Titus-Àntoninus  n'a  jamais  reçu  les  IioniMHn 
du  triomphe,  et  qu'il  n'étoit  point  consul  cette  année;  faits  avérés.  Voiddtf 


i  ■■Jllinliii  iiWB]  ,i^.l\  ni-lwiiiyft 


L«u  avec  plib  db  dc^noii  ia*<artiMii   ^'MwnnAu   koni» 

K pr^iFeBci:-  311  fiai,  zp:  «ke-t^mx  tnw»w-  ^Hrc*<Mr«n^  i 
«bû  qni  ilsf«  eu.  ni  eut  ttr  mwrtuft  ^ib  pw  p 


A* 89:  [CB-V  144  (E-cV  P.T«.VI,V\Ï.Ï',<(M,  HM.  tVi 
llAK-Aum.  Cfs.  Cous.  du.  II.  A.riK  l4  1M> 


Marc-Aarèle  est  désigna  omaul  [mm  l'utilu)»»  «_ 

L'on  des  putis  fé)icile,uu  nom  iln  x'ii^ii  ,')'>lii«  Àl(l»lll 
nos, d'avoir donué  un  iiouvi'iiii  iiHii'i<^,i>u|>,>'  il'ulli'  Miiti  tj| 
de disÙDCliouau  jeune  (JwN:ti',  in  Ii'iI'I-ih'I'""  "h»"!!' )  > 

Il  lui  dit  qu'il  a{ij)li(|uc  uux  hII.hm -  l<-  |>il  li  «I 

donnera  la  vraie  acliviti'  (■/].  I/iiuim    [puhi  ,  ■m  iiuiu  ili> 

ce  même  sénat,  jiaruîi    vunli'ii  "■" '    I"   ■(■•inii  '|iii 

l'acte  de  celte  secoiiilu  liiîniK""! ■' '    ""  l';l"i" 

ambitieux  dissimulé  et  {xili'lc  ,  ■•••  m  im' l^'  1  II'»/ 
percur  d'agir  eu  iemn»!  1111(1)  nil'iiiii- '  !;      )  1-  lii«iiinji((i' 


le  rmnini 


"";/'; 
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nous  appreimeDt  en  effet  qu'il  y  eut  un  moment  (le  U 

Ï'  nineste  du  César,  pendant  lequel  od  essaya  d'inspirer 
Titus  Àntoninus  de  la  méfiance  contre  lui. 
On  invite  Marc-Aoréle  k  céder  au  cotitentement([iiï 
lui  doit  inspirer  cette  seconde  désigna tioa  au  cDnaulat(j]. 
A  l'instant  oii  il  va  appliquer  la  main  à  la  direction  de! 
affaires ,  il  lui  faut  procéder  en  sage  ,  se  tenir  pliu  ([ue 
jamais  en  garde  contre  de  nombreux  dangers  (5);aereD 
pasteur  des  troupeaux ,  et  en  pontife  toujours  prêt  apffl- 
donner  à  Fimprudence,  ^  sauver,  à  délivrer(â). 


■ur   le    nmTenu3   d'un    narire  pcoit   xor    un   elobe.  B.  (mu- 
bid.Il.) 

Figura  debout, tenintdeU  nuindroite  U  patirc  cl  lexipvtjJi 
■■({aucbfluD  goDTertiaU.  B. 

Figura  deboui  dafint  un  autel  présentant  de  la  main  draile  II 
pâtira  11  un  «rpent,  de  la  giuclia  appuyant  le  goarenuQ  m 
uncloba.  B.  (nom.  fbeach.  ) 

IleM  ramarqnable  que  troii  m^daillea  en  même  m^tal  rcpiv^ 

s  iujet.  Pour  uricl^riiei;  l'Dfgence  d'un  aiii,  on  k 

it  donc  ton*  la  mjme  forme.  Ce  ne  Bont  point  là  timi  cnof 

!È  d'une  même  monnoie.  Lo  légendes  offrent  toolei  ttm  it 

(lilféreDca*.  D'aillenra  nous  ne  renouvelons    l'indication 


■m 


que  quand  il  ait  diitinct  de  an  leaiblables  ou  da  aei  analoguet  un 
cDoditioni  déterminëea. 
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Un  premier  enfant  naît  de  l'union  de  Marc-Auwle  S 
do  Faustina  ;  il  y  a  lieu  de  croire  qu'elle  étoit  trop  jeuMi 
au  moment  de  son  mariage,  pour  habiter  pendant  lesp'^ 
micres  années  avec  son  époux. ,..■,  (i),i  On  félicite  l'Èni- 
pereur  d'un  événement  qui  devoir  le  satisfaire  connu 
père  de  Faustina  et  d'un  tils  adopiif ,  qu'il  lui  ett  gH' 
mis  d'aimer  à  la  manière  d'un  vrai  fiU}  d  eS<Bp^ 
empereur,  puisqu'il  peut  envisager  dans  Tisiilllltfl^ 
vient  de  naître  im  second  successeur.  On  pcat  conjteliw''' 
que  cet  enfant-ci  mourut  dans  l'année  (lO.    mm  ^ 


nÈGiiE  DE  T.-AHTOsiaus-FiFS.  *      Sog 

a.  naissance  d'un  second;  ainsi  la  famille  d'Antoniniu  ' 
ifire  deux  gages  de  prospérité  à  la  oatiou  (3).  On  lui 
net  sous  les  yeux  le  uioleau  des  garanties  qœ  i'em- 
kire  possède  contre  les  prétentions  des  ambitieux ,  en 
ui  rappelant  <Tu'il  a  quatre  successeurs  :  Harc-A,nrèle  , 
^mmodns  Cejonius  et  deux  entâns  de  i'aîné  de  ces 
wnces  (4)- 

On  témoigne  à  Antoninns  et  à  Marc-Aurèle  de  la  u- 
isfaction  de  l'union  qui  les  rapproche.dans  la  magistra* 
.ure  (5).  Antoninus  uonne  cette  année  la  robe  virile  à 
Zommodus.  L'un  des  partis  répète  l'avertissement  qœ 
ze  jeune  homme  sera  celui  qui  dans  le  partage  del'an- 
:orîté  se  fera  obéir  des  soldats  et  redouter  des  enne- 
mis (6).  Il  rappelle  à  l'Empereur  que  sou  trône  n'aura 
m  véritable  appui,  que  s  il  le  fonde  sur  l'égalilé  de 
rang  qu'il  donnera  à  se*  deux  successeurs  (7 '— -  Tout  le 
SHicilîera.  L'administration  propagera  avec  rapidité  se* 
bienfaits,  si  elle  a  deux  supports  qui  ne  seront  pa»  de 
moins  bon  service  l'un  que  1  autre  ^8;.  Ou  invitoit  donc 
Antoninus  à  donner  avec  la  robe  virile  le  titre  de  Cztar 
à  Commodus.  fl  s'y  refusa. 

On  essaie  d'émouvoir  l'impassibilité  de  Marc-Aurèle, 
<n  lui  montrant  le  spectacle  de  la  joie  publique  qu'etr 
dtc  son  élévation ,  en  l'invitant  à  donner  essor  a  la  sienne 

Epre  (i).  C'est  au  nom  du  sénat  lui-même  qu'on  lui 
cette  communication ,  et  c'est  par  une  médaille 
frappée  sur  l'or,  contme  afin  de  lui  donner,  avec  plu>  de 
prix ,  plus  d'authentidté. 

Sa  jeiuiesse ,  lui  dit-on ,  ne  cène  pu  de  s'a  ~ 
décorations  qui   d'ordinaire  ne  rdôa 
grands  services  (-2).  Mai&  il  sied  kUtM 
reur  d'ambitionner  aussi  la  gloire  4j 
3ti  l'obtient  d'ordinaire  (3),  par  les  a 
Abées  militaircâ;  de  prétendre  aussi  îi  la  [ 
iluite.  Il  faut  qu'un  jeune  prince  mette  une  p 
rertu  à  montrer  la  vaillance  d'un  soldai.  La  v 


In  empereur  (4).  ..Te)  : 
les  partis. L'autre  lui  d.i 
tanpereurest  delàirewii  >.>>.•  ..-.i>  <i  ■..■.. 
ea  armes,  celles  qui  atlogneiiL  itd  lotii 
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nous  apprennent  en  effet  qu'il  y  eut  un  moment  de  h 
ieun^se  du  Gaesar ,  pendant  lequel  on  essaya  d'insérer 
a  Titus  Antoninus  de  la  méfiance  contre  lui. 

On  invite  Marc-Aurèle  à  céder  au  contentement^ 
lui  doit  inspirer  cette  seconde  désignation  au  consulat(4)* 
A.  l'instant  ou  il  va  appliquer  la  main  à  la  direction  àés 
affaires ,  il  lui  faut  procéder  en  sage  ,  se  tenir  plus  que 
jamais  en  garde  contre  de  nombreux  dangers  (5);  agûrea 

Sasteur  des  troupeaux,  et  en  pontife  toujours  prêt  àpv- 
onner  à  Fimprudence,  à  sauver,  à  délivrer  (6). 


sur  le  gouTemail  d^un  naTire  posant  gnr  un  globe.  6.  (nm. 
bidell.  ) 

Figure  debout ,  tenant  deU  main  droite  la  patère  ot  le  seipeat  ;  dt 
la  gauche  UD  gouTemail.  B. 

Figure  debout  devant  un  autel  présentant  de  La  main  droite  h 
patèreàun  serpent»  de  la  gauche  appuyant  le  gouTemail  w 
un  globe.  6.  (Num.  fœsch.) 

n  est  remarquable  que  trois  médailles  en  même  métal  reprodoi* 
sent  le  même  sujet.  Pour  caractériser  l'ufgence  d'un  avis,  on  le 
répétoit  donc  sous  la  même  forme .  Ce  ne  sont  point  là  trois  exioi' 
pfaires  d'une  même  monnoie.  Les  légendes  offrent  toutes  trois  eu 
différences.  D'ailleurs  nous  ne  renouyelons  l'indication  d'un  type, 
que  quand  il  est  distinct  de  ses  semblables  ou  de  ses  analogues  au 
conditions  déterminées, 
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Un  premier  enfant  naît  de  runion  de  Marc-Aurèle  et 
de  Faustina  ;  il  y  a  lieu  de  croire  qu'elle  étoit  trop  jeune, 
au  moment  de  son  mariage,  pour  habiter  pendant  les  pre- 
mières années  avec  son  époux....*.  (i).i  On  félicite  rÈm- 
pereur  d'un  événement  qui  devoit  le  satisfaire  comme 

est  per- 

et  comme 

'enfant  q» 

vient  de  naître  un  second  successeur.  On  peut  conjecturer 
que  cet  enfant-ci  mourut  dans  l'année  (îî),    mais  après 


BÈGHE  DE  T.-AWTOHIM  us-Pi  US.  ' 
a  naissance  d'un  second;  ainsi  la  famille  d'Ai 
■Sie  deux  gages  de  prospérité  à  la  nation  [3). 
□et  sous  les  yeux  le  tableau  des  garanties  qi 
tire  possède  contre  les  prétentions  des  ambitî 
■n  rappelant  qu'il  a  quatre  successeurs  :  Marc-j 
^mmodus  Cejonius  et  deux  enfans  de  l'aîad 
.rince.  (4). 

On  léiiioigne  a  Antoninus  et  Ji  Marc-Aurèle  <!■ 
isfaction  de  l'union  qui  les  rapprocbetdans  la  m 
nre  (5).  Antoninus  donne  cette  année  la  lobe 
!k>iaaiodus.  L'un  des  partis  répète  l'avertissemc 
:e  jeune  homme  sera  celui  qui  dans  le  partage  i 
orîté   se  fera  obéir  des  soldats  et  redouter  di 
nis  (G),  11  rappelle  Ji  l'Empereur  que  son  tr 
m    véritable  appui,  que  s'il  le  fonde  su 
'ang  qu'il  donnera  à  ses  deux  successeurs 
:oiiciliera.  L'administration  propagera  av 
lieofaits,  si  elle  a  deux  supports  qui  ne  ^^^^.. 
noins  bon  service  l'un  que  l  autre  (8).  On  invit 
^touillas  à  donner  avec  la  robe  virile  le  titre  dti 
k  Conunodus.  Il  s'y  refusa, 

Oa  essaie  d'émouvoir  l'impassibilité  de  Marc-Aurèle, 
m  lui  montrant  le  spectacle  de  la  joie  publique  qu'ex- 
cite son  élévation ,  en  l'invitant  à  donner  essor  a  la  sienne 
propre  (i).  C'est  au  nom  du  sénat lui-mfme  qu'on  lui 
util  cette  communication ,  et  c'est  par  une  m.édaillc 
frappée  sur  l'or,  comme  afin  de  lui  donner,  avec  plus  de 
prix ,  plus  d'authenticité. 

Sa  îeunesse ,  lui  dit-on ,  ne  cesse  pas  de  s'entourer  des 
décorations  qui  d'ordinaire  ne  récompensent  que  les 
grands  services  [2)>  Mais  il  sied  à  la  jeunesse  d'un  empe- 
reur d'ambitionner  aussi  la  gloire  des  lauriers,  par  on 
on  l'obtient  d'ordinaire  (3),  par  les  armes,  par  les  tro- 
phées militaires  ;  de  prétendre  aussi  à  la  palme  triom- 
phale. Il  faut  qu'un  jeune  prince  mette  une  partie  de  sa 
vertu  à  montrer  la  vaillance  d'un  soldat.  La  vaillance  mi- 
litaire ne  se  doit  pas  séparer  de  celle  du  philosophe  dans 
HQ  empereur  (4).  ■■  Tel  est  le  langage  que  lui  adresse  l'un 
des  partis.  L'autre  lui  dit,  au  nom  du  sénat:  la  vertu  d'un  ■ 
«npereur  est  défaire  servir  la  forced'un  guerrier  et  toutes 
les  armes,  celles  qui  atteignent  de  loin  et  de  près,  à 
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comprimer  U  puissance  militaire  (5);  qu'il  place  ti 
vraie  gloire  à  agir  à  la  manière  des  di^'imt& ,  à  se  teoii 
UmJDurs  prêt  à  taiie  craindre  aux  pervers  sa  puisiiiicc 
coDstammeot  prête  à  agir;  que  son  acUoa  soit  habituel- 
lement soumise  k  la  méditation,  réglée  par  la  saeesse, 
conduite  »vec  prudence  (6)  ,  et  en  outre,  quil  m 
craigne  pas  de  frapper  à  la  fois  en  lui-même  les  tncU- 
tutioiM  brutales  et  grossières  ;  de  frapper  parmi  ceui 
qui  lui  seront  soumis,  l'être  iusocial  et  farouche  qoi  se 

rendroit  dangereux  à  l'ordre  public  {']) 

Une  voii  prononce  :  £norgiicilLis-toï....  leToiliau 
comble  de  la  félicité...  Ecarte  et  repousse  au  loin  le  vul- 
gaire. Un  Immuie  qui  va  sans  doute  gérer  les  magi&tri- 
ïuics  en  prêtre,  doit  prendre  plaisir  a  traiter  les  faomnH 

en  profanes  (7  bis) Veille  sur  toi-même,  IttiditiEe 

autre  vois;  montre  que  compter  sur   tes  vice»; 

augurer  mal.  » Sois    attentif  et    adroit  ci 

il  faut  que  le  soit  le  guide  d'un  char  ,  qui  a  ponr 
de  faire  marcher  du  m.énie  pas  et  avec  ime  \ 
dont   il  sera  toujours  le  maître,   les  quatre  couiàen 
attelés  de  front  au  m^me  quadrige [8)....  qu'il  les  loudie 
avec  modération  et  ménagemenl.  Le  vrai  honneur  cou- 
siste  il  communiquer  avec  les  hommes,  en  homme  de 


(5)  VlRTtlS  COS.  II ,  S.  C.  Figure  militaire  tenant  it  1 
droit?  unp  bmte,  de  Ih  gaiicbe  le  paraionium,  et  du  fÏB 
/□ulniiL  un  HHBcjue.  A.  B.  mus,  cœj.  La  basie  te  moDUe  luii 
d'un  aiglB  <].iTii  une  méd^ilU  du  recueil  de  Gessoer...  Cette  dil 
■vient  peut-itre  de  rinteiiLian  du  graveur.  P'oy.  eessD.  l. 
l.R,  t  Ct3.        {Eckel.) 

(  7  )  Figure  ^ueitre    faiuut  fouler  aux  piedi  de  M 
aanglii-r.  L'hiitorieu  Dion  u-l-il    pri»  dans  le  «em  lu»  .  _  . 
médaille,  quand  U  a  dit  que  Marc- Aurèle  tuoici  conpidi; 
sanglier  uni  dcicendro  de  courùer.  Dio.  1.  7 1 ,  p.  8*6> 

l_jbîs)  Felioitfl»  aug.  Hlicité  de  l'auguste.  Figajmi^-'~ 
(laucbe  lur  le  cammentaculum  ou  commetactilujn,    '~- 
Gcan.  I.  CV,  I.  I ,  n"  6.  Pedrusi  Mo».  F»  '  "  " 

niirnuée  dis.  1 1 ,  et  pooi  roîl  être  êgalem 


RÈGHE    1IE    T.-ASTONIMUS-PHJS.  Si  I 

[>aix  ,el,  loin  île  les  repousser,  à  les  appeler  auprès  de  soi 
•lîu  de  verser  de  plus  près  sur  eui  les  Lieiifaits  ;8  bis)... 

Su'il  n'épargne  rien  pour  enireUaiir  un  heureux  «c- 
avec  son  père;  qu'il  puise  dans  le  trésor  de  la 
puissance  bien  assise  de  ce  père  ,  tout  ce  qu'il  esl 
Dblïeé  de  répandre  de  services  et  d'assistances  (g)  j 
qu'il  abaisse  devaut  lui  tous  ses  moyens,  qu'il  les  em- 
ploie ou  les  pr^idigue  avec  discrétion  pour  «on  service 
et  au  beue'fice  des  inférieurs  (lo).  Les  vœux  univer- 
seU  sollicitent  la  durée  d'un  heureux  accord  entre 
lui  et  sou  épouse  (ii);  entre  lui,  son  épouse,  eî  son 
père  (il).  Qu'il  ne  perde  pas  l'espérance  de  voir  s'ac- 
croître encore  tant  de  biens  fi3).  Les  abondances  de 
toutes  prospérités  l'atiendent  ti4)-  Qu'il sacliequequaud 
il  en  viendra  en  possession  il  faudra  qu'il  voie  ea  lui  le 
dispensaieuT  de  tous  les  biens.  Qu'il  se  porte  â.  les  dûtri- 
buer  sans  fierté  et  avec  même  disposition  d'esprit  que  s'il 
offroit  aux  dieux  ce  qu'il  prodiguera  aux  hommes...  Qui 
îaœaisaprétenduàtarcconuoisïaiiccdesdiedX  (  i^bû)! .... 
Un  dernier  averiisscnieat  grave  et  auguste  lui  dît: 
•  'En  présence  d'un  roi  d'une  expérience  cuasomowie, 
et  sous  le  regard  de  la  déesse  de  la  sagesse  ,  eniant  que 
lu  es,  on  t'appelle  il  toucher  le  vase  sacré  sur  l'autel .... 
à  mettre  la  main  à  l'urne  des  sorts.... '.du  sort  des  hu- 
maius)  porte  dans  ce  vénérable  ministère  la  droiture, 
l'innocence,  toutes  les  vertus  natives  du  jeune  âgei>(iS). 
Respecte  les  conseils  prophétiques  ,  sacrifie  sous  le 
ch^ne  de  Dodone,  il  murmurera  pour  toi  la  parole  de 
lioane  direction...  Tourne-loi,...  le  trépied  sacré  est  là, 
mais  prends  garde.-,  ses  oracles,  en  servant  la  prudence, 
cachent  de  vrab  dangers...  cependant  de  loav  cAuf*  les 
«vis  t'entoureront  [8  1er). 


(.5    TroUfisurc*.  AdroiW,» 
■rv-Auntn  piU  plnilrr- 


droil'.'  apfvjie 
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• 

s'allume  la  flamme.  Au-dessus  de  Fautel  un  arbre,  deHire]ej«H| 
honmie  une  estrade  de  deux  degrés,  sur  Testrade  un  trépied nM 
de  Tune  des  traverses  duquel  est  suspendu  un  serpent  9JÛiM| 
■ommeiller ,  ou  qui  contrefait  le  mort.  (  Gessn»  t.  GVII,1 9 1 1*^1 
et  a.  Pedrusi ,  40  ^ 

1 

4 


»%^^>%<%^^ 
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Cette  année  qui  est  la  dernière  du  neuvième  sii 
Rome,  est  remarquable  en  ce  qu'elle  ne  présente] 
seule  médaille  de  Titus-Antoninus  ni  de  Marc-i 
Goltzius  en  indique  une  qui  se  rattache  à  Fan  IX| 
puissance  tribunitienne  du  premier  de  ces  pnnooij 
n'en  connoît pas  le  revers,  il  n  y  a  pas  de  raison  po«r< 
ne  l'attribue  point  à  l'an  900 ,  puisque  l'ère  de  h] 
sance  anticipe  d'une  année  sur  l'autre. 

A  défaut  de  médailles  romaines ,  il  se  présente  des  médaUtti 
On  veut  constater  si  la  piété  de  Marc-Aurèle  résistera  à  la  déwjj 
gardiens  des  poulets  sacrés  (pullarii)  lui  dédient  une  iMcri"^ 
(  Muratori  )  les  ndmes  d'Egypte ,  sous  la  date  L.  H.  (  l'an  8  dsi 
TONIN  )  4  associent  à  sonimaee  celle  de  leurs  dieux  tenant  en  aMÎnkl 
symboliques ,  le  serpent  et  le  bouc  {Zoègà). ...  Le  sarcasme  est  DM 
loin  encore.  On  lui  fait  consacrer  un  type  par  le  nôme  de  Proio|Nlir 
la  sépulture  des  brutes  ;  c'étoit  le  cimetière  des  ossemens  de  toul 
d'Egypte.  On  les  y  transportoit  de  tous  les  points  de  la  région. 


i»i^V»»^^^<*»%'^'»^^^>»^'^V^*^»^<%^^^^ 
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Titus-Antoninus  investit  Marc-Aurèle  de  la 
tribunitienne  j  il  la  lui  donne  vers  le  a5 
lui  assuroit  l'inviolabilité.  Il  lui  accorde  la  pi 
consulaire  :  le  sénat  lui  transmet  le  droit  àb 
cinq  affaires  par  priorité  sur  tous  autres  sujeta 
ration,  quinta  relatio,  La  concession  de  C€9 
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ligieoscs,  les  vases  sacrés  sont  mis  à  la  portée  de  sa  maia^ 
qu'il  prenne  plaisir  à  ne  propager  que  de  bons  augures, 
à  ne  répandre  que  des  parplea  précieuses  conune  les  par- 
fums y  des  mots  digues  d'un  oracle ,  à  multiplier  les  exem- 
ples propres  à  épurer  les  mœiâ:s(8)..»  Le  voilà  investi  de  la 
puissance  proconsulaire  ;  le  monde  romain  est  à  ses 
pieds  ^  foulera-t-il  Tunivers  ?...  de  plus  haut  il  le  do- 
mine,  de  plus  haut  il  doit  le  protéger...  le  regardera-t-il 
avec  inditti^rcnce  ?...  non,  son  œil  fixé  sur  lui  sera  tou- 
îours  prêt  à  )uger  quelle  sorte  de  Cacilité  ,  de  hberté  il 
laut  ajouter  à  son  mouvement  (g)....  Qu'il  soit  pour  les 
peuples  la  bienfaisance  inépuisable  à  répandre,  et  ea 
môme  temps,  infatigable  à  accumuler ,  à  mettre  eu  ré- 
serve pour,  répandre  de  nouveau  et  à  propos...  (lo); 
quil  fasse  espérer  qu'on  trouvera  en  lui  l'être  fortoné 
août  le  moindre  geste  suffiit  à  déterminer  une  direction 
utile  et  favorable  (i  i)  ;....  qu'après  avoir  beaucoup  agi, 
beaucoup  donné^  il  sache  faire  encore  beaucoup  espérer; 
qu'il  se  montre  toujours  prêt  à  se  mouvoir ,  a  marcher 
pour  servir  y  qu'il  fasse  précéder  chaque  action  derao- 
nonce  d'un  bienfait ,  comme  la  fleur  est  précédée  de  son 
parfum  (m);...  la  prudence  docile  aux  conseils  se  nourrit 
et  s'abreuve  d'un  aliment  aussi   salutaire  que  s'il  étoit 

J)résenté  par  la  main  des  dieux  :  elle  est  dans  uu  jeane 
lomme  l'augure  fortuné  de  la  prospérité  des  peuples,  de 
la  santé  du  corps  social  (i3).  Il  vient  de  remporter  une 
grande  victoire  :  c'est  parce  qu'il  a  immolé  ce  qu  il  y 
avoit  en  lui  de  vicieux ,  qu'il  s'est  mis  en  possession  de 
toutes  forces  :  qu'il  s'apprête  à  dompter  les  vices  des 
autres  ,  à  punir  le  crime ,  et  que  cependant  il  attende 
dans  le  repos  du  fort ,  toujours  prêt ,  toujours  ardeul, 
à  se  porter  à  de  nouveaux  combats  (i  4). 

Ces  conseils  laisscat  percer  la  confiance  des  persouoages 
qui  les  donnent.  Une  telle  confiance  doit  élever  l'amc  de 
celui  qui  les  reçoit...  mais  la  niéfiauce  abaissera-t-dk 
cette  ame?...  ou  veut  l'essayer  :  l'un  des  partis  lui  dit 
subitement  y  comme  avec  insulte  :  «Te  crois-tu*  bia  ■ 

fort  de  la  redoutable  puissance   tribuni  tienne  ? lUtf 

telle  puissance  dévore  celui  qui ,  s'aiTourchant  sur  eUe» 
ne  la  sait  pas  gouverner.  Va,  tu  n'es  encore  qu'un  jifi 
enfant,  à  chcvaJ  sur  une  panthère  !  Contrefais  a  Umaif^ 


le  liém,  nuk  m  ta  ixTiies  dm  jcfickc  u  mmNmk,  It 
petite  anw  q«e  ta  portes  ne  te  pfféserverji  nat  ^élve 
dévoré  par  le  flMNBtre^.  n'irrite  point  ce«x  ^m  mméI  re^ 
dhmtnhlet  »  [i5). 

L'antre  parti  reprend  :  «Se  cndm  ptt  de  frjyper  4 
In  feb  en  tot-méme  les  indinttiou  bmiailes  ei  <fxi»> 
dires:  de  finpper  parmi  oenx  qni  te  seront  sonmn  nlire 
innocial  et  &roadie<iai  se  rendroit  dangereux  à  Tordre 
public» 


(  i5  )  VAaÊomt  m  Aewtk  sar  «ne  p— tlièri  ;  il  ticot  d»  U  HMilm 


■MJttair»,  Ciww  ,  tdh,  CP,  1 3,  ig.  >.  Vie  n.  i  R.  l9,si« 

TôjcB  ramép  i45,  ■ote  7.  Il  cgt  pca  douicas  ^Vm  rai  Itomté 
movatt  Ml  eeCle  circoofUnoe.  d«  Cure  Rvosir  mmm  Ih  t«i&  au  kraaa 


tribun  dn  pcvpie»  le  ^rpe  ^  la  ^X^m  é^iaeilre  ^  fr*MP*  ^*  ''^^ 
^pbr»  ce  firôudie  eDDcmi  Se  le  cnkiiie  q[ii*îl  déTasIt  dToraMUe  Ml 
~  Il  marqué  pour  la  moieiOB. 
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(Occo,p.i99.) 

Tita»-Antomnas  accorde  à  Marc-Aurele  un  snrcrott 
de  faveurs  ;  il  y  a  lieu  de  croire  que,  sans  lui  donner  dans 
tous  les  actes  le  titre  d'empereur ,  il  lui  en  confie  l'aut<K 
nté  :  il  veut  qu'on  lui  obéisse  comme  à  lui-même.  Le 
Caesar  devient  imperii  conson ,  associé  au  commande^ 
ment.  {Sedon.  Melit.  Episc.)        • 

On  fait  constater  à  l'Empereur  qu'il  déposera  le  trésor 
de  sa  confiance  dans  un  vase  en  état  d'en  bien  mesurer 
l'emploi.  Le  maître  des  hommes  peut  ordonner  à  celui 
qui  le  représente  d'aller  porter  et  faire  respecter  son 
commandement  (1).  Antoninus  en  se  réservant  le  droit 
d'exécuter  la  partie  la  plus  douce  de  la  tâche  toftàiÊmA 
•e  créer  les  moyens  d'exécuter  par  nn  antre  ko 
dont  il  peut  se  dispenser  en  personne.  Un  I 
loisir  le  mettra  en  eut  de  combler  la  mesure 
de  préparer  aux  peuples  (a)  la  conserf  âtion  di 
tés  qu  il  leur  prodigue  avec  effort;  leur  staM 

3S 
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mira  comme  d'elle-même  [i  bis)  :  c'est  pai^lk  qu'il  m 
montrera  semblable  à  la  Piovidence ,  qui ,  iaiEaiil  éprou- 
Yer  au  monde  les  bieoiaits  d'une  biûme  direction ,  lui 
permet  encore  de  jouir  de  l'espérance  de  la  voir  se 
maintenir  à  jamais  (3). 

On  iusiaue  i  Marc-A.mrÈIe  qu*il  peut  se  conùdëier  d« 
ce  moment  comme  investi  de  la  puissance  impériak. 
On  l'inviie  en  effet  à  se  regarder  comme  vêtu  da  pt- 
ludamentum  ou  manteau  impérial;  k  reconnoitre  qu'il 
a  le  sceptre  en  main,  qu'il  monte  le  chat  de  triomphe 
des  empereurs;  qu'il  tient  en  sa  possession  les  trou 

Kinds  pouvoirs  :  celui  de  donner  les  lois ,  de  g^ 
dmimstration,  de  dominer  les  années  (i  ,  a,  3j  4)"" 
qu'il  s'apprête  donc  à  mettre  en  action  ces  puissances, 
avec  le  courage  d'dft  guerrier  habitué  k  manier  intif 
'  pidemcnt  et  sans  fatigue  ses  armes  pour  la  défense  com- 
mune. 11  importe  qu'il  n'oublie  pas  dans  quel  ordre  d'es- 
time un  empereur  doit  classer  ses  pouvoirs.  Si  c'est  I) 
force  militaire  qui  l'a  élevé  et  qui  le  soutient ,  il  n'm 
est  pas  moins  de  son  devoir  de  la  contenir  avec  fermeté, 
de  la  forcer  de  rester  soumise  k  toutes  les  autres,.  La 
plus  importante  à  conserver,  &  ménager,  c'est  lipiùs- 
sance  législative...  Celle  dont  il  faut  porter  au  loin 
l'action  sera  celle  qui  règle  l'administration...  Qa'il 
jouisse  dès  ce  moment  d'une  satisfaction  accompagoée 
de  sécurité  (5);  mais,  k  l'imitation  de  Minerve,  qii'il 
ne  cherche  son  véritable  appui  qu'en  lui-même,  a 
sa  vertu  (C).  Que,  comme  Minerve,  il  se  maintienDt 
propre  aux  fatigues  de  la  guerre,  aux  arts  de  la  paii. 
Qu  il  enrichisse  sa  pensée ,  sa  raison  ,  de  toutes  les 
connoissancesutiles,pourea  faire  libéralité  auxhomnwi, 
pour  en  faire  hommage  aux  dieux.  L'iuauguratioB  A> 
vœux  formés  en  sa  ^veur  est  commencée.  I.a  réctte 
des  honneurs,  des  puissances  qu'il  peut  rendre  Y^oMt 
sautes,  éloit  mûre  pour  lui.  Voilà  le  moment  oà  itti» 
vient  de  se  montrer  digne  de  di^iribut-r  à  lous ,  1«  MW 
dont  il  s'étoil  fait  voir  digue  de  dcvunir  l'heuretii  pet' 
sesseur  {■]]. 
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II  faut  qu'il  s'accoutume  à  penser  que  l'empire  da 
monde  est  ^  sa  dispositiou  (i),  qu'il  lui  sufBt  ^  com- 
nuuider  ,  et  surtout  qu'il  est  de  son  bomieur  d'agir  en 
guerrier  intrépide  (a). 

A  cette  heure  et  sans  aucun  ménagement,  de  grands 
moavemens  sont  suscités  en  loi.  H  se  doit  sentir  poussé  k 
combattre  (3, 4)r  encouragé  par  l'espoir  de  vaincre  (5).... 
Comme  ^  l'improviste,  on  le  somme  d'ouvrir  devant  la 
JDivinité,  la  profondeur  de  son  cœur,  la  partie  de  son 
Ame  où  devroit  résider  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  pur.  On 
le  somme  d'en  répandre  le«  secrets  devant  l'aotel  ;  oa 
interroge  sa  pensée...  sur  les  dispositions  dont  il  peut 
être  prévenu-  contre  le  jeune  Commodns,  considéra 
comme  un  enfant ,  par  rapport  k  la  distance  d'&ge  qui 
les  sépare  l'un  et  l'autre.  Conunodus  avoit  alors  dî^t^mt 
ans  (6). 

.  II  s'agit  en  eSet  dans  cet  instant  d'une  grande  crise; 
on  va  entreprendre  de  former  et  de  modeler  selon  tontes 
les  règles  de  l'art  sou  caractère  (7).  Un  type  ingénieux 
instruit  de  ce  dessein  Antoninus  et  ceux  qui  doivent  con- 
courir à  l'exécuter. 

On  entreprend  de  le  soumettre  à  la  plni  importante 
Jes  épreuves.  Toutes  ses  actions,  sa  pensée  elle-m^me, 
TODtSubir  les  pires  iiiterprétalions,  il  se  verra  méconnu: 
felaledisposera-t-îlàseioécannoitre  lui-mtmeA...  Voila 
que  l'ou  prelcud  j\  '  ,1  l'i 

'pouvoir;   que  l'oiji^  ;l  i.l  i'  m.Mk  .1,   i.r/.     ■  .  .■;■■    ■  ■.  l'.-i  ; 
■.qu'il  craint  qu'on  ne  lui  oppoît  uu  joui  wjij  Utrp  d'ad'ij 
jliou  Commodus;  qu'il  est  jaloux,  qa'il  est  e 
lec  jeune  homme.  _ 

De  ceitaines  dunces  anj^MBUiaHiK^la  paît  da 


ts, 


Figure  nue,  Mm»  ,  (^^^^^^^^^BMlUir  ,  d* 
U  ilroikaM  boule  d*--'      "^^^^^^^^^^^""    ■ 
lu  irin  d'une  >atr«  I 
utÏAct  Utit.  Mot.  t 


d^uw  >iitr«  BWK  f^^^^^^^^^^^^^JHi.  CSL 
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J'kâolcMXOl  quelque  muiqae  A'éf^rà,  qnelqoe  offenit 
oawf  Mm-Anréle,  on  peol-être  qadque  tnit  de  pé- 
■tm^ttioD.  On  aflecte  1>  cxuiTictioD  qoe  les  torU  de  cA 
ii&|mdflD£.  unt  reds ,  qa'ilt  ont  fut  éclore  U  haine  du 
CÛv.  ^  am  prévu  «ne  ceUUrophe  pour  us  [ff^ 

tCÏULiOItf     AmllltieiUeE    pial     duunUllcfcS     Tn^^intptiant 

Ec-ni  dcaK  bien  iniie?....  ô  m^,  te  voilà,  derenn  Hi- 
nerre  belliqiwiue  ;  A  quoi  '  ta  t'ippréies  à  rendre  le 
mal  poBT  lé  Mul  18). ....  EmprcMC  -  toi  plutôt  f  éto- 
dre  un  vcôle  sur  le  piuéj  de  mjme  monvement  tn  It 
loitiras  difpoié  >   mieu   espéra    de    ravaiir  [())•■•.. 

Teux-ia  nepoiiil  t'efliaTCT  du  ieune  rival Pmcbli 

TVfcoIntioft  (Tagir  omn  lui  ai  {Htrtecteur',  en  défni- 
•eur  (  I  o ';  rime  prrie  à  nue  vraie  réconciliation ,  r^ardo 
ceux  qiii  l'offeiuait  oonone  aiufii  dignes  d'int^t,  qpe 
de*  enbns  qui  ne  tombent  en  (ante  qae  par  igngnim 
on  ïnadTerumce.....  Un  cimr  vraiment  par  se  dini- 
mnle  ■  toi-même,  disùmiile  anx  antres  lestorii  dete) 
proches  [i  1  }.£o  quoi  consiste  l'honneur  solide?  à  le  mon- 
trer inépuisable  en  bieaveillance,  à  en  répandre  le  fu- 
f  um  autour  de  soi,  et  de  pins  k  manifester  qu'après  nur 
prodigué  les  bienfaits,  on  e^t  prêt  à  offrir  encore  m 
moisson  inépuisable  de  bienfaits  nouveaux;  tel  est  Is 
devoir  que  t'impose  la  fidélité  k  l'intérêt  de  la  pairie, 
et  que  réclame  la  volonté  publique  (la). 

De  semblables  avis  donnés  avec  l'accent  de  la  con- 
viction, sulbroient  k  amener  un  homme  k  douter  de  MO 
innocence-  Il  devroit  lui  «fmMer  que  l'on  connoît  mieui 
que  lui-ro^me  l'inlérieur  de  son  ime,  que  l'on  y  aiui- 
prb  quelque  manvuia  sentiiuput  encore  ignore  de  liii>-< 
'>nel  sujet  de  crainte  !  on  l'avertît  qu'il  lui  faut  cob 
lérer  quelle  fausse  imagç  il  s'est  faite,  et  de  son  n 
dana  l'univers,  et  delà  destinée  qui  l'attend...  A-t-Jl| 

rlé  à  régir  le  monde,   k   le  régir  senl 
monde  n'appartient  qu'à  la  ProV 
elle  étend  le  bras ,  eL  il  semeut  'a  son  comm; 
qu'il  fc  soumette  à  elle,  et  ae  prétende 
présenter,  qu'il  ne  d 
dans  les  enfans  protéi 
U  pi(!té  (■    ■"        - 
un  mince  I 


'& 
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ïfais  non,  il  est  ambitieuï,...  eh  quoi!  pouilanl,  il  étu- 
die, ilconnoîila  loi  de  l'étal,  c'dloit  par-là  qu'il  se  recom- 
maadoit,  c'étoit-là  sa  vertu  (i3).  Cominenl.  son  ambi- 
tion Ttsc-t-elle  donc  ii  détruire  l'autorité  des  diepositionB 
d'un  empereur  îi  qui  il  doit  son  rang  et  son  élévation? 

Ah!  il  s'est  séparé  du  devoir,  il  a  abandonné  la  loi 

il  est  armé  contre  elle,  contre  tous  Ci4);—  ^linsi  il  a  ou- 
vert la  boîte  fatale ,  la  boite  de  Pandore.  Il  a  laissé  voir 
à   nu  une  pensée    qu'il  talloit  cacher ,  il  a  trahi    son 

secret  (i5) ce  secret  est  celui  de   l'ascendant  qu'il 

veut  prendre  sur  le  jeune  Commodus,  de  l'oppression 
h  laquelle  il  prétend  le  vouer,  peut-être  de  la  ruine  qu'il 
lai  prépare....  on  il  est  imprudent ,....  ou  il  est  malveil- 
lant     Dans  l'une  et  l'autre  supposition ,   il   niérite 

d'être  abandonné  par  l'un  et  l'autre  des  partis  qui  l'ont 

éclairé  de  leurs  conseils Pervers,  tu  as  tourné  le  dos 

aux  Bvertissemcns  prophétiques,  aux  présages,  ^ux  ins- 
pirations des  sorts.. >..  Traître,  tu  t'es  armé  contre  le 
i»ge  inspirateur;  tu  l'as  frappé  sur  le  trépied  même, 
d'où  il  tedirigeoil  dans  ton  intérlîtprochain{  16). Tn n'en- 
tendras plus  la  voix  du  conseil,,...  tout  est  perdu Un 

immense  ravage  est  l'eiFct  du  débordement  de  la  pas- 
sion;,., le  grand  édifice  laborieusement  bâti  est  tombé  en 
rni„es{r,). 

(,31  VtRTDS  (eiersO  Figure  c«q»é«  i»^ùc  sur  an  .iège  de 
fiiriDE  diilinguép;  elle  s'appiire  Je  la  gonclic  sur  la  haiia;  elle  lient 
Ue  b  droite  un  iivn  ou  le  pirnEoiiiiili)  dërouli! ,  et  jeUe  les  jeax 
Jnw-^  Gewn. ,  1.  CI.  ,(.3,1.7.  Cab.  Je  Pfaa  fie  ^a,  £16). 

(i^)  JeunB  hammc  tenant  l'arc  do  b  ouin  gauche;  ifelt  nu.  I* 
puazatiium ,  sépare  de  lui,  est  appuïé  aiiic  pieds  d'une  lable.  G.  B. 
{Geuit.,t.CVa,l.  i,  n.  5.  Pal.  thés.  Mauracen.  61,  1. 

(iG)  JouB*  hnmme  debout  ;  Wm  corns  est  nu  ;  sa  chiamjde  flotlu 
4vvriir«  Ki  reim.  Il  lient  de  la  gauclin  un  arc  et  soutient  n^glt- 
{«nineiit  de  !■  droite  le  parazonium  que  l'on  pourroit  oonfondr* 
4T«cHn  carquoia.  Denicre  lui  est  nu  autel  ou  une  table.  UnTaiooa 
nos  lUQOMTailfiur.FsuIel;  su-dessus  s'e'lcie  un  arbie.  Un  corbeau 
«  mentn  i  l'cxlrânii£  de  l'une  des  branches.   Devant  le  [eune 

-,  G.'b.  (GMir.\,N.  Cviî!  ti^'n^iet  i.  —  JHus. 

I{H  F.Oi. 

U  Auprès  de  lui  l'urne  d'où  découlent  Ips  eaux 
wditruîl.(Kum.  Atacoi,  t.  47,  u.  16.  La  me- 
'"■''  "  in*rc|u^e  ici  du  cbiUre  4.  "STiv  nui-I^ue 
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difTûreace.  Occo  décrit  aiuii  le  mtew  au]et.  Figure  duc  naiiat 
'  --itrautel,  tenant  delà  droile  une  patèrej  anprii  d'elle  foo 
„_  .j.~.    j_  1'....—  ~_  ,_.-!  j'on  „jj,  „„  lerpenL&W- 
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L>  menace  de  l'interrapUoa  de  coinmunîcatîoiu,  ^te 

à  Marc-A.urèle,  reçoilson  effet Jamais,  en  effet, 

elles  ne  furent  moins  fréquentes.  Cependant  l'obser- 
vation agissoit  constamment.  Soit  que  l'on  jugeât  nëco- 
saire  de  ne  pas  laisser  Marc-Aurele  naesurer  la  force 

?[u'il  avoit  de  marcher  seul ,  ou  que  l'on  craignît  de 
aire  perdre  ^  l'influence  une  partie  de  ses  jlroits,  soit 
que  la  supëriorité  avec  laquelle  il  s'éleva  .au-dessus  des 
EUKgesiious  violentes  que  nous  a'avon»  point  décrites, 
mais  qui  se  déduisent  des  mêmes  tjpés  auxquels  nom 
avons  donné  une  autre  direction  de  signilîcatioii,  eit 
subjugué  l'estime  ,  l'on  reconnut  la  convenance  de  Ùiie 
arriver  jusqu'^  lui  quelques  témoiguages  d'approbatiiHi. 
En  effet  ce  n'éloit  encore  là  qu'un  des  essais  premiers 
par  lesquels  ou  mettoit  en  cipéricoce  ses  premièret 
diâpositioos.  Les  épreuves  à  venir  dévoient  être  pliu 
prolonf^ées  et  plus  graves. 

On  fait  avec  ménagement  présager  à  Marc-Aurèle  Icf 
succès  qui  lui  sont  réserves  pour  l'aDDée  suivante— t 
toutefois  on  continue  d'userdumode  aâect^  aux  éprennfc 
H  Ton  iiuiocenceest  sous  la  tutelle  de  la  piéti:.  La  piétéett 
ta\Taieprotectrice(i)j  la  provideuce  prend  tafoihlaw 
suus  sa  défense  (3);  la  victoire  est  le  pris,  du  conragent  ' 
lu  as  montré  dans  tes  combats  coaire  toïites  tcsc[»upubf 
pensées,  coutre  tes  intérêts,  contre  toi-même  (3)1. •.• 
Combien  est  grande  cetteréconipeiLsel  Ce  n'est  pas  moint 
que  l'empire  du  monde.  Tu  en  vas  prendre  poaesiioB, 
en  conquérant ,  en  maître....  Tu  poseras  le  piedstfb 
I  orre;  et  sur  la  terre  le  mouvement  s'arrêtera.  Tu  jnM^ 
f-iâ  U  terre  de  ton  pied,  et  la  terre  s'abaissera  du» 


RÈGNE    DE   T.-AîrrOMIMD8-PIDS.  521 

l'espace  (4)  •  •  ■  ■  Téméraire!  tepQusse  au  loin  d'aussi 
orgueilleuses  pensées,  et  reconnob  que  la  vraie  vertu, 
contente  de  sentir  qu'elle  est  en  possession  d'une  force 
utile,  mépriseroit  et  fouleroit  aux  pieds  l'empire  du 
monde  (4  a).  Elle  ledit  :  sache  te  maintenir  droit  selon 
la  loi  (4  b)...  .Jeune  philosophe,  cette  vertu  là  est  U 
vertu  spéculative,  la  vertu  idéale....  Jeune  roi,  il  est 
une  autre  vertu  spéciale  qu'il  faut  que  tu  te  représentes 
&  la  pensée;  c'est  celle  qui  convient  à  un  souverain  du 
monde  romain  ....Qu'il  soit  armé  pour  la  défense  com- 
mune, qu'il  s'appuie  dans  l'administration  sur  la  droi- 
ture (4  <^);  qu'il  ne  s'écarte  jamais  de  la  mesure  {ib.)-  qoe 
la  loi  de  l'i^t  règle  son  action  comme  son  repos;  qu'il 
n'opère  pas  im  mouvement,  qu'il  n'agite  pas  le  pied  sans 
rapporter  son  mouvement,  sans  rapporter  le  moindre 
de  ses  déplacemens  à  l'intérêt  de  1  empire  qui  loi  est 


Aw9o4(E.R.)-"5iCE.c.).P.Ta.XIII,xrV.CoKS.IV.lMP.n. 
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Les  épreuves  sont  interrompues.  Les  communications 
toujours  plus  rares,  ne  sont  plus  înterrogatives.  Marc- 
A.nrèle  est  abandonné  k  la  jouissance  de  ses  succès.  L'é- 
poque de  sa  trentième  année  est  pour  lui  celle  des  plu» 
vives  satisfactions.  Les  denx  consuls  sont  ses  amis  les 

plus  chers S'il  est  ambitieux  d  peut  se  dire  :  tout 

favorise  mes  esp<:r;ince5  ....  Le  pouvoir  des  magistrats 
comme  le  pouvoir  du  prince  me  sont  bienvcillaiis.  En 
même  temps,  l'expression  de  l'opinion  publique  par 
«ne  voie  délicate,  puisqu'elle  est  indirecte,  vient  iBJIj^ 
aïoigDer  qu'elle  unit  sa  joie  ani  réussîtes  qu'il  nhiiaMbl 
Si  cette  expression  eût  été  directe,  il  aurnii 
la  prendre  pour  une  suggestion  daugcrcute,  pai 

n   Cmu  iDB^a  De  ne 
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provocation  à  l'orgueil.  Quel  cliaugement  clans  sa  posi- 
tion !  Il  dtoit  persuadé  que  son  père  avoit  laissé  re^ 
froidir  son  affection  pour  lui.  Coxoment  auroit-il  pu 
autrement  concevoir  la  possibilité  de  sa  déchéance  et 
de  l'ascendant  réservé  au  jeune  Gommodus  !  Uannée 
préccdcutc  avoit  été  employée  à  lui  donner  quelqu'en- 
couragemcnt ,  quelque  espérance.  Celle-ci  dès  le  premier 
abord  change  l'espérance  en  réalité.  Il  entend  le  mot 
de  bon  augure  :  joîe,\  .  • .  joie  pure.  Le  voilà  retiré 
des  enfers,  il  est  racheté....  C'est  à  l'affection  de  Gérés 

Sue  Proserpine  a  dû  le  bonlieur  de  revoir  la  lumière 
u  jour  (i).  Et  lui...  l'amour  de  son  père  lui  rend.toat... 
Il  gouverne  le  monde  en  interrogeant  la  pensée  de  ce 

Eère  affectueux ,  qui  ne  s'approprie  que  la  réserve  des 
icnfaits  destinés  à  en  reproduire  d'autres,  à  renouveler 
toutes  les  prospérités . .  .La  joie  publique  éclate  comme 
celle  d'Antoninus  ,  comme  doit  éclater  la  sienne  propre. 
Elle  admire ,  elle  approuve  qu'il  ait  recueilli  le  fruit  de 
sa  vertu,  le  vrai  fruit  de  vie  (i  a)...  Oui,  dans  la  tendresse 
que  l'empereur  lui  témoigne,  les  peuples  reconnoissent 
avec  transport  l'amour  de  la  jeune  mère  pour  son 
enfant;  dans  celle  qu'il  rend  à  son  père,. l'affection  de 
l'enfant  naissant  qui  aime  uniquement  celle  qui  vient  de 
lui  donner  le  jour  {*x).  Ils  reconnoissent  en  lui,  avec 
respect,  l'égal  de  son  pore  :  ils  l'honorent  avec  même 
cuite ,  avec  même  piété.  Ils  les  considèrent  l'un  et  Taiitre 
comme  deux  divinités  qu'éclaire  un  feu  divin  (3)  ;  comme 
une  seule  4ivinité,  puisqu'un  même  corps  unit  deux  in- 
telligences; comme  une  seule  divinité  bienfaisante  et 
pacilique  qui  double  son  existence  et  ses  formes,  afia 

IMP.  a¥.S.  T.  2EL.  HADR.  ANTONINUS  AUG.  PIUS  P.P. 

'  (i)  LiETITIA,  Joie.  Cos.  IV.  Deux  figures  vêtues  de  latof»; 
Tune  lient  de  la  gauche  le  globe  (Titus  Antoninus),  raotredak 
droite  deux  épis. 

(i  à)  Yisconti  reconnolt  dans  le  globe  une  grenade,  et  daih* 
figures  Cérès  ramenant  Proserpine  des  enfers.  ConjeçUm  flM* 
d'esprit  et  que  ne  désavouera  point  le  senûmciit.  Quel  pb*  ^ 


celle  de  sa  mère  I 


de  meUre  ca  «cDm  tontp  Fët^Bdac  «t  toai«  la  vsnêté 
de  >a{K^ëTOT>ncret  de  Ks  Imc^vu  ,4'.  If  T«Tiit  In  m 
vite  3i  proloago'  llieBrcaK  accord  d'action  par  leqod 
Qs  préscntcronl  >■  peapie  nnuin  l'etpcrnuioc  de  voir 
■e  inalti|ilier  ÎBépoûablcnaU  louus  tes  woj^Kiilci  [{}, 

On  t'adresK  dïrecteiDent  â  Harc-Aume. 

TcHlà  le  dur  de  lii»w|ij>«  ,  le  rentanMvta  danc  edu 

'    moBle? îS)  noa.  la  modestie  le  iaii  détonnier 

X  et  ta  le  dis  :  odoi  qui  iMoate  ce  dur  et  rEm- 
pa«ar;  et  je  o'ai  point  de  ra^  aa  lies  qui  est  manfaë 
p«mr  reserdce  fol^md  de  «mi  aai4irité..„  Cette  fêlicils- 
tiiKi  recMe  im  aTbrtÏHeinait  4[w  peut  raffligo"....  ta  poc- 


qax  l 


■èdes  U  ugeMC  durroyanle  :  qne  la  prudence  qui  ■'« 
que  bi  dairrsj^iice ,  te  fasse  discerner  le  TéritaUe  àa 
deaduMO.te  rende atctentif  à TciUer n 


Ak  9o5  (c  m.).  i5»  (e.  c.).  P.  T«.  XIV,  XV.  Cows.  IV. 

Ixp.  IL 

Muc-Aum.  Ces.  P.  T».  V, VL  Coxâ.IL    Ace  3i  aks. 


La  paix,  la  plos  profonde  récnoit  dans  rcmpirr;  on 
KToit  signalé  cet  heureax  période  en  disant  à  Antoninu^ 
Pins  :  a  Ta  es  le  bon  gëoie  de  l'agriculture  et  du  com- 
merce  :  tu  peux  le  reposer  sur  le  gouTernail  :  quand  la 
paix  règDe,  les  mers  libres 'laissent  arriver  en  abon- 
dance, et  comme  sans  réclamer  les  efforts  dupilolc,  tous 
les  produits  que  les  champs  se  plaisent  alors  àprodi- 
sner  (i).  •  H  n'est  rien  épargné  pour  lui  témoigner  qUe 
Paailé.  que  la  plénitude  du  pouvoir  est  eniir  ses  maint. 
Or,  l^îarc-Auréle  devoii  avoir  connoisAince  des  Ç 

frappr'i  pour  t  Empereur  :  h  celle  époque ,  it  a 

vux  travaux  comme  aux  bienfaits  de  tnt 

fia  certitude  des  succès  qu'il  oblia 

ies  affaires  d'ordrp  civil  était  4 

hii  ^oit  :  lu  touclic'i  h  h 

Ia  loi  civile  en  hiiinciir,  t 
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tu  réduis  le  soldat  au  rang  qui  lui  apjjartiént  dans  une 
société  tranquille  (u). 

Tout-îk-coup ,  et  par  contraste ,  on  l'avertit  de  songer 
qu'il  lui  faut  sacrifier  aussi  sur  1  autel  qu'honorent  les 
armées  ^  pourquoi  tardcroit-il  à  se  montrer  le  bon  génie 
des  légions?  qu'il  entretienne  comme  le  feu  de  Yesta,  le 
ieu  de  l'amour  de  la  patrie,  le  sentiment  ardent  de  la  dé- 
fense nationale  (3)...  Et  quoi  !  il  se  montre  au  contraire  in- 
expérimenté à  cette  tâche  ;  le  culte  qu'il  rend  à  cet  autel 
est  peu  sensible  (3  bis)...  La  vertu  que  l'on  prise  et  qui  fait 
dominer  son  ascendant  est  celle  qui  se  munit  del'arme  dé* 
f ensive  et  de  l'arme  offensive  (4  ) }  elle  sait  voler  à  l'attaqne, 
il  n'est  point  de  résistance  qu'elle  ne  tente  de  dompter  (4). 

Et  lui,  toutefois,  oiiplace-t-il  à  présent  l'honneur? 

ce  n'est  pas  dans  ce  qui  en  forme  la  vraie  substance,  la 
substance  solide,...  il  semble  que  ce  soit  dans  la  gloire 
vaine  et  frivole  propre  aux  jeux  ou  aux  exercices  ^m- 
imms  de  la  force  humaine  (5)...  A  quoi  la  douceur,  la 
clémence  assimilent^lles  l'honmie  ?  à  une  fenmie  sans 
défense  qui  ne  sait  opposer  à  l'ennerni  pour  bouclier  que 
le  pan  déployé  de  sa  tunique  (5).  Celui  qui  sacrifie  sans 
cesse  sur  l'autel  du  temple  excite  l'approbation  de  la 
piété  ,  l'admiration  des  âmes  religieuses  (6)  ; . . . .  mais  la 
victoire  n'adopte  pour  autel  que  la  main  du  guerrier  qni 
affronte  et  traverse  toute  résistance  (4). 

Le  voilà  bientôt  amené  à  se  figurer  que  toute  la 
«gloire  de  la  prospérité  publique  s'attache  à  Titus-An- 
toniuus  seul.  Il  en  vient  à  imaginer  que  l'Empereor 
sf)ufrre  ou  ordonne  qu'on  le  prive  de  la  part  de  crédit  et 
de  louange  qui  appartient  k  sa  coopération;  que  son  ëloi- 
finement  pour  la  guerre  et  ses  habitudes  philosophique 
i3ortent  à  le  juger  peu  capable  de  gérer  en  souverain 
l'administration  de  l'empire. 


(a)  Virtus ,  la  Vertu.  Figure  militaire,  tenant  de  ladfoitlli 
h.'iste,  el,  appuyant  le  parazonium  sur  sa  ceinture  ;  elle  foule  àikftA 
gauche  un  casque.  B.  i.  (Gessu.,  t.  cxi,  1.  4,  n.  i.) 

V^irtus,  la  Vertu.  Même  sujet.  Le  fer  delà  pique  est  tooniéltfl 
la  lerre.  (  Gessn. ,  t.  cix ,  1.  4  »  n.  i.) 
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Lucins-Commodns,  le  frère  d'adoption  de  MarcAorèlr 
en  qui  oa  loi  faisoit  naguères  entrevoir  on  étnale,  nn 
rival  préféré,  qne  l'on  aU'ectoit  de  supposer  haï,  loi  que 
bientôt  on  iadiquera  à  sa  feasée  cammele  penomuge  k 
aux  l'on  r^servoit  la  saprénutîe  da  ponvoir  qui  devroit 
tout  an  moins  être  conunim  et  égal  entre  eux ,  Commodiu 
T^iaroit  tont-À-coap  poor  tonnnenter  son  ambkion  et  ap- 
ter  l'affection  qn'il  veut  porter  à  son  père.  Cet  ëmnle,  ce 
rirai  est  nommé  Qaeslenrarant  l'âge,  ilvientde[wésider 
de>)enx...  et  l'Emperenraconsentià  se  placer  à  «adroit^ 
U  a  exigé  que  Harc-Anrèle  figeât  à  ta  gancfae,  il  Ta 
pent-^tre  présenté  an  peuple  comme  dcattiné  à  dcaùr  le 
centre  de  toat....  Le  voilà  déûgné  coosoL...  Ainsi  des  uu- 
donc  trop  certaines  l'iiistmisoîeDt  de  sa  disgrâce ,  de  l'în- 
ïastice  ae  son  père...  Ahl  no  zèle  trop  lojal  et  de  trop 
bons  services  ont  provoqué  la  jalonsie  de  l'Empereur».. 
A.  présent  oa  rapporte  donc  à  Titus- Antonio  a*  seol  tout 
l'honneur  d'une  adminijtraticMi  proRpêre  dont  le  coayé- 
rateur  principal  étoit  son  6\iy..  et  Titas-Antcaîntu  ac* 
cepte' nn  pareil  |H'éseot,  et  Ini-méœe  il  dorme  la  gloire 
à  celai  qu'il  sait  ne  devoir  la  mériter  jamais  'i)....  Ce 
n'est  pas  seulement  la  gloire ,  c'en  ta  puîsMiice  qu'il  lui 
transmet,  c'est  la  récompense  :  par  oo  l'a  mérita;  Com- 
modus?....  bwtefob ,  comment  se  refuser  â  croire  que 
celui  qui  méconnoU  undroïtévideDl,De  se  ti<nt  pat  pr A 
i  élever  et  à  récompenser  contre  tooie  espèce  de  «voit 
M  de  justice. 

L'année  s'écoulera  et  il  ne  t'utocieia  pa»  â  soa  UmMffi 
et  à  son  nom  une  seule  de  u»  Mépmtx  qw  ttfÇÊt' 
tiennent  ou  à  b  felicilatu») ,  ua  à  X'eaunuif/xttu^M^^  Il 
a  sobi  un  vériuLle  rderî  ;  tout  TaliaudoaM;-,..  s 
finsnlte  ;  jamais  les  type*  qai  repràentcat  M  vu 


(i)  Vietoi™  ,  pfs^asl  h: 
rEmpereur  auû ,  ni  fro* 
■icboul  dcTiDI  lui  {  Jjt^ai 
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t'^toieat  Unt  multiplié» ,...  pour  l'outrager  en  sa  dé- 
iaite(i,  3,  5  «f  6).... pourquoi  ne  comprendroit-ilpas 

S'ils  l'invitent  ^  prétendre  lui-même  à  la  victtûre... 
ous,  qu'il  s'unisse  aux  légions,  qu'il  aille  prier  à  leors 
autels  i7)—  qu'il  combatte  ou  du  m.oins  qu'il  se  dé- 
fende ;...6téméritë  !...  sa  raiwn  lui  commande  dese  vouer 
àl'iiuction(7,8«fç);  le  prudent  pour  venger  ses servico 
méconnus ,  a-t-il  rien  autre  chose  à  faire  que  de  retirer 
à  lui  les  armes  qu'il  appliquoit  k  la  protection  dts 
autres  (g)?.-. 

Subitement  on  fait  un  appel  k  sa  malisoité  en  lui  e^  i 
•ant  l'opinion  vraie  que  I  ou  avoit  de  Commodiu.  Acet 
'  effet ,  par  une  substitution  singulière ,  on  lui  dit  de  loi' 
même  le  nul  que  l'on  préteudoit  faire  percer  sur  Is 
compte  de  son  émule  ;...  ce  jeune  homme,  qui  préieid 
remplir  le  rôle  delà  Providence,  n'est  qu'uuefe^us^ 
lette  prête  k  jouer  avec  le  globe  du  monde  comme  iftc 
un  ballon....  quel  îiila  appui  la  soatient  (lo)]  ô  jenni 
homme  !  te  voilà  en  assiette  sur  le  pouvoir  suprême.... 
k  quoi  feru-tu  servir  cette  puissance  iDdomplat)le?A.U 
conduire  ku  perte...  Tu  abandonnes  l'asile  aie  lasliald^ 
et  ta  vas  droit  au  culte  des  passions  brutales....  ou  im- 
pures (ii). 


(6)  Hgara  ëÈÛM ,  tcoant  de  U  dnùls  un«    p't.itQ  «M»  Je  k 
Victoire,   d«  Il  gaucbe  une  hule  svet  un  bouclier. 

(7)  Figure  dcboul ,  dev,ot  tm  a.ilel ,  tenant  de  U  droite  ui«pl- 
lire,  du  la  gauche  une  enieigne  militaire  ,   Génie  dei  armées.  I«    ' 
tfpe  n'ftant  plu-i  accompagaé  d«<on  ppieraplie  ,  on  atiai>d<        " 
interprjtatinii  i  l'arbitraire  de  celui  qui  Teul  s'en  appliijii 
golËcalton  ,  selon  la  diapnûtion  d'eiprit. 

Mous  d^moniaiDii  ceUe  midillle.  d'aptes  le>  plancheidrGaf  J 
ner.  Figure  de  jeuue  homme,  de  L  droite  épanchant  nae  pit^rcr- 
UD  autel  de  mojenae   grandeur  ;    Av  la   gsiiclie  ,    tenant  aat  ' 
aeigne  lurinontJe  d'une  croii.   L'enseigne  est  foriiiée  de  dsH^l 
quel  ou  boucliers,  placé*  aur  la  h^nipE.  B.  i.   Gessu. ,   t.  CT,  1-  l^fl 


(id)  Figure  de  femme  debout,  tenant  de  la  droite  lu 
a'appujant  de  la  gauche  sur  un  fût  de  entonne  d'un»  f 
grile.B.  a.  [Gessn.t.  cii,l.  i,,  n.  i.  C.  de  Pfju.  ] 

(il]  Jeune  homme  auis  sur  au  lion.  DerritreU  «raaM# 
UD  petit  temple  en  coutlruction  ;  prJ*  de  b  tlts  da  «B 
un  bcrme  de  Pto  ou  di  Priana.  C.   a.    i<Um4^M 
p.3s,fig.i.)  ^^  ■    -^ 
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Lucius  Commodus  occupoit  pour  la  première  fois  la 
âigaité  de  consul;  une  grande  libéralité  venoit  de  se 
faire  au  peuple.  Il  n'est  pas  permis  de  douter  que  l'on 
n'eàt  dessein  de  persuader  à  Marc-Aurèle  qu'elle  avoit 
été  /effectuée  pour  ménager  à  son  rival  la  bienveillance 
delà  nltion,  pour  recommander  par  un  bienfait  le  nom 
et  la  personne  de  Commodus.  Telle  étoit  l'opinion  que 
Vb  Csesar  devoit  se  faire  en  cet  instant  de  la  situation  des 
choses ,  et  de  la  sienne  propre.  Cependant  Titus  Antoninos, 
ODinine  on  le  sait  et  comme  il  le  témoigna  y  n'avoit  ancune 
estime  pour  les  talens  ni  pour  le  caractère  de  son  second 
fils  d'adoption.  Comment  lui  accordoit-U  donc  presque  su- 
bitement les  distinctions  qui  le  tirent  de  l'obscurité?  Ne 
falloit-ilpasquecet  excellent  père  eût  consenti  à  montrer 
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seul  y  commandant  seul  au  monde  romain  y  se  réservant 
toute  la  eloire  de  tons  les  succès  (i).  H  a  rëuni,  ou  il 
est  près  d'achever  de  réunir  éh  sa  main^  l'ensemble  des 
autorités  différentes  (2)  pour  en  faire^  des  armes  contre 
lui  (a  a)...  Eh  bien!  l'empereur  est  libre  de  donner  Taf- 
franchissement  à  un  esclave ,  de  gratifier  dupileusuii 
homme  fait  pour  vivre  dans  une  servile  dépendance (3)... 

Oui,  il  est  tout-puissant,  il  est  la  providence, lapnh 

vidcnce  foudroyante ,  celle  qui  pourvoit  au  bon  ordre 
général ,  en  frappant  de  son  foudre  des  malheureux  (4)^. 
et  cependant  le  devoir  d'un  bon  fils  d'adoption ,  d'un  ffli 
dont  l'âme  honore  ses  devoirs,  ne  consiste-t-il  pas  à  rév^ 
rer  dans  un  père,  fàt-il  même  injuste,  le  pouvoir  qui  Fai- 
simile  à  la  providence  bienfaisante  (5) ,  a  révérer  la  con- 
sécration sainte  dont  son  autorité  s'accompagne  (Sa)..... 

Mais,  moi, ai-je  à  l'égard  deCommoaus  un  devoir 

pareil  à  remplir? quand  je  prcnois  soin  de  l'enfance 

de  ce  jeune  rival,  je  faisois  donc  alliance  avec  un  enne- 
mi (6).  Ainsi  j'assurois  tous  les  biens  à  un  être  qui  me 
réscrvoit  les  pires  des  maux  (6);  je  noorrissois  oe  ma 

main  le  serpent On  renouvelle  l'image  et  le  souvenir 

de  sa  défaite ,  il  se  glisse  de  nouvelles  incitations  qoi  le 
pressent  d'entamer  Te  combat  (8) ,  de  copquérir  la  vic- 
toire, qu'il  s'arme  de  tout,  qu'il  saisisse  toutes  ses  ar- 
mes (9) Rome  est  dans  l'affliction,  elle  répugne  à 

fixer  son  regard  sur  l'injustice  qu'il  subit;   elle  croit 

avoir  perdu  en  lui  son  défenseur  (10) A.u  milieu  des 

mouvemens  que  l'on  se  donne  pour  susciter  dans  son  âme 
des  pensées  véhémentes ,  des  résolutions  violentes ,  il  se 
vouoit  à  la  même  activité  civique.  Il  vaquoit  avec  wie 
à  l'administration ,.. .  avec  trop  de  zèle  au  gré  de  ceux 
qui  mettoicnt  a  l'épreuve  sa  vertu  et  qui  s'étonnoient  cto 
cette  vertu.  On  lui  réitère  en  effet  une  sorte  d'ordre* 
se  livrer  à  l'inaction  :  il  est  excité  à  témoigner  son  méoofr 
tentement  par  l'inertie  (9  biset  ter).,.  Alors  des  cooMÎk  n 
plus  doux,  parlant  à  ses  passions  comme -si  dleseD^  I  1 
toient ,  visant  à  tromper  sur  son  propre  compte  tââ  Ëm 


(9  a)  On  sent  qn'il  ne  s*agit  point  ici  des  puissances,  tdief 
qu'on  nomme  proconsnlaire  ou  tribuniticnne.  La  loi  setu  lit 4 
elles  étoient  inamovibles.  Il  ne  s'ngit  que  des  antorités  M  df  J^ 
de  certaines  branches  d'administration. 


K 
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}  n'ont  pu  séduire,  abondant  eo  bon  sens,  ce  q«i 
a  peifettion  de  TadresK,  i'eziçai^eut  ou  i'eocoii- 
it  à  immoler  les  demierf  reiieb  du  refe^entimcnt 
63  autels  des  dieux .  à  t  proteeter  de  la  pureté  de 
ime,  eu  ne  tirant  que  de  lui-m^uie  bou  appui  ^  en 
lercbant  de  support  que  dans  sa  rectitude  pi  opie  sans 
irir  k  nul  auUe  étai...  Il  a  de\'ant  lui  une  victoire 
:re genre  k  obtenir  [ii]^  et  oeile-la  porte  avec  elle 
nsécration  diriue.  S'il  médite  6ux  ba  position ,  s'il 
Lte  en  silence,  à  Técart ,  dans  le  calme  des  pa^bions^ 
égard  percera  les  Léuèbies  qui  l'enveloppeut.  il  veria 
irité  de  tout  .  i^^.... 

Va.  vue,  car  il  a  fait  tout  ce  qui  est  du  devoir  d'un 
Lable  observateur  de  la  loi  ;  c' es» t  au  nom  et  au  droit 
i  loi  suprême  qu'il  a  remporté ,  apreb  un  rude  com» 
une  glorieube  victoire   i3,. 


3)  Figure  militaire  tenant  dt  la  inaui  çjtucLrtr  *:*.  couiii««-  irÀuui- 
iBent  le  parazoniniD  appuyé  sui  ba  cvitiiuit  .  «'.  i«r«M;uUiiit 
droite  U  figure  de  la  ^  icloire.  O.  ;  Crefen.   t.  cr,  i-  'i  j  o.  3. 

ii«i4.) 

>o8:e.  r.;.  iS5  t.  c.  P.  Tk.  XVIJ,  XVUI.  Co>s.  IV, 

ÏMLP.ÏL 

Iarc-Aue.  Cjes.  p.  Ti..  VllI.  DL.  Cu^'b.  II.     Â  ul  3:]  A^b. 


►d  dit  à  Aîitoninus- Pius  :   «  Tu  peus  ïfuu^r Kif;r  les 
ik(i   ,  et  te  it'Uiuclej    comme    eu   po»eaaiuu  d'uue 
iC  félicite    -j  .  'Ion  >w.u:^se'ji   i;'est  point  iudi^ue  de 
sa  maiu  /unirij  b  U   tiemie   'i  ,  pareille  à  la  fifWing 
adresse  i  ber\  i;  le-  ii;L«;i*'ib  de?  peiiplea.  » 
)n  couiinue  or  Lue  \oi'   â  Miav-A.uj'êle  que  TklM^ 
oninus  coiiceniie  seul  toute  lii  puisbauce,  toutfliil 
:eb,  toutes  le^-  iirme...  S'.»u-  (juelque  extérieur  4 
,  il  c*Mt  le  niaUie  i>b<<<iiu    ^,  j.  0).    il  est  lefÎQ 
Lesoiu  que  de  se^  pIuplH^  i  et»soui'ccs  C^)y  ^Ip* 
Les  resbouices.  et  triompi^e  de  tout,  qui  doime 
sioij  4.  buLitc  4*1  cjuj  buijitemeut  opère  réprcssv 

2.  34 
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uriu...  Ln  arméei  resteront  fidèles  à  remperenr  (■])_„ 
U  religioD  même  *e  prête  ^  consacrer  l'afiection  qu'il 

porte  k  l'ennemi  du  Oesar  (8) Telle  est  l'attitude  scm 

laquelle  Titus-Antoain  os  est  présenté  aux  yeux  deHaic- 
Aurèle.  Qui  est-ce  qui  défôidra  ce  jeune  prince  de  h 
pensée  que  >■  propre  condition  empire ,  et  de  cette  utit 
idée  presque  sacrilège  que  son  père  est  le  provocaleni  et 
l'instigateur  opiniâtre  des  troubles  d'esprit  qui  l'agiieit? 

D'une  part,  on  lui  répète  qu'il  n'est  plus  pour  lui  H» 
pérance  n'arriver  au  pouvoir,  qu'il  est  decliu  ;  que  sa  do- 
tinée  est  pareille  à  la  destinée  de  celui  des  Dioscuret  qni 
n'étoitpasné  immortel  ( i4)  ;  de  l'autre,  on  l'avertit  ffaM 
est  de  sa  prudence  et  de  sa  sagesse,  de  se  tenir  prit  L 
l'action,  à  une  action  qui  ne  soit  que  d'assistance, ijiii 
n'ait  rien  d'hostile,  ni  rien  de  méfiant  (i5J. 

CependantOQContinuc  de  l'exciter  à  tirer  de  son  prone 
fonds  le  calme  si  nécessaire  à  sa  raison.  Il  est  félicité  Ba 
victoires  successives  qu'il  remporte  sur  son  rcssentimod 
(g,  10,  II)...  La  vigilance  seule  mettra  sa  sagettehI»^ 
tée  de  Molonger  sa  défense  (la).  Qu'il  domie  à  sa  piel^ 

S  lus  de  Terveor  encore,  et  il  retrouvera  par  elle  la  sanic 
e  r&me  (i3J. 

(■{)  Culor,  tFDaut  Uhute  pure  Je  la  main  gaucbe,  ci 
ta  droite  la  criniire  d'un  chctàl  qui   frappe  du  pivd  ;  une 
Luit  riToai  mt  au-dewu*  de  la  tite  du  demi-dieu-  M.B.iG 
t.  cvu,  l.a,n"3,  Pedrusi5.) 

{iSJ  UincrTe  appiijant  la  gauche  sur  son  bouclier,  - 
tciie  eu  lerre ,  ea  derrière  Bon  bri>.  Elle  préieute  de  11  di 
«houelle.  A.  Geuu.  t.  cv,  I.  ii,  do  4.  C.  de  Pbu. 


A»  909  (E.  B.)  1 56  (e.  c).  p.  Tb.  XVIU,  XIX.  C 
MMC-At-B.  Ces.  p.  Tr.  IX,  X.  Cofi.  IL  4 


Tout  continuoit  de  croître  1 
tat  (  1 ,  1 ,  3,4  )■  L'allégresse  ] 
Tilus-Ântoninus  de  ses  succès  a 
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priocipil  morea  •v.ez.  '.a  ■*  r^-"  ■ 
ime  du  prince .  v.-t^.S.z'.-.  t  .:i-.  à.7 
érite  de*  «nrxrt  — '..  :^a«-.'r  i 
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oui  le  bien  c-—  **  ^i.".  rr  îi  î*  -■■ 
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coutre  toi....  il  veut  t*écraser....  il  a  la  craelle  adresse  de 
faire  consacrer  ta  ruine  par  la  religion  elle-même....  la 
religion  ne  te  réprouvera-t-elle  pas,  dès  que  l'autorité  et 
la  paternité  se  réuniront  pour  te  condamner  (i6)?... 

Dans  cet  état  des  choses  on  fait  connoître  k  Antonimu 
qu'en  dépit  de  tous  les  efforts  tentés  pour  lui  faire  com- 
prendre que  les  coups  qui  le  frappent  sont  portés  parla 
main  de  l'Empereur ,  Marc-Aurele  persiste  à  demeurer 
plein  de  fidélité ,  toujours  disposé  à  la  reconnoissance.  Il 
peut  se  juger  fort  du  dévouement  du  Gœsar  ^  sa  foi  est  ut 
violabie  ;  qu'il  s'appuie  dorénavant  sur  elle  avec  autant  de 
sécurité  que  sur  1  autel  (16)...  Par  un  autre  mouvement^ 
on  dit  a  Marc-Aurèle  :  Ton  pcre  ne  s'est  pas  contenté  de 
laisser  comme  une  femme,  sa  raison  se  voiler  par  des 
préventions*  après  s'être  enveloppé  de  soupçons  téné- 
breux ,  de  soupçons  formidables ,  il  se  laisse  obséder.... 
Ton  sort  et  celui  de  ton  rival  sont  dans  ses  mains ,  et  il 
méconnoît  qu'il  trou v croit  en  toi  le  principe  de  vie  et  de 
salut,  que  ton  rival  n'est  que  le  principe  de  dommage;... 
et  c'est  toi  qu'il  accuse  d  être  prêt  à  devenir  un  instru- 
ment de  destruction  {'i)  !  A.ntoninus ,  à  son  âge,  fusses-ta 
redoutable  comme  tu  devrois  l'être  (17),  ne  te  redoute- 
roit  pas ,  si  ton  pernicieux  rival, prêt  à  faire  régner  tous 
les  vices ,  n'avoit  pas  des  amis  ardens  à  soulever  contre 


suscit(:es  par  celui  qui  a  le  plus  d'intérêt  à  ta  ruine.... 
Uu  avis  en  sens  contraire  prononce  :    C'est  à  cette 

lieure  qu'il   te  faut  un  courage  vraiment  vertueux 

préserve-toi  de  perdre  l'équilibre  (18);  l'équité,  la  jus- 
tice te  permeltroient-elles  d'accuser  ton  père?....  le  cou- 
rage du  devoir  ne  te  défend-il  pas  plus  encore  de  le 
craindre  (19)?....  La  victoire,   bien    qu'attendue,  « 

(16)  Revers.  Figure  virile  nue  5  un  voile  qui  descend  dal«* 
gauche  couvre  une  partie  de  la  cuisse  gauche.  Le  pied  ganc^ 
s^appuie  sur  un  socle  \  de  la  inain  droite  elle  tient  un  instn0B<l 
semblable  à  un  maillet.  A  ses  pieds  est  un  chien  ,•  à  sa  droite  • 
arbre  feuille^  à  sa  gauche  un  .iutel  chargé  de  beaux  fruits. Sarctf 
autel  un  vase  à  deux  anses.  Bras  gauche  nu.  Ex  nummo  maP^ 
moduli  D,  Luparini  D,  Magnawaca  descripsit,  Occo  loc.  vt- 
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manque  jamais  de  devenir  le  prix  de  la  sagesse  ou  de 
la  prudence...  sacrilège!  tu  croirois  qu'elle  peut  man* 
quer  de  devenir  celui  de  la  vertu  (20)... 

Quelles  secousses  opposées  viennent  à  cette  heure 
l'ébranler  !  Ici  on  lui  dit ,  comme  à  demi^voix  :  L'être 
pernicieux  que  tu  as  protégé ,  qui  veut  ta  ruine  et  ton  igno- 
minie (Li^cius  Commodus),  est  dans  ta  dépendance^  tu 
tiens  son  existence  dans  tes  mains...  (ai)  Tu  as  une  bonne 
armure  de  défense  et  une  arme...  Là,  on  prononce  d'un 
ton  élevé:  Sois  clément,  miséricordieux ,  sois  pieux... Les 
suggestions  se  reproduisent  de  plus  en  plus  violentes... 
rallie  à  ta  personne  tout  ce  que  tu  pourras  rallier...  pro- 
digue l'argent;  donne  le  mot  d^ ordre  a.  tes  partisans...  cens* 
pire!..  (22)  Pourquoi  tarder?.,  ton  arrêt  est  prononcé.  Le 
maître  de  tout  (Antoninus)  s'apprête  à  te  frapper.  D 
laisse  l'Empire  à  la  discrétion  du  méchant ,  du  traître, 
pour  ne  penser  qu'a  te  perdre....  il  obéit  à  la  haine  de 
ton  eimemi  puissamment  protégé ,  et  dont  la  protection 
s'arme  de  la  plus  formidable  perfidie.  Il  lui  transmet  le 
pouvoir  et  les  moyens  de  t'écraser ,  et  de  faire  retentir 
avec  un  éclat  funeste  le  bruit  de  ta  ruine....  de  la  pré- 
senter comme  un  coup  du  ciel ,  comme  un  acte  de  la  jus- 
tice des  Dieux,  de  la  vengeance  céleste  (23)....  C'est  la 
Srudence,  c'est  la  sagesse  elle-même  qui  te  commandent 
'engager  le  combat  (24)««..  tu  hésites  ,  tu  tardes.... 
soldat  découragé,  épuisé  ,  si  tu  ne  sais  plus  te  défendre  , 


(aa)  Figure  mulièbre  appuyée  sur  une  hastc ,  tenant  de  la  main 
gauche  une  tessèrc(  3a  a  )  marquée  de  cinq  points.  A.  (  Gessn.  t.  cv^ 
1.  1 1,  n*  6.  C.  de  Ffau.) 

(  aS  )  Jupiter  assis  et  tenant  le  foudre;  devant  lui  sur  un  cippe 
est  un  globe.  Un  jeuno  guerrior  sans  Iiaste  élend  la  main  droite  vers 
le  dieu  en  lui  adressant  la  parole  ;  sa  gaucho  s^appuie  sur  un  bouclier 
très»orn«,  au  milieu  duquel  se  distingue  uu  très-grand  serpent. 
Jupiter  semble  prât  à  lui  remettre  en  main  les  carreaux  du  tonnerre. 
M.  B.  (  Gessn.  ,  t.   CVi,  1.  5,  n.  4    Pedrusi  in.  ) 

(  a^  )  Minerve  S.  C.  dardant  le  javelot  de  la  main  droite,  et  de 
la  gaucluî  portant  en  avant  le  bouclier.  A.  (  Oessn.  ,  t.  CV,  /.  ii  , 
71.  7.  /^fc.  ,  5i  42.) 


(lia)  I.ii  lessèro  étoil  I.i  liJÎ.h'llo  d<)rin«''<î  aux  ciloycns  pour  consl«t<*r 
la  part  oui  leur  rt'vciioit  «luis  les  lilu'uliti's  ;  cUo  Uaiisinelloit  aussi  It 
Biot  d'orJrc  ,  le  U!'.>(  du  ^ucl  aux    tiullu'-: 
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tache  au  moins  mourir  (ïS)....  Le  voilà  doac  anivé  an 

foud  de  l'abime. 

Alors  UD  comeîl  souverainement  doux  se  renouvelle.... 
Agis  avec  sainteté ,  fais  voir  aux  Dieux  ,  aux  hommes 
et  i.  ton  ennemi  que  tu  n'as  rien  en  toa  ame  qui  oe  toit 
ouvert ,  rien  qui  ue  soit  pur,  riea  qui  ne  soit  dif^e  ie 
causer  du  ravissement  aux  geas  de  bien  ,  d'agréer  et  ds 
plaire  au  Dieu  suprême  (36). 

(  ïS  )  TR.  POT.  X,  COS.  !I.  Guerri 

A.  {Getin.  ,  t.  CT,  J.  1 1 ,  n.  5  ,  de  Pfau.) 

[  s6  )  Figura  debout  dsTant  un  suie),  priieataiit  de  U  droile 
un*  p*tira ,  de  !■  gauche  U  boite  d«  parfuia*. 


An  gio  (I.  a.).  i5t  (e.  c).  P.  Ta.  XOl,  XX.  Coms.  IT. 

Iiip.il 

MUrc-Aub.  Cas.  P.Ts.  X,  XI.  Cous.  II.  Age  36  ans. 


La  santé  de  Titus  Antoninus  a  éprouve  quelque  grande 
altération.  Il  n'est  peut-dtre  pas  loin  d'entamer  U 
{^ande  traversée  (i  et  i  bis.)...  Si  Marc-Aurèle  a  compris 
en  ce  sens  )a  si^^nificatiou  de  rem.l>lènic ,  il  a  dû  k 
sentir  profondément  humilié. 

Sans  doute  on  vonloit  aussi  ne  lui  pas  épargner  le  cha- 
grin de  se  voir  dédaigné ,  méprisé  par  1  opinion  poWi* 
que.  Ou  prétendra  en  effet  Ini  taite  comprendre  qu'eUï 
le  suspecte,  qu'elle  le  redoute....  Les  éloges  si  légitime- 
meut  dus  au  Lon  Aniouinus,  sont  prononcés  avec  onev 
tbousiasme  que  l'on  voudroit  que  Marc-Aurèle  trourtl 
exagéré...  On  comble  de  t'élieitalions  l'empereur;...  ill 
siirpussiide  beaucoup  l'attente  publique;  pourquoi  est' 
on  dans  l'impuissance  de  lui  donner  une  plus  belle  W*'' 
lilîcation  que  celle  de  second  fondateur  de  Rome  (a)«  W 
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(i)  FciDme  iltbaut ,  tenint  de  1b  droite  le  gouTernait] 
le  pied  gaii.;he 


(l  bit)  Figure  dehuut,  teiiani  H. 
glube ,  poiant  II  jambe  gauche  (ur  la  {V0& 
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lui  la  ville  ëtemelle  se  repose  sa  sécante  '  3%  Elle  »t  piaf 
que  jamais  la  rille  qui ,  an  droit  ic  tontes  les  Mrtet  de 
victoire:,  régne  sur  le  monde;  par  loi.  elle  cooscrvers 
soD  empire  ea  veillani  «or  les  armes  qui  li  défendirent  (i 
bien  dans  toa>  les  temps  4  •  ^-^  snccrs  pu  les  armet 
sont  ceuxqui  plaisent  de  prtlVrence  ao  peuple  Itomun... 
Que  Marc-jLurélc  se  jaçe  loi-même  ;  e^-:l  deftioé  â  pré- 
tendre à  cens-l« 

L'alte'ranon  de  santé  de  Titos-AntocJn-j!  est  l'occa- 
sion de  constater  l'effet  des  imp;e^''Jiis  dont  on  a  tour- 
menté l'àme  de  son  fiU  ;  oo  va  voir  i^.l'Jie  Jet  putîonL 
conâamiiables  qu'il  pourroit  marrir...  Il  ^'en  dijuc  taiti 
convié  à  l'espérance,  puis  oci  l'a  averti  de  t«  tetttr  fvA 
à  recueillir  le  Imit  parvenu  a  m^torit^.  le  fruit  qoi  ff«t 
pas  loin  de  tomber  i3  ...  Et  le  Lou  fil>  a  él^rré  set  pricre* 
aux  dieux,  avec  le  plus  benreax  vjL'jfi  4e  wxlinueof 
pieux  et  affectueux  lô  ;  ptus.  i'jnn-^':  le  a-ti  t'ett  ^.»rt^ 
de  dessus  la  tête  de  î^^c  pwe,  il  iei  «  .■eaterci*»  nv^y;  U 
mélodie  propre  aLix  joies  pvrei  de  la  Ur:idje(M:,  et  à  la 
reconnoissance  relisic'use     i>  . 

I^  dieu  d'£pida:ire .  eo  wxord^nt  «Jet  n-MytiA*  de  u- 
lut  (5;  à  Titui  A::.'.oiiii<u.s.  semble  Jet  v^'^;:  vrju^é*  t 
Marc-Auréle.  Lk  traversée  w.  ajoor&^e  ;  i'enoj^rteur  ré- 
sidera encore  ive-:  biet-il-'e  ,  eî  dariS  <ii.f.  »vt>e(.tA  ti(V'>- 
rable  sur  ki  lerrc.  Il  <'ynl:i.;ii«a  A'-.  i^v,j  le  içi'jlye  dvtit 
nn  calme  bonorabie  Q  .  L'kijOi.daooe  det  fMOtitétiVH 
s'unira  à  son  admiiiistrat-'jn  -  :  le  OiM.Xf:  de  I//ut  vi«ol 
de  reconnoiLre  qu'il  eîi  bie&  kfiernii  bui  ie  tt'^^  de  U 
vie. 8  ;  ce  maître  e»t  eot'.'iee»  yiv^x^  }>>'^iM«i>'>',-«tde  w 
force  et  de  la  pni^s»i>.e  de  uui  ket  i&'/i  eci  '<^, .  Ij»  1'.^  - 
tUDe  s'est  montrée  oLêiuaiiie;  c'est  d«M  taO^th.  de  I» 
félicité  publique  qo'elle  a  rë|çi  tvmmmM»  4««  •flai- 
re» C>«>-  l'I'-    '  ''y>»^tméémiii^u^» 

rirtent  leur  ^.;,.^U--.,,j   -    M«rc-AdnL 
Titus-^tooimu  :   <   !>;   v^iiicaa  de'f 
la    persoiuie  de  loa  fiJ*,  ui  ] 
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et  la  force  sont  éprouvées  (7).  Tu  as  remporté  une  pleine 
victoire,  puisque  le  prince  que  tu  formois  aux  yertus 
royales  y  ne  démentira  ni  pour  lui ,  ni  pour  le  peuple, 
ce  que  promettoit  son  adolescence  ( 1 1).  Ta  volonté  de- 
viendra la  loi  absolue  :  elle  te  survivra  pour  régir  et 
les  " 

proféré 

apprête -toi  a  entamer  la  route  (i3)  en  soldat  (i  4) 

T'occuperas  -  tu  donc  toujours  de  sacrifices ,  de  can- 
tiques sacrés,  de  sciences  et  de  spéculations  pieuses  (1 5)?... 
Va  saisir  et  dresser  Taigle  des  légions,  et  du  même 
mouvement  proteste  de  ta  fidélité  à  la  religion  (16);... 
ouvre  des  négociations  conciliatrices  (17),  montre  au 
peuple  que  tu  feras  valoir  dans  son  intérêt  le  code  de 
ses  lois  (18).  La  victoire  prend  son  essor  vers  toi  (19).... 
Ta  main  est  destinée  à  s  unir  à  celle  de  ton  père,  pour 

faire  reconnoitre  et  honorer  le  commandement puis  à 

celle  de  ton  frère.  £n  efiet,  on  essaye  de  faire  croire  au 
Caesor,  ou  plutôt  on  le  dispose,  on  l'accoutume  à  prévoir 
qu'il  doit  partage^,  en  vertu  de  la  volonté  de  l'JËmpereor, 
1  autorité  avec  Gommodus  (lio).... 

Tels  sont  les  avis  multipliés  dont  on  a  alarmé 
Tafifection  et  la  prudence  de  Marc  -  A.urèle.  S'est-il 
cru  près  de  régner ,  et  en  vertu  de  ces  avis  a-t-il  pensé 
occasionnellement  aux  devoirs  de  la  position  où  il  alloit 
se  trouver  placé  I...  S'il  l'a  fait ,  ce  fut  avec  sainteté.  Ceux 
qui  le  préparoient  et  l'éprouvoient  à  la  fois,  furent  tel* 
lement  satisfaits  du  résultat  de  l'expérience,  qu'ils. le 
signalèrent  k  l'empire,  comme  le  demi-dieu  destiné  i 
remédier  à  tous  les  maux  possibles.  Ils  firent  frapper  u 
revers  de  sa  tête  l'image  d'Esculape  imberbe  (21). 

(i5]  Figure  de  femme,  tenant  de  la  droite  une  patira«4ili. 
gauche  une  lyre  (  répétée  deux  fois).  Gessn. ,  t.  cv  ^  1.  la,  ■•  7*  & 
Àrscot,  t.  45)  n.  23. 

(ai)  £«culape  demi-nu  et  imberbe,  tenant  de  la  droits  ■§ Utai* 
autour  duquel  est  enroulé  un  serpent.  Gessn.  t.  CTy  l  llf  ■•  t*  Ci 
^rscot.,44-  a. 

•..'.:ï-,»;ù: 
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A.K  911  (i.  R.)-  i5»(b.  c).  P-  T».  XX,  XXI.  CoK».  IV. 

Ihp.  II. 

Marc-Aeb.  Css.  p.  Tr.  XI,  XII.  Cons.  II.  A.ge  37  ahi* 


La  santé  de  Titus  ÀDtonînus  est  grièvement  attaquée; 
elle  a  subi  peut-être  deux  atteintes  successives....  Deux 
fois  il  a  mis  le  pied  sur  la  proue  (  i ,  2,3),  deux  fois  ]e§ 
présages  d'Hygie  ont  été  interrogées ,  et  la  déesse  de  la 
lanté  les  a  renouvelés  propices  (  4 ,  5).  On  témoigne  au 
prince  que  la  fortune  obéit  aux  vœux  et  aux  intérêts  da 
peuple,  puisqu'elle  permet  que  sa  main  favorisée  ne 
oiscontinue  pas  de  régir  les  affaires  ((3,7).  Rome  est  on 
repos  sur  son  sort  à  venir;  elle  est  a  l'abri  de  tout  dan- 
ttr,  puissante  et  tranquille  (8).  Sa  sécurité  ne  sauroit 
nre  menacée  ;  elle  a  tout  à  la  fois  pour  elle  le  palla- 
ditun  de  la  Victoire  et  l'appui  de  la  loi  (9).  Tout  est 
rempli  des  biens  et  de  la  gloire  qu'il  a  prodigués  à 
ia  cit^  (10,  10  a),  (il,  12,  i3)....  Telle  est  encore  «n 
Xtte  année  l'opinion  que  l'on  communique  k  l'Kmpormir 
or  sa  santé  comme  sur  son  administration  et  les  succès 
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fi)  Figure  debout,  éLendaut  le  Rouvernail  au-deuu*  de  )■  pruua 
'an  navire ,  teaanl  de  la  droite  la  ilman,  de  h  geuchs  U  curu* 
'■bODiJuice ,  plaçant  la  jambe  f;ancbe  But  une  proue.  Minii, 

(  3  )  Figure  debout,  lenaiil  de  la  m-iio  draile  le  limon,  da  U  gucbe 
ne  corbeille  de  fruiu. 

(  3  bit]  Feoime  debout,  tenant  de  U  main  droite  UH  ft»kn,  J«  U 
■ithc  UTvr   comu  d'jbnoilsncc  ;  nu  l,nï  ui.  |çni>TnBa(l.  - 

-(  3)  S.  C.  Fig,.re  ,pp<,.an,  1,  (.n.Le  g.ud.e  «r  I. 
iTÎro,  tenant  d<?  la  muii  droite  un  gouteruil,  d«  U 
>rbcille  de  fruiu.  FI. 

(6)  rORTCNA  OBSEQUENS.  Forinne  ob^ÛMQU. 
Dut,  tenaoL  de  la  droite  un  gauTeroùl,  de  la|[iBebr 
'abondance.  A. 

(7)  Idem [eiuralde  la  droii»  ■"    fDWï^nufl 


_  [lofll  Rame  CD  Ei  tjir  rtcréttnleN  mofi 
nlcnlion  alTccIcc  ■  (ctlc  idrc  que  Ici  pliiK" 
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cTui  l'accompagnent  ;  k  la  nation  ^  sur  les  bienfaits  dont 
1  a  comblée  Titus  Antoninus. 

Les  mt^mcs  dessins,  selon  les  intérêts,  la  positioDoa 
la  prévention  de  ceux  qui  les  lisent ,  présentent  dei  in- 
terprétations diilerentes.  Marc-Aurèle  pouvoit  lire  :  Le 
timon  dos  affaires  va  sortir  des  mains  d'AntoniDus....  II 
le  présente  à  saisir  à  celui  qui  se  sentira  la  force  de  le 
manier  v  7  *  7  ^'^  ^-  Après  le  premier  pas  qu'il  a  fait  pour 
la  longue  traversée ,  il  n'est  plus  permis  de  croire  gai 
puisse  replacer  sur  la  terre  un  pied  solide  (  i,  3,3).h 

Le  Carsar  est  autorisé  k  conjecturer  pour  on  iostiot 
que  Rome  l'invite  à  user  du  droit  de  la  loi;  qu'elle  lu 
garantit  la  victoire  si  la  lutte  s'engage  entre  Gonunodu 
et  lui  iV...  Mais  de  telles  idées  sont  loin  de  sa  penf^i 
5\  arrêter  un  seul  moment,  lui  sembleroitunattentiL 

Après  que  la  plupart  des  obstacles  se  sont  aplanis  ace 
qui  regarde  son  père,  on  en  est  venu  par  la  reprise d'one 
combinaison  naguère  suspendue ,  à  susciter  Tidée  d'iule 
autre  sorte  d'opposition  qui  part  d'un  tout  autre  fria* 
cipe....  On  lui  persuade  que  la  faveur  publique  lett 
séparée  de  lui.  Le  conseil  dirigeant  qui  lui  faisoit  passer 
d«^  a\  is  doDt  l'effet  étoit  d'agiter  son  âme  de  taat  oe 
uKHivemens  diver*,  le  con*eil  dirigeant  le  dédaigne;  il 
co'.:>eiit  à  veine  à  conimv^îquer  avec  lui  àdelongsifl" 
terva'.Ie^. 

l':i  ivie  r^esc-e  r<"r*-'.i-' .  c-îui  Jcl'espérance, a inter- 
roi-.'  > -.:'..îiîr.:./u  e:  >:-  :::irit:'.u.ie  ;2i\..  On  Ta  pleine- 
v.:c-  :  :::>uhe;  .Ar  c::  "J^  y»i>  :rjLLut  de  lui  présenter U 
MUWNiioa  A  IVîn-.:?  o;:u— ^  .e  i-ige  Je  sa  félicité (W- 
:3  .  N\>:-:x"  v-à^  ..♦  '.-;   ui::  fn  -f  une  mi? 

.Vv  *Tî  ?  iv-e--" t  ,"■.■.  :*.  i."-*  ^.f  rz"£?iiier  presque  plus^ 
T  :u>-Ai:;;u  ..->  1.:.  i.:  zx'..--:  ?oa  affection,  il  lui  m 
tenir  roar  i>»u»\r  .:;-.e  le  ::ij<..  i.ridjeaiit  5  élève  contre 
le>  -.ui-rr-*:*  i;*  x.'.  :cî:.i::»z  f:;'. c:>  >oîi  père,  contre ■ 
rréîe::t::r.  iei-.tvif  :::' '.  v>:.:rro>.  ivoir  de  faire  seitB 
lu  VoliI^ctit  in^s  î-.*"".".!".^  '.  i\ivr:i":ice  eu  il  a  acquise  p» 

ua  îoLui  ei.<i' V. .•-•:?  ie  Vi  :.  _:i  -i  .>  .r  .  ::  :  ii 11  surprend  «> 

e.^tV:  .1. *  :•  *  »  ^  .:.  : :.:  :.-  •  :         .  1 .  emr  Titus-AnWtf* 


.7  5^    F.^-jtf  l-!:..w:,  :eija:  i-f  1î  £r*j>fie  un  gffttTecMÏl aitt* 
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ivear  de  celui  des  deux  frères  d'adoption  qui  se 
au  culte  de  la  guerre  (  i6 ,  17  )  ;  d'autres  invitent 
mpereur  à  mettre  en  partage  entre  eux,  avec  nne 
ite  égalité,  ses  bienfaits  (i3).  Celui  qui  aura  pour 
opinion  des  arntées,  n'atteindra-t-il  pas  de  prime 
lia  supériorité  de  pouvoir  ?  ,A.  cet  iustaut  en  effet 
3es  partis  du  conseil  dirigeant,  qui  sembloit  avoir 
amment  favorisé  le  jeune  Commodus,  sollicite  pour 
ïnt  l'esprit  du  prince  ou  la  préférence  (8,  g,  ii,  19), 
ut  au  moins  l'égalité  de  faveur  et  de  puissance  (i3)> 
i"e  parti  invite  le  même  Empereur  a  ne  désigner 
■  seul  héritier  (1 4),  à  choisir  l'homme  qui  promet, 
^ulement  de  défendre,  s'il  le  faut,  la  patrie  dans  la 
e,  mais  de  la  servir  et  de  la  protéger  dans  la  paix 
1  );  l'homme  qui  administrera  avec  ordre  (  11  ois), 
tettra  en  honneur  réconomic  (17). 
témoignages  si  vrais,  onlesrendoit  àMarc-Aorèle 
t  sou  père  ;  mais  il  l'ignoroit  ,  et ,  durant  ce 
>  il  se  croyoit  desservi  auprès  de  Titus-An toninu*, 
a.ple,  de  plusieurs  de  ses  proches;  il  se  supposoit 
onné  de  cette  section  du  conseil  dirigeant,  qui 
imps  n'a  cessé  de  lui  transmettre  des  avertisaemeni 
'ux  ;  elle  est  maintenant ,  sinon  réduite  au  silence, 
ins  contrainte  aune  très-grande  retenue;  elle  laisse 
iiiner  contre  lui  une  action  qui  certes  est  aam 

ïillancc, qui  sans  doute  est  encore  plus  malfai- 

r|u'e!le  ne  le  donne  à  soupçonner.... 
'endant,  k  la  fin  de  l'année,...  on  lui  témoigne 
Qn  va  rendre  à  sou  intelligence  l'appui  qu'on  lui 
t  autrefois  ;  on  l'invile  à  se  metuc  devant  les  yeux , 
■c  un  trophée  recommandable ,  le  souvenir  des 
its ,  des  victoires  qui  coustatent  sa  résistance  prê- 
te, d'y  voir  le  gyge  de  ses  trioiW|j(gjL  k  venir... 
S  du  repos  d'esprit,....  tu  seras -^HM^lendu, 
appuyé,  bien  conseillé  (34} ;  t^yof 
:q,...  la  puissance  civile,  la  loi  r 
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fiéet  ans  mains  d'un  soldat;...  ou  l'a  coatraim  d'en rerii- 
tuer  le  dcpdt.,.  Si  Lucius  Commodus  est  appela  à  repr 
avec  Marc~Àiirèle,  ce  ne  tera  pas  lui  du  moins  qui  ot- 
vahira  la  primauté  dans  leur  roynie  associ 
guerrier  sera  subordonna  au  législateur  (uS). 


Aif9i3CE.B.).i59(E.c.)-P.T.XXI,XXn.Co[.s,IV.IiT^[l. 
MARt-AoB.  Cms.  P.TR.Xn,Xin.CoHs,H.Asi38i>s. 


Les  féliciiatious  qui  s'adressent  à  Titus-ànloniao!,"" 
la  dëCérence  que  la  fortuue  témoigne  aus  iBlécêu» 
Romains  on  leur  conservant  son  existence,  se  mnlliiJio' 
assez  pour  que  l'on  reconnaisse  que  plnsieors  allanl» 
toujours  plus  graves,  ont  ébranlé  récemment eocMe, 
à  diverses  reprises,  la  vie  de  ce  prince.  Cerlfs  1'^ 
pereur  devoit  posséder,  au  plus  haut  degré,  \''m^- 
geiice  des  allégories  et  de  leurs  moindres  cirwmliK»- 
Aussi ,  comme  les  types  étoient  susceptibles  ne  pK* 
venir  a  sa  counoissaùce ,  ils  se  montrent  eo»^  "* 
une  délicalesso  exquise.  1  Is  mettent  en 
ol>éiss.inieqiti  retire  le  prince  dudangei 
l'action  d'appliquer  le  gouvernail  non  k 
la  proue,  à  la  partie  autérienre  du  vaisseau 
narquc  comme  un  jeune  homme,  adopte  ' 
qui  semble  porter  en  avant;  on  diroit 
la  vie  en  jeune  hom.me  (i).  Gepei 
avertie  par  ce  même  type  que 
près  que  jamais  de  faire  dans 
nière.  On  donne  à  entendre  aux  i 
dre  des  saisons  amène  là 
amènele  terme  de  l^vièC; 
à  t^trc  dciiié....  k  mov 

he  retour  des.ieca 
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Quant  k  Mârc-Aoréle,  l'aspect  des  affaira 

r)ur  lui  anui  complùtcmcnt  qu'on  le  lui  ivoîl  1 
lu  lin  dv  l'anndc  précédente.  Les  commnni»! 
r'nuvreiit;  elloisontfranclie:<,  cites  tout  affectun 
librrtii  lui  Mt  rendue,  il  va  reprendre  l'essor,  Q 
coiuioifehc  que  la  puissance  qui  le  retenoic  captif  i 
qui  la  doiva  faira  redouter  comme  formidable, 
ii'ost  point  <!lraiigùro  aux  vertus  douces  et  ani 
timi»(y).... 

IiCSctmibBtssouttcrinintïs;  le  guerrier  rentre  1 
fovcrs(9&ij).  Un  iiutreordredcmouvemenisepi 
celui  qui  doit  faire  rciipccier  la  loi  dans  la  pal i, 
foudre  par  les  armes  dans  la  guerre,  Marc-ii 
fait  II!  premier  pas,  le  grand  pas  [10  a).  L'cm] 
iMotidc  v»l  it  lui;  il  eu  a  la  possession  bien  appu; 
coulmlablcmciit  cuutiruit'c  (ii).  Remercie  les 
Tr|>inid-oti,rcm«rcii>^cs.  selon  les  inclinations, 
Mct'iltccs,  par  des  houimagos  aux  lettres;  mais 
garde  quR  Intccnudainneras^  uucfoibleise,  ï  c 

Iuiissaucr  presque  semblable  à  celle  des  femmes 
■is»r«  pr(*valoir  l'inclinalimi  qui  te  porte  ï  dom 
do  place  aux  acte»  du  cullr  envers  les  dieui ,  fl" 
muso^  II*,  \i\  D'auires  avoriissemens  profoot 
ci\iques  cl  plus  dim-rols  lui  dirent  :  il  fuut  qiu 
cixilo  pro%alo.  ttcuvorso  le  sy«l("mo  militaire- 1 
l'Hiiivor»  i  mais  que  IViVoi  procliain  et  conini'  '^ 
Ion  aMX!ntUi)t .  soil  d'clo*  or  fu  lionnour  la  |mi!Mi 
«islatiM<.  la  t'oiro  lîo  U  iMci^iK'.,.  c't^si  liionti'li 

Si   .Un»   Yuw  i-a  <.>!  \\i..'  \. 
\nvt  ,Vo>fJ  rin-..»r  iSS"    !V 

,S'  S.  O.   Tm.fik  io.::iT,   r. 
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rn je  yert  la  leire ,  foulant  du  ^«d  gaucbe  un  globr ,  et  par 
lu  mouiemeiit  que  cette  action  doune  à  ■■  cniue  tleiant  la 
lium.  B.  ■■(Gesmer,  t.  cii,  L  5,n.  a.Cib.  dePfau],  Ce  Ijpe 
t  k  i'^igtaphe  yirtus. 

(aal  pu  perdre  d«  Tue  que ,  lei  types  jtant  compris  dana 
■t»  In  plui  dëlicati  pu  des  homme)  d'élite  apparleiunt  k 
le*  claMcB  de  la  société,  le*  milïtairea  auiquela  il  étoit  donni 
nicacion  de  ceui-cî,  let  înterpr^toient  dini  le  aeui  qui  te* 
lit  à  rej{arder  l'héritiec  pr^mptif  du  pouvoir  comme  diipoij 
raccorder  aucune  inSuence. 


3  (e.eO-  160 (E-  c). P-  Tr.  XXII,  XXIII.  Cous.  VT. 

Imp.  II. 

Rc-AtiR.(iEs.P.TR.XIII,XIV.CoN9.ILAGE39Ai!iî. 


oninusPIus,  doDtla  constitution  étoit  foible,  est  ar- 
1  avant  dernière  annéedesavie.  Onlui  proiliguclei 
»lion&  ainsi  que  les  esp(?rancc&  propres  k  répandre 
ouceursurlaliudesoneiistcnce.  Presque  tous  le» 
saos  rien  revendiquer  de  l'allégorie,  en  attachant 
sdirectet  le  témoignage  d'uneauthenticité  absolue 
les  sujelg ,  lui  donnent  à  lire  dans  les  deux  langues 
•sin  et  de  l'écriture,  ces  paroles  de  recoruioissance  ; 
>îété  a  gouverné  le  inonde  comme  le  fait  la  pro- 
«,  les  humains  comme  te»  enfaus(i)....tu  as  mis 
cité  impériale  à  répandre  sur  l'univers  tes  bicn- 
Oià'éconcilicrlesfortaet  les  violens,  à  abriter  celui 

ONINDS  AUG.  HUS  P.  P.  TR.  P.  COS.  !V. 

îE  Ocïo,  p.  ïo5  e(  aiG,  Raiius  p.ïSii,  e(c. 
ItTATI  ACG. ,  à  l>  piéLé  d.^  l'.\u^u.t>!.  i\v,if:  de  r«mme 
1«  U  droite  un  globe,  de  la  E>u<:ii<;  un  eiila'it  \  a  *•:■•  pM\ 
is  aUMpalita  eafans.  O,  (H.  uuisS-ih.)'  ijwi  tt  Hamat, 


'•MilWMll 
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aui  esi  doux  Et  »ans  dtéfeo^c  ;.!&»)....  tu  as  fait  U frilkil^ 
oc  ton  sicclccii  ramciiaiii  la  concorde,  en  soumettant hd 
retour  à  l'empire  de  rintclligence  bie□veiUante(3^lI]-n 
en  faisoui  appel  îi  l'inuoccncc ,  eu  protégeant  la  foitlHe, 
euluidonuaut  tous I»  appuis  (4----  La  paiiquelnai&il 
rëgucr,  «jui  nous  est  veuue  de  loi,  a  nioutré  queraW 
dancc  ne  maaquoit  jamais  d'accompagner  la  directiu 
fortunée  que  transmet  un  bou  souverain...  La  paii  du- 
rable a  été  si  prospère  qu'où  ne  la  peut  pelntlre  qi^o 
lui  dounaut  l'extérieur  et  les  sigues  de  la  fortune,  ^ 
n'eil  que  pas$ag(;re  ^5,  8)...  La  pais  a  pris  loalols 
fornifes  dont  l'aspect  rappelle  les  idées  qui  émeafent  lo 
cœurs,  car  elle  s'est  présentée  sous  l'apparence  de  lli- 
larité,(}],de  la  joie,  de  l'allégresse  (7),  de  l'honneur (9). 
LafurtuneadaignésemoutrersoustourL-gnccomocsM' 
mettant  à  la  raison  clù  la  justice  le  f^ouvernem  eut  du  D!i>- 
de  i8^•■  Tou  Iiomietir  impérial  s'est  im.pasÉ  11101110 
transmettre  aux  peuples  le  signal  du  mouvcmculetcdn 
de  l'obéissauce  qu'en  agitant  le  symbole  de  la  pure  joie;  Il 


i«ct'ejsif£.  Rame  prûeiite  bu  monde  un    digue  enbnL /âiH^  I 
<]u'l'Uï   sppuicrn  sulidi'incnt  j  cE  Marc-Aurélc  présente  »  1^1 
romiin  un  enfant  au. jui-i  il  prêtera  le  lupporl  de  M  fermeté  rt^' 
force  d'tijnc. 

pbù)  FKLIC.  SXCULI,  Klic! 

guiche  qui  porte  un  enfaul ,    a  appuysot 
Pateh. 

(5)  PACI  AUC. ,  :.  la  p>i>  de  l'AnSDite.  FigOTe  d< 
de  la  druite  le  ilman ,  Je  l>  usoche  I*  corne  d'ab      '~~~ 

CG)  id Figure  teuBDt  da  la  dioile  lerj 

la  hjite.  (Tjpe  qui  s'aHOcis  ■  ]■  1|| 

h)    Figure  tenant  daH 

I.  «anche  la  hjute.^-       " 

(8)  rOHTDMA 
le  tiniQn  ,  de  la  ■> 

{9)  IIONORÎ  J 
teuant  de  la  ilroile  le  rameau , 
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f.  Mltm»^  nn'un  r>:f^-,-.-t- J  lâ*  .'■-ni-ii  iH   jwii— .  «sut]! 

dmce  desbietu  cMiire»  —  ît  .Iz^^rt-^M  -  -;  ••i-^ 
isqu'à  ce  que  t:i  «;  k-j  i«ii  i  i.:--^  -  .-  -iw-  u 
donné  tout  ce  q«'<i  '.'«."■■-".  ^«ni-;.  v.  umij^  '-«p- 
tenoU  lei  nu^o:  t«c=..^>»  K  r»nui---ï  vw  !.i,jjt  î 
restoit  pliu  1:6=.  àr.c:  ..  .i  i*.  -.«Ti-.  ur  '-11,1*- 
ï)...L'accordc«i*r3i«;:«r,-î  ^j-  «  .■--.  ,  •.  iwi. 
leur  concorde  4tk  j^  ^L^-..iai.  un  ■;.■  ju<s.*^?,jui 
'empire  de  iï  Tj£u.^>  te  :e  J  uunifiuir.o  f^.-scw- 
:tt  les  as  f»:t  i-:*;--  :  :  ._  Li  j-i»e-«  *  -^^  y:-.':><îi»5; 
« ,  elle  s"e*;  C-^^l:*  t  îiurs  ■^.-wiiifc.i;--  ,  .:.i£-jm. 
>itqueiul:i.  :«:iV.-;i  f  kiwiis  <  ■*«  ^m'-m-  « 
et  pour  i4  irlKiliî  ^l^r»  •».  i  r-^.'^  ,  t.-,-rr.-« 
qiiiil.ii  *fiii.-_i£L."  :«  :i,-j«r      .  ..   »-'i  -.>   -ra^ 

'liiimir  ->     v.i^:!!  ^m   lU  l'.-.l    r  i=*t..:ir;i,-  -   '    v 

■,»  ni'.i^-t  r-.'*--.**-!':  •i-^.r-  '  î-  -j-  j  -.  •.  ^  >s 
ch«,cej-:-t^-B:.  B»j.i-iu.-<ii-  .■-■„«  -  ..  ««« 
douiiepifîi-t^i  rii' ..1  iur:ji*-r..  t.i^ 
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simple  y  parce  que  tes  vertus,  qui  sont  du  premier  Ipi 
doiveut  être  Iionorëes  du  culte  qu'au  premier  âgemiTCB^ 
doit  avec  une  simplicité  franche  aux  vertus  franches (iS, 
i5  bis\..Tu  remontes  au  ciel  :  tu  vas  y  rentrer  en  pontt* 
sion  du  rajeunissement ,  qui  devroit  être  leprivilepâel 
belles  âmes.  La  jeunesse  te  fera  boire  k  longs  tnitssvt 
l'autel  des  dieux  le  nectar  qui  renouvelle  à  ]axniis  mit 
vie  destinée  à  être  jeune  à  jamais  (i6). 

Il  manqueroit  quelque  chose  à  une  satisfactiott  qoeroo 
paroit  ambitionner  de  rendre  complète  pour  Titus  io* 
Coninus ,  si  l'on  n'entretenoit  pas  ce  prince  des  ^spëruiccs 

Sue  donne  au  peuple  romain  la  vertu  de  son  succefteor, 
e  Marc-Aurèle...  11  revivra  dans  son  fils  ;  son  fils  burh 
trera  en  lui  un  être  rare  entre  tous  les  êtres  (17)..*  Si  k 

§énie  du  mal  n'arrête  ses  moyens  dans  leurs  génëroa 
évcloppemens ,  son  fils  renouvellera  l'aspect  du  inonde; 
il  le  ramènera  au  commencement  de  ce  période  de  h* 
gesse  et  de  prospérité  qui  fait  honorer  la  mémoire  dei 
&ges  anciens ,  du  premier  âge  (  iB). 

Marc-A.urèle  détourna  sans  doute  les  yeux  avec  ifli^ 
tion,  avec  effroi ,  des  types  qui  un  an  étavancàftOB» 
tiquoient  à  la  fois  et  la  mort  d'un  père  qvfû  honorât 
comme  un  être  plus  qu'humain  y  et  la  nécessité  de  rtfgaffj 
ces  types  lui  anuonçoient  la  double  infortune  sans  métf* 
gement,  sans  équivoque  (19);...  à  peine  il  a  pénëtrëqM» 
sous  le  nom  de  consul  désigné,  il  doit  se  considérer  ni' 
même  comme  empereur  designé,  qu'il  voit  changer hs 
nom,  et  ajouter  à  ce  nom  celui  qui  caractérise  \etbdk 
l'empire;    on  lui  apprend  k  la  fois  que  déjà  il  «trr 

(i5)  Figure  debout  sous  un  portiqae  ou  dani  ira  MUple.  < 

(i5  bis)  S.  C.  Temple  à  deux  colonaety   en  dedtni  i|i'*^j 

toge  debout  sur  un  socle.  [ 

(16]  SALUT.  AUG. ,  à  la  Santë  de  l'Auguste.  Hygie  ddicfpj 

•ente  la  patère  au  serpent  qui  s'élève  de  dcenu  r«aiai.  (MM 

Reg.   Dan.,  p.  287-) 

(17)  S.  C.  Femme  debout  tenant  de  U  droiiele  ead 
gauche  le  globe  sur  lequel  est  posé  ie  phœnix.  (iïid.) 

(18)  Cos.  des,  III,  Figure  casquée,  tenmt  de  la  MMi 
haste ,  de  la  gauche  un  bouclier. 

Ce  type  a  de  grandes  convenances  a?ee  lit  ligMlii^. 
êervatori  ;  Marti  pacatori  ;  Paeifaro,  ■■»*»; 

(19)  Cos.  des.  Ilf,  Figure  militaire  diboutt 
droite  une  haste ,  de  la  gauche  un  boacUor» 


*7* 

.  C  Figne  cm^occ  deliixm  Mnnr]l 

i  U    glF^*—    le    ICt^,  «p|l(IIIIl 

.  C.  HAHS  GRADIVDS.   M«r>  on  « 
[)■  b  baatr,  de  U  Muche  doi  d  ' 
latao  ,  Tic.  Sa,  ! 
M.<f«.  ///.  ROMOLO  CONÇU 
leOLM],t.4o,n.  lu. 

C  Ficiue  Titue  de  11  roba  k  ^ 
lits  1«  caducie,  el  de  li  ^tha, 

lB«Bt  la  luite. 
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Moteur  premier  et  commandant  sufiréme ,  prend 
en  vraicuef,  en  guide  sur  le  vaisseau  de  tarépubi 
tu  peux  parler  et  ta  voix  j  sera  obéie  au  premie 
la  vœax  de  la  nation  invoquent  pour  toi  te  succtt 
Demi-dieu  sur  terre ,  quitte  la  terre ,  prends  essoi  ( 
de  grands  moyens  peuvent  te  rendre  faciles  les  g 
choses,  mail  ue  perds  point  de  vue  que  le  pciiK 
mouvement  auquel  te  voilà  confié ,  a  pour  dlémeii 
poi^t,  la  prodoncB,  le  secret,  la  pénétration....  ta 
veriics,  mais  il  pourroit  te  maîtriser,  t'emporb 
perdre....  adresse  et  bonté  ;  sinon  ,  chute  et  ruiu 
poliliquecstcet  étresymbolique  toujours  prêt  àpiu 
calme  celui  qui  abuse  soit  par  imprudence,  soitp, 
Icuce ,  des  forces  qu'elle  lui  prête...  Demi-diea, 
la  lorro ,  précipite  ton  vol  vers  l'immortalité  o 
la  plas  hMileuse  chute  ,  vers  la  mort  ^Taii 
nrusc,  celle  du  téméraire  et  de  l'insensé. 


kpraufiTiiQajiTÎn.rtlMrupiiiit  une  lipire  Msite....(ri^ 
J»  nw  d'usr  m^aiUi  dr  ValFDtinicB ,  Gloria  Bomantmn, 


*■»  ^4^».».'.  i6i  :i-  0-.  P-  Ta.  XPn.  3Dg^ 
V.t.^ts.CBS.P.Tk3 


■"    -    IIMMI  >  Tîlll 
«.«Mil  4»  «'iModo  à  1 


5Sn  Riens  D>  T.-AHTOTnm»>m:a.  | 

VntDtmxtfpe  ■nnonça  k  Tîtiu-Aiitonmos et kl'cBEtn    . 
Unil  Rtitinr  ,  qoe  l'héritier  dn pooToir  fîeroit  Lrills  dm 

M  |>«rMHine ,  l'aniniir  dei  honima, qu'il  ntttnit 

m  |ioiiii€!iir  devant  les  nation*,  Ix  volonté  de  Tordre, 
l'art  dn  crinr  na  d'nntretenir  l'union  ,  nn  eq>rit  plà- 
iKiintml  onciftl,  le  culte  de  la  likertë  et  des  rcrtaïqni 
riiiilml  Im  lininniot  diKnet  de  le  profeuer,  les  iotpii»- 
tinii*  coniinr  mi  m  n  lu  relief  du  lentiment  et  de  l'tmd- 
lÎKi'iK-ti  (•!]...  O  tilii  d'un  pèrt;  adorable,  cetEmperenr 
rnriui*  ]Kir  tui  niaiirti  conrammé  en  vertu,  en  habilei^, 
iiui'iMMi^ii  l'miivorRnliuf  de  ceux  qui  se  sont  ëlevé)  an 

Sriuiiirr  rnng  Acs  ^trcs surpassera  les  plus  eicello» 
1^  (trinrcK  en  diH'ouGmcnt  pour  les  peuples...  il  l'in- 
nmlora  jMur  rui  ^3). 


(1^  TVXAC.  AltC,  mieM  ii  l'Aofiuto.  Figure  d«bo«t,tRiM 
iti>  \»  iiinrlt*  un  raJur^,  de  la  dnûM  up  daupliiii    (sa).  (On 

(V  Fmmip  ilrimnl.  irnant  drh  droite  un  cadncée,  dr  la  pack 
lin  itlohr  nir lr>invl piHO  J« f^c'nùr  (3»).  {Sttmut.p.  )88.) 


(«A>  tf  •t(n|-)>in  i^nvMIT  wrwWaMnl  rami  d*  rhomiBa.,..  HCNit 
f\p.H*.ln  piiu>|>n»fiiiaiit>Blm  Aàen  It  £ui  iaiC[Tcur,ïtc«hii  Ji'H' 
>inii>i<w».VMniWa<1rrr.d»i'>mifnd(drtciaincrd'BuelicaBnlud(i(- 
i.\iv*  .>.>mwifni  il  ftt  .]<wT>i>  :r  r<inb.>](da  atiiiluii  nioniu  «M" 


hi>HM»  4<  1>  vehri"» 
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pAdb.  E».  p.  Ta.  XV.  Coki.  IH.   Age  40  xm. 


lat  félicite  Marc-Auièle  d'avoir  donné  l'exemple 
ind  acte  d'affection  pour  l'état  et  pour  le  frcre 
on  qu'il  vient  d'associer  à  l'empire  (i). 
nseil  dirigeant  lui  rappelle  que  c'est  par  l'uni' 
:  des  avantages  naturels  et  acquis,  par  la  double 
l'àme  et  de  l'esprit,  dont  l'absolue  supériorité 
eloppée  en  lui,  qu'il  a  mérité  de  ceindre  la  cou< 
,  Yictorieui  (4). 

fait  entrevoir  1  intérêt  prochain  qu  il  peut  avoir 
her  les  prétoriens  ,...  1  armée.  D  faut  qu'il  ap- 
lux  soldatsl  h.  le  juger  tout  prêt  à  se  faire  gucr- 
me  eux  (  4  ï") ,  à  «tre  guerrier  avec  continuité, 

[ueux  comme  ils  le  sont  (5) 

aussi  que  les  peuples ,  pénétrés  du  sentiment  de 
ar ,  révèrent  à  la  fois  dans  sa  personne,  l'homme 
l'instauratcur  de  la  paix  [6)  ;...  quant  a  l'opinion 
ndra  d'eux  sa  prudence,  il  convient  que  sans 
être  bienveillante ,  elle  s'étudie  à  considérer 
les  êtres  mixtes  ,  les  hommes  soumis  h  l'état 
rt  qu'il  rapproche  et  unit  pour  le  commun  ser- 
irt  de  les  conduire,  de  les  (gouverner  ,  est  dé- 
iifRcile.,.,  Avec  lumière,  avechonic,  avec  liu- 
sachc  en  cette  noble  direction  tenir  compte  du 
(nystëricux  qui  unit  en  eux  le«  incliiuttions  bru- 
'intelligence  i .  ii'.ii  unblc.,..  9!irli»  ipnir compte 
cce  compilai'  '  'i'i>:'  ■•al nation 
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Ou  lai  offre  aretr  oar  bicîn-Rlijaife  tf«ctiMaw,lH 
pMtiurrkMrs  de  tiratei  la  !«;ie*  de  î-ëcariii^  qui  sont  cn- 
prJM»  dam  U  parantje  de  Iï  i^utie-  On  loi  Atteite  qu'cDs 
tÇmanent  d««  dieox  par  qui  «m  él^  prodigués  pooils 
Ici  au tpitcï fortunés   7,. 

On  l'avertit  que  l'as^iKiation  de  denx  princes  poont 
di^tRriniiier  de  grandis  dcpea7«.  que  son  collègae  it 
tn.isquv  une  inclination  inquii-tante  pour  l«  pcdr 
tioM  (3)  ;....  on  l'invite  à  coniener  en  sa  main  Ugetliia 
iiui)i!rii!Ur<;  de  toutes  les  affaires. 

llesln(<cRssaircqu'il  se  regarde  comme  le  seul  chef  (S),. 
roDiine  l'unique  guide  du  char  de  la  répnblîqDe {9)r- 
cniuiie  le  maître  dci  dieux  eux-mêmes  (lo);..  vbitn 
lie  tout,  qu'il  impose  à  l'autre  empereur  et  rgctïm 
n  II-  repOK....  qu'il  lui  assigne  pour  fonction  ,  d'eiécms 
nu  loin  ce  qui  requcira  l'intervention  du  souveraiii ,  d 
qu'il  ne  poiirroit  cxdcutcr  lui-même,...  qu'il  fasse  deed 
pmiiiTwiv  eu  second,  l'dpde  et  le  bouclier,  un  aeenlflt 

tli'luNse  et  d'attaque mais  qu'il  se  réserve  aètnk 

(fiilii'rnnleur  suprême  ,  d'êire  la  Providence  qui ,  i* 
imiiudrt!  geste,  et  avec  le  plus  petit  instrument  uit  ism- 
voir  II-  inoiido  en  tout  son  système. 


Ou  If  priiviriit  sur  d'iiutrcs  défauts  de  son  collée 
fil  nliïsi-  que,  ironipi'  par  sa  généreuse  bienveillawt, 
il  |H>uri'tiit  avoir  luiVonnu  le  vrai  naturel  du  cotisa^ 
sur  U\\nA  il  se  iHirit-ii  l'action., ,[ii).  Venis, en effel,** 
i'î.1  Mftii^iK'  contint'  un  l'ire  dispose  :i  se  vouer  aiu  "* 
ïitii»  voliiptiiciisi'ï  It'S  moins  nobles. 


Quand  MjTi'-Xuri'le ,  à  IWge  de  quarante  ai 
nMtit  le  »tvplïe  impérial  ,  ceux  qui  conconi 
•ouiufttve  4u\  t'(^rt'u\<'«  pouvoient  se  dire  : 


^^^^>,^.-^^^  ^"t^.cv^^^-^^  ;/.^^-^^^*^" 


Sîifi  witAKCT   D*jiDI»ITI05». 

Mymphalr  ;...  Ccibèrc  tire  ârs  rafers ;...  )e  nettoinuit 
di»  (Viivm  d'Aupas;...  la  défaite  d'Echidna,  dootk 
mrps  Mil  inmiinrpar  deux  qucu»  de  fcmnti-.lf  las- 

mau  c.iiiiii>  domi'ti'; Irt  pommes  des  Uopérib 

ruRiilit^':...  Ir  i-rrf  du  Mt'D:ileari^te  à  la  tonne;... D» 
mi'dr  niiK  il  mm   cnire  t-n  chevanx. 

Sans  diiuir  l(s  «avant  retrouveiout  dans  quelqacm 
dis  t-u!iiiii':>  de  rEur(i)>e,  les  monumeiis  nunii''mjliqiiD 
re]ii(~>RiUint  ceux  de*  iravanx  du  fils  d'AicnÙDC  ^ 
Buuiqiifnit  iri. 

A  emr  pal>lieation  qui  fui  complète ,  se  joigiùtdk 
>)e  quelqiiM  irnils  nivtliolofique^  fon  lemarqoablft 
tic  ei>iii  du  inAi)e>tnire  d' Alexandrie  a  estampé  encore Id 
uied..illf«»iiiviiuiiv.(|iiipruvent  être  regardées commela 
l'iecrs  «virses  d'une  collecli  tin  primilivemeDlnoinbreiH 

Apftiiou  entre  deux  Acimctes,  prcsentant  le  sjMl 
lie  la  vie  et  de  la  mort  ,  ou  celui  de  la  fuite  el  deli 
vetipejujce;.,,.  Mercure  Pacifcre  entre  deux  chiens-- 
Pnvee  faisant  descendre  du  rocher  A.ndromède  qu'il  < 
•ielivire;...  Oqihee  assis  cl  jouant  de  la  lyre  au  mileaii 
la  l'(nilede>  animaux:...  le  ]n(;cment  de  i>àris;...Ap(il't* 
tittharède  assis  sur  un  rocher;  à  cfilé  de  lui  MirtJ* 
suï}iMidu  à  rni  arhre.ei  un  ac>thc  à  genoux  aiguiOT"" 
ec«ineju  »ur  la  pierre...  tVs  sujets  sont  tous  empreioiiffl 
de»  brome*  de  prewiicre  i;randeur.  B.   1  {i\ 

Nous  allons  t.-iniiipner  que  Ton  proeédoit  avec  » 
semMe>o-.;s  le  i.'fiiie'd'Antonimis.  L.i  preuve  resu'"* 
di-rcMMM-  rebut' aux  tvpes  zodiacaux  qui  furent  !!?■ 
I-.- .i..u- Il  m.- me  ville  «■A.I. 

l.'iu  iS  >lii  1  iaue  d*  Aiiioninus-Piusou  6ç)ç),  denuér(i"J 
du  IX'  siiele  de  Rome .  ou  publie  daus  b  capiule*»"! 
syple treize  médailles  re^irereniant  les  douiesigat»»* 
'lijque  et  U>  domiiiles  des  planètes;  chaciman«*' 
l'Ilre  la  tt'ie  di-  Tuiu-  des  divinités  plauétairo,»^ 
l<;it(née  d'-.n)  des  signes  du  zodiaque,  et  d'api 
'(ui  .oeriiivrad-n'UT  eu  premier  11  " 

•.Koilii'.ilion'  jsti'i.>uoiiiit|^ue.  La  tr 
utuutre  la  l^te  de  Scrapis  entourée  f  un  | 
»i>ni  ligurecs  les  sept  planètes  et  le*  ^^^ 

i,i]  Zocgi,  Kum,  .£;vp.  Aleaiadr.  1 
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mier  ordre ,  n'a-t-il  pas  tonjours  su  mieax  (= 
autre  entourer  ck  rapports  remplis  de  juslesse  ^= 
Tcnvice  les  quettitHis  que  l'on  pourroit  appeler 
gëes ,  et  1m  agrandir  par  les  généralités  qn  il  r^-s 
tonr  d'elles,  en  maître  consommé  tout  k  la  foi  ■- 
doctrine  et  dans  l'art. 

La  oDoite  dissertation  qu'il  a  composée  ne»  i 
«ccasion  de  constater,  et  ensuite  d'étendre  un.  t 
nisme  cnrieux  :  celui  qui  établit  sur  le  témoïe 
Ceiisoriuui  {de  die  ntUali,  c.  i\)  que  la  périod 
tienne  dite  période  soUiique  dont  la  durée  étoit  * 
ans,  s'est  renouvelée  l'an  89a  (e.  b.),  ou  iSg  ' 
année  qui  est  celle  de  l'avcnemcnt  d'Antonioiu— J 

la  premiùre  du  Oe&erat  de  Marc-Aurèle Nou^ 

de  l'indication  fournie  par  le  respectable  acid^- 
un  autre  rapprochement  subordonné  au  premier 

5 lus  marquant  encore.  Le  jour  où  l'on  présesU  a^ 
es  savans  d'Alexandrie,  les  médailles  zodiacales  ^ 
ninus-Pius,  ce  jour  premier ,  qui  commençoit  le  g^ 
de  Rome  ,  appartenait  à  la  fois  k  la  9*  année  de* 
d'Antoninus,  alarj'du  &saratdeMarc-Aurile,etk. 
delà  période  solhique(i)....  Se  trouvoii-ildoncq^- 
docte  pcrsoDuage  parmi  les  membres  du  cootei  ^ 
géante.  .  .  Le  culte  superstitieux  que  l'on  codC 
de  rendre  aux  nombres,  la  religion  arithméti^i 
réguoit  alors,  brillante  encore  de  plusieurs  des  1 
dehors  de  l'ordre  ,  aura  voulu  sans  doute  acc 
quelque  marque  de  déférence  à  la  quantité  9.  Per» 
n'ignore  qu'il  s'attachoit  à  l'ennéade  un  singoliff 
lange  de  propriétés  redouti'es  et  de  propriétés  reç 
técs.  (a)....  Ainsi  s'expliqucroit  en  dernier  iCTinelip 
sentatioD  de  cette  collection  solemn  elle  méat  op** 
premier  jour  de  l'an  900  de  Rome. 

M.  BarUiélemy  avance  que  comme  l'avènemetfl 
Titus-Antoninus  qui  date  du  i  o  juillet  est  it 
éloigné  du  ao  ou  ^3  juillet ,  jour  aouiversair«  kIi^ 
tioudu  monde,  selon  l'opinion  des  EgyptientfJif^j 
on  avait  eu  l'intention  de  faire  atlusii 

(i)  CroiK>I(>g.,trV,>.SI8. 
(1)  Eckel ,  Doct.  Hmm. ,  t.  IV, 
W«.,t.4i,p,&>». 
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Ces  assertions  possèdent  le  double  caractère  del 
convenance  et  de  la  vérité  ;  mais,  en  matière  de  politiqu 
et  d'allégorie  y  une  convenance  n'exclut  pas  l'autre,  ( 
les  vérités  de  détail  se  font  place  avec  complaisance  ,l( 
unes  à  côté  des  auti*es.  Quand  on  rapproche  de  la  pid)l 
cation  collective  des  travaux  d'Hercule  y  les  autres  p 
blications  systématiques  que  nous  avons  indiquées , 
celle  de  la  collection  des  médailles  uranographiques,( 
se  sent  entraîné  à  supposer  que  cette  dernière  émissii 
de  monnoie  scientifique  avoit  aussi  pour  objet  de  reno 
vêler  le  fond  sur  lequel  s'opéroit  la  circulation  d 
idées  allégoriques...  S'il  no  reste  point  de  traces  < 
l'emploi  de  ces  valeurs  représentatives,  c'est  parce  qa'« 
le  rcscrvoit  pour  les  grandes  occurrences,  celles  des  na 
sanccs,  et  surtout  pour  de  arauds  coups  qui  étoient  r 
pûtes  coups  de  destinée....  Il  avoit  lieu  alors  comme  fc 
tuitemcnt ,  par  présentation  occasionnelle.....  Tousc 
types  sont  de  la  plus  belle  fabrique  à  ce  titre  qu'il  falio 
motiver  l'intérêt  qu'on  mettoit  à  les  offrir  et  à  les  réoSr. 
aux  regards  et  à  la  méditation. 

Il  ne  nous  sera  pas  difficile  de  prouver  que  plusieor 
autres  villes  d'Orient  ont  été  appelées  comme  iiexa& 
dric  y  h  accroître  le  nombre  des  types  de  leurs  médaiUes, 
en  y  faisant  représenter  pour  la  première  fois,  on  en 
réaccréditant  après  un  long  intervalle  écoulé ,  plosieors 
sujets  remarquables  tirés  de  l'histoire  des  dieux,  ou  des 
héros  qu'elles  lionoroient.  Nous  possédons  la  certitade 
qu'il  en  a  été  ainsi  des  villes  de  Smyrne ,  Ephèse,  Cy 
zique,  Amastris  de  Paphlagonie,  Gorinthe,  etc.,  etc* 

Nous  allons  maintenant  faire  connoître  quelques  ré- 
sultats généraux  et  quelques  aperçus  particuliers,  re* 
cueillis  au  milieu  des  recherches  prépai'atoircs  que  no* 
opérions  pour  Thistoire  numismatique  de  Marc-AnRlSi 

[1  n'est  point  d'empereur  (  Caracalla  excepté)  WM» 
nom ,  eu  l'honneur  ou  à  l'usage  duquel  un  anan  gn* 
nombre  de  villes  ait  frappé  autant  de  momioifli^ 
en  u  été  frappé  pour  Marcus-Antoninus  et  sa  £uiiilb(v 

(i)  Yai)l.   Niim.  Inip.   Graec.  à   pop.  Grac.   loqOiBt»  Ep*» 
Doct. .  Wnm-     Utcrque  passim. 
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Parmi  ceux  deTilus-Aiitoninus  et  de  Marc-Àurèle  y  Escu* 
lape  y  curateur  souverain  de  tous  les  maux ,  tenoit  le  pre- 
mier rang.  Quant  à  Verus  ,  le  serpent  qui  avoit  été  le 
symbole  de  Domitianus  devint  le  sien.  Les  villes  par  les- 
quelles il  est  consacré  des  médailles  au  collègue  de  H. 
Antoninus,  sont  spécialement  celles  qui  faisoient  interve- 
nir des  reptiles  dans  la  collection  de  leurs  types.  On  loi 
afTectoit  encore  l'efl'igic  du  dieu  Lunus  ,  ou  de  la  lune  ré- 
vérée comme  (Itji'e  mâle.  Cette  image  est  celle  d'un  jeune 
et  beau  Phrygien,  derrière  les  épaules  duquel  se  voit  un 
large  croissant;  c'étoit  désigner  LuciusrVerus  comme  un 
être  inégal ,  é([uivoque ,  fantasque  ;  c'étoit  l'assimiler  an 
lâche  Paris,  provocateur  de  la  ruine  de  Troie...  Le  cheval 
à  réfréner  fut  le  symbole  le  plus  iimoccut  que  Ton  conti- 
nuât d'atti  iburr  àCommodus;  Hercule  étoit  son  type  adu- 
lateur :  on  lui  fit  rencontrer  celui  de  Ganimède...  onlni 
fit  rencontrer  autre  chose  que  des  ctrcs  mythologiques  et 
des  sujets  symboliques:  nous  voulons  indiquer  une  pein- 
ture historique  qui  dut  àlre  formidable  à  ceux  devant  qui 
on  l'apposoit.liCsLaodicécns  de  Gflesyrie  lui  consacrent 
un  revers  de  médaille  oii  se  voit  luie  femme  tenant  delà 
gauche  une  tote  humaine,  elle  a  le  pied  sur  la  proue fnn 
vaisseau...  C'est  Isis  tenant  la  tête  d'Osiris  ,  Astarté con- 
templant celle  d'Adonis...  C'est  plus  que  cela,  nonsyre- 
connoissons  une  représentation  afiligcante  pour  l'huma- 
nité... et  le  tyran  devoit  y  voir  une  atrocité  reprochée, 
ou  l'avcrlisscnieiit  d'un  sort  tragique. 

Le  mcmc  type  a  été  dédié,  fort  respectueusement  sans 
doule ,  par  Ca^sarée  de  Samaritide,  à  Nero ,  à  Domitianus, 
à  Julia-Domna  niorc  de  Caracalla,  femme  très-suspecte 
de  férocité,  à  Caracalla  et  à  Geta  ses  fils...  L'an  i^àa. 
règne  inscrit  autour  de  la  médaille  du  fils  d'Agrippine 
est  l'année  mcmc  de  la  mort  de  ce  tyran  (i).  L'abbé Bel- 
ley  prétend  avoir  reconnu  sur  une  médaille  du  cabinet 
de  Pellcrin,  que  la  tête  coupée  étoit  la  tête  elle-même 4p 
T^cro,  couronnée  de  laurier.  Cette  assertion  a  sealM 
alors  incroyable  aux  numismates  (2)  :  comment  se  dAlF^., 
mineront-ils  à  la  juger  maintenant? 

(1)  Mém.  Acad.,  Inscript,  et  B^.-Lettr.,  l.  XXYI,pi453i 
(a)  Eckel,  1. 111,  p.  4a8. 
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Raiis  doute  dans  son  premier  sens  à  l'apparition  première 
de  la  fontaine  gravée  sur  l'aire  delà  médaille  et  que  Pline 
qualifie  miraculeuse;  mais  ainsi  que  le  nom  lui-même  de 
la  ville  dont  l'étymologie  retrace  les  idées  de  privation 
et  de  lamine  y  de  plus  encore  ,  celles  de  dommage  et  de 
ruine,  le  mot  PHFMA,  éruption,  a  une  relation  évidente 
avec  les  détails  et  le  fond  de  la  trahison  qu'exerçoit  alors 
contre  Gordianus  son  préfet  du  prétoire  y  Pliilippus...Cet 
ambiti(uix  ,  agissant  au  nom  du  souverain  qu'il  vcoloit 
déposséder  ,  harassoit  de  marches  forcées  ,  faisoit  mou- 
rir de  faim  et  de  soif  dans  les  déserts  de  l'Orient  les  lé- 
gions pour  les  forcer  à  se  soulever ,  à  Jhîre  éruption. 
Elles  l'accomplirent  ])ar  un  soulèvement  immense  à  la 
suite  duquel  elles  forcèrent  Gordianus  de  recevoir  pour 
collègue  Philippus. . . .  Quelques  mois   après  l'empire 
n'eut  plus  qu'un  seul  souverain  :  c'étoit  celui  que  les 
soldats  avoient  intronisé  (il). 

Un  dernier  exemple  fera  connoitre  l'énergie  pitto-  . 
resquc  qui  résulte  du  concours  de  la  valeur  significative 
des  noms ,  avec  celle  des  dessins.  La  ville  a'£g<i'  en 
Cilicie  dont  le  nom  est  apparenté  avec  le  mot  grec  flu{, 
atyoç  (A'ix,  /iVigos),  chèvre,  et  qui  avoit  pour  symbole 
parlant  parmi  ses  types  ime  clievre,  dédie  à  Adrianus, 
à  son  passage  cii  Cilicie  l'an  i3i  (e.  c),  une  médaille 
timbrée  de  Tau  de  son  ère  propre  qui  répond  aux 
années  884  ^^  ^^^  (  *-•  ^'  )•  L'empereur  y  vit  repré- 
sentés un  aigle  posé  sur  un  bâton  et  près  de  la  partie 
inf<*rienre  du  bâton,  un  lièvre  :  ainsi  deux  ctres  émi- 
nemment agiles  au  vol  el  à  la  course,  et  l'animal  qu*uB 
insurmontable  instinct  entraîne  à  la  vie  errante,  à  une 
sorte  de  vagabondage ,  avertissoient  ensemble  Adrii- 
nus  de  qualifaer  lui-même  ses  excursions ,  préjudiciables 
de  plus  en  plus  à  Tordre  général.  Le  docte  M.  Vaillant 
donne  à  ce  sujet  des  détails  qui  n'atteignent  qu'un  cer- 
tain ordre  de  vérités  qu'on  pourroit  appeler  de  premier 
degré  :  «  ce  type,  dit-il ,  fait  îUlnsion  au  goût  d'Adrianos 
pour  la  chasse.  Sans  doute  les  habitaus  d'.£gaï  ont  &il 
hommage  à  ce  prince  de  quelques  aigles  du  mont  AiM-  i 
nus  ,  qui  avoient  été  bien  dressés  à  la  chasse  aux  lièvrci; 

[2)  Eckel,  t.  m,  p.  4. 
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on  udt  ^ne  oettf-  sortf  of  cnaso^  eio:    icr.  Traziqiiee  de^ 
anciens  (i   »  "*  . 

Nous  avozK.  uarèf-  ck?  ccruun-  ïtmi.  a^Iuol^coIlsstc^e«l>ar 
left  lé^cnâK  œ-  momioif^'  ^.  ei.  es:  piii»!t-iir.-'  qu.  .  o. 
oontradiction  a' et  j'  uozl   cr..  oi  ïcw  aouu*.    boji    eur- 

Sreinfts  d'une  cru  vu*  r?iui£rQu;ii>it  Liir  c:onii*iuai!>aL 
'idées  du  caracien-  iv  inu-  •*'^  trr--  .  sf-  prtjseuit-  sou*  î  ai- 
pArence  de  l'une  à'  ce-  aliuMou-  eaun  oaue:  uiiii-  li.  ic- 
gended*ane  médaille  bw  idaueiie  uuu.-  avun^  ueiu  uouiie 
quelqaes  notiour 

An  Bemmet  d'uL  nton:  verr  i.  due^.  uuque.  oi.  \Ln\  un 
globe  brise  ,  à  l'esirem^  cime  ck-  cetu  muuLasui  «uuiu- 
rée  de  flammes .  qu'.  le-  uuniis>uiaLer   r  accuiuen*.  u  cit^ 
nommer  im  voic:ii.  .  ^  die-î^    uia.  ii||rure  ut   Jupnei... 
Voilà  le  maîti'e  de.-  dieu^.  le  dieii  ireE-iiau:,  le  irèj-liaut. 
donûnant  tout  cequ'i.  y  b  ue  piu^  ^rauc.  ue  piur  élevé 
Bor  le  globe,  comuianuiiut  u  tou;  ce  g i:  i  -  "  a  w.-  \nu-  i'M'uif 
dable  sur  la  terre  et  uau-  !  ar.    Li  trwiïu*  qu.  couiuuue 
en  quelque  sorte  Vimuse  ui  diei.  uuun»'  t  in  t-  je  mo:  srec 
rnATOI  fupalos  .  8U1V.  oe  il  jetirt  T.  G^  mo.  e.  lu  ietiie 
qui  sV  joint  équivaleu:  l.  il  de>i^uatioi.  a*   dii^îuiu  Con- 
sul IIL..  iJ  faut  dire  }jOLiruni  que  le  ujoi  IrraT'/r  en  piec 
n'est  appliqué  que  par  aniouoniabe  a  reine^eiile.'   l'iuee 
de  consul.  Le  9eu>  propre  qui  lui  apparLieni .  est  ccliu  de 
Summus^  le  plus  haut,  le  trè^-haui .  if  È.tKi\etaiiJ  par 
excellence...   Lpato>  iu&cril  doue  au-de>su.-  de  la  lipure 
du  dieu  la  déuoHiiiiutHiii  sisniiiicalive  qui  lui  apparlient 
exclusivement  .  il  le  quaiilie.  rêlre  qui  e^t  au-  dessus 
de  tout ,   Telre  supiéiue...  ^  eut-ou   iaire  concourir  à 
la  sjgnificatiou  cénéralt*  la  lettre  numérale  T.-'.-.  Suivant 
la  méthode  cabalistique  et    oneulale  actuelle,  qui  fut 
aussi  celle  des  Grec>  et   de-  Latins,  on  la  prendra ywtf 
l'initiale  d'un  mot  ;  elle  repiésentera  TEÏ  (guc*  ),  gw"*' 

(i)  Vaill.  Inip.  Grai..  p   a^i-  ,  ' 

^•)   On  bail  qu»-  «■•'«il  v.ius  lit  I»^;ieni]e  tellus  slabilÎM  qu  oaw 
choit  à    Adriaiiiib  se^  excuiajuiib  cuiilifiiieb:  L     niêiu^    "^S**; 


de»  antiquaires  ont  ttaduilt-  pai    cef>  inuls  ta  terre   i 
^CtacLée  à  un  t\pf  cjui  xepi<ich<iii  a  C  •uiiiit#diia  Tupiui 
taire  avec  laqueîiV  .i  re!»ior.  .1  h'jiin.  II  uVi.i»i«  litt»    ^*    P^ 
^uel  et  (ie  piii^  tX*-\.Lu'>.  (jue    i  inufniioii  •'t  le  d<f»*'* 
A'ovcz  niuk.  éfYU-i.  rt'ÇiK.'  de  Cou;;iiodub. 
(a)  Chfouy]. .  1. 1\' ,  p-  «M 
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de  yaia  (gaïa),  la  terre  :  on  lira  alors,  le  douînalfluî 

souverain  de  la  terre Cependant  il  noiu  appulMn* 

de  lire  quelque  chose  de  plus  significatif  et  de  ]^n' 

grand  encore Comprenons  donc  que  Fon  a  Touln 

montrer  et  dénommer  dans  Jupiter  montanus ,  ou 
Jupiter  élevé  au-dessus  des  monts  ,  FarlMtre  vafumc 
des  fléaux ,  le  souverain  auquel  toutes  les  calamité: 
naturelles  et  les  calamités  sociales  obéissent  en  kor 
éruptions,  le  dominateur  absolu  des  empereurs  tii^' 
rois...  Si  Ton  revient  sur  l'explication  ébauchée  quenoi^ 
avons  présentée  (  i  ) ,  el  si  Ton  s'arrête  à  considérer  en  qad 
état  de  crise ,  d'une  part  les  iléaux  naturels ,  de  l'antr'^ 
la  guerre  et  les  premiers  mouvemens  de  rambitioB  dr 
Vcrus  et  de  Cassius  plongeoient  l'empire  romain,  on  ne 
surera  avec  surprise  à  quelles  grandes  idées  peut  lenl- 
tacher  une  combinaison  de  l'équivoque ,  un  jen  de  mob 
Celui  que  nous  faisons  connoitre,  résulte  de  la  sëparadon 
par  l'eiTet  de  laquelle  le  titre  de  l'une  des  magutntnre? 
de  Verus  et  de  Marc-Aurèle,  déplacé  du  rang  qu'il  tien' 
d'ordinaire,  a  été  transporté ,  contre  l'usage,  de  la  parti« 
antérieure ,  ou  face  de  la  médaille ,  au  revers  sur  lequel 
est  empreint  ce  beau  type.  (2)  De  deux  savans  l*uni> 
vu  sur  ce  revers  la  lettre  numérale  B  (11)  *  l'autre,  la  letln 
r  (m)  ;  cela  s'explique  aisément  :  le  même  type  doi' 
avoir  été  rciioiivelc  plus  d'une  fois. 

Deux  observations ,  l'une  relative  aux  arts,  l'autre 
la  politique,  termineront  enfin  ces  additions. 

Le  dessin  appliqué  aux  médailles  avoitété,  comn- 
celui  de  la  plastique,  noble  et  grave  sous  Marc-Aurtl» 
L'intention  de  signification  ,    la  disposition  ,  l'ordoi- 
nance,  cloient  largement   conçues j  l'art  se  conformoi- 
au  caractère  dupriuce,  obéissoit  à  sa  raison.   Sous  Coffl- 
modus,  tous  ses  moyens  se  tournèrent  vers  la  grâce  et 
l'élégance.  Aucun  type  de  coin  gicc  ou  romain  ne  sur- 
passe, n'égale  même  ceux  dont   la  légende  est^  ttte 
stabilisy  temporum  félicitas  y  et  vingt  autres,  pour  te 
charme  de  la  composition ,  la  pureté  exquise  du  in*> 
et  en  momc  temps  Tcsprit  qui  brille  dans  l'inventioB^i 

(i)  Tome  IV,  p.  41 1. 

(2)  Patin,   Nuiniiim.y  Colon. ,  j>.  2^1)  et  Tristn» 
Mëd. ,  1. 1 ,  p.  6go. 
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